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PARTIE     IX. 

Tmfieme  Voyage  m  Hollande  ér 
en    Allemagne, 

L    E    T    T    R    E     LXXXIV. 

Ve/crtption  de  la  côte  i'HARwictt,   conftdérée 
quant   aux    de/iruliwns    pu    augmtntatwAs 
qu* éprouvent    les    bords  de   la    Mer   ■ 
Remarques  fur  les  concrétions  que  f enfer'- 
mt  le  terrein  à^  ces  câccf. 

Uakwicb,  k  çme  Mai  177%, 
M  A  D  A  M  Ej 

M.  ™.  .  „.  .«  „„„., 

de  profiter  le  plus  qu'il  me  fera  pofSble  de 
la  faveur  que  V.  M.  m'a  accordée.  On 
ne  fauroic  entreprendre  un  voyage  avec 
Teipric  plut  tranquille  &  le  cœur  plus  bon* 
tenc.  Aucun  projet  ambitieux  ne  m*agice  : 
mon  fuccés  ne  dépendra  donc  point  du 
pouvoir  ou  du  caprice  des  hommes.     Je 
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fuÎ8  fur   de  trouver   du   plaiCr  à  chaque 
pas  ;  car  la  Nature ,   qui  va  feule  m'occu- 
per  y  n'eorefufe  jamais  à  ceux  qui  Tetudient 
dans  Tunique  but  de  Ja  voir  telle  qu'elle 
cft-      ',^   Avez- vous  trouvé  ce   que  vous 
j,  cherchiez  ?j  "     in*a  - 1  -  œi  demandé  plu* 
fleurs  fois  au  retour  de  mes  courfes:     & 
«J'ai  toujours  répondu  oui;  car  je  ne  cherche 
que  ce  qui  eft.      Si  Ton  m'eût  demandé: 
3,  Avez- vous  trouvé  ce  que  vous  penfiez?'* 
J'aurois  fouvent  répondu  non.    Mais  je  tâ- 
.che  de  n'attacher  jamais  qu'un  intérêt  très 
fubalte]:ne  i  mes  penfées. 
.     Cçft  avec  cette  difpofîtion   d'efprît  que 
je  pars  pour  aller  voir  ce  qui  cji ,  dans  des 
Pays  qui  offrent  beaucoup  de  phénomènes 
întéreflans  pour  THiftoire  de  notre  Globe. 
Cette  étude  a  toujours  fait   l'un  de  mes 
plus  grands  plaifirs^    plaiTir  calme,    qui, 
furnageant  fur  la  plupart  des  autres  objets 
dont  j'ai  été  occupé ,  ^  produit   dans  le 
^cours  de  ma  vie,  ce  que  prodjiit   l'huile 
j'épanduë  fur  une  rivière  que  le  vent  agi- 
ote. .  Je  voudrois  le  faire  comprendre  aux 
hommes  qui  ont  trop    de  loifir ,    oa  dei 
.paiCons  trpp  violences;  eux  &  la  philofo- 
fphiey  gagnçrbienc  beaucoup.  ,  Et  puisque 
V.  M.  a  daigné  permettre  que  mes  rela- 
tions 
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obns  fuirent  publiées,  je  prendrai  \a  li* 
fcerié  d'y  joindre  cet  acceflbires  ,  qui  rap- 
pftilentfans  cefle  le  Naturalîfte,   dés  qu'il 
a  une  foi«  éprouvé  leurs  heureux  effets. 

Je  vais  revoir   à  peu   prèi   les    inêmef 
pays    que  j'ai   déjà  parcouru»    dans   me» 
deux  précéden»  voyages  ; .  il  eft  donc  biea 
probable  que  je  me  répéterai  quelquefois. 
Mai»  ce  ne  fera  jamais  que  dans  l'intea- 
lion   de  donner   à  V.  M.    de  nouveaux 
éciaird/Iemens.    J'allois  trop  vîte  dans  ce» 
voyages;  je  ne.pouvois  recevoir  qne  les 
premières  impreflion»  des  objets,  &jefen- 
toi»  combien  il  feroit  néceffaire  de  les  ap- 
profondir.   Cfeç^nàant  3©  tvà$  bien  éXoimô 
de  Croire  gue  cette  première  ébMùche  foit*^ 
fuperflue,  foit   pour  mes  lefteur»,    /ô£t 
pour  moL     Elle  me  trace  ma   marchej 
tous  les  pas  du  voyage  que  je  vais  faire 
font  déterminés  par  quelque  objet  parti- 
culier d'obfervation.    Moins  occupé  de  la 
première  apparence  des  chofes,  je  pénétre- 
rai plus   avant  dans  leur  nature  :    je  fais 
ce  qui  m'a  embarraffé,  ou  ce  que  je  de- 
firois  d^édaircir ,  ^  j'y  porterai  immédia- 
tement    mon  attention.      Mes    Leéèeur» 
dé  leur  côté   auront  fait  des  objeôions 
forwé  des  conjeûures ,  defiré  des  édaîr- 
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ciflemens.  Je  lereraî  peut-être  leurs  dou- 
tes, ou  je  les  convertirai  en  cercicudej 
peut-être  auiTi  que  leurs  objtélions  fe  for- 
tifieront ;  &  en  général ,  tous  les  objets 
qui  auront  fixé  leur  attention  ne  pourront 
que  recevoir  plus  de  lumière.  Il  faut  tou* 
jours  revenir  fur  fes  pas  dans  ia  carrière  des 
recherches;  Tllomme  efl  trop  borné  &  trop 
ipattertiif  pour  voir  tout,  &  voir  bien* 
4'un  prejmicr  coup  d'oeil.  Si  j'avoîs  un  an 
à  donner  à  des  obfcrvations  d'un  certain 
genre  ^'  je  vouJroîs*  employer  trois  mois  i 
en  parcourir  tout  le  champ,  &  neuf  à 
rétuJier.     . 

'  J'avoîs  ici  à  faire  une  première  obferva- 
tion,  pour  laquelle  j'ai  devancé  d'un  jour 
1%  départ  du  Paquebot.  Cette  côte  eft 
journée  vers  l'Orient ,  &  parconfequent 
elle  ed  dans  le  cas  de  celles  que  la  Mer  . 
doit  ronger  &  détruire  fans  cefife,  (î  elle 
circule  lentement  autour  du  Globe»  dé- 
truifant  à  l'Orient  &  réédifiant  à  TOcci- 
dent.  Dans  mes  premiers  voyages  j'avois 
v,u  deflru6lion  &  réédificttion  fur  cette 
côte,  ôc  je  voulois  chercher  la  caufe  de 
ces  différences. 

Harvïich  efl  fitué  dans  un  bras  de  Mer, 
au  fond  duquel  fe  jettent  deux  petites  Rir 

vie- 
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Wère».  La  Ville  occupe  le  bord  méridio. 
nalde  Tembouchure ,  &  un  cap  la  couvre 
elle-même  à  fon  Midi.  Ceft  ce  cap  qui 
fe  détruit;  &  fe  détruit  fenfiblement  ;  car 
de  mémoire  d'Homme  il  s'ed  retiré  de  plus 
de  demi  mille;  &  par  l'étendue  des  attcr- 
riflemens  du  côté  oppofé,  il  y  a  apparence 
qu'il  s'cft  retiré  beaucoup  plus. 

Je  vifitai  hier,  ep  tout  fens  &en  détaîl, 
tous   ct%  environs;  &  j'ai  vu  que  ce  nt^ 
pas  la  Mer.  qui  détruit  ce  cap,  du  moins 
comme  premier  agent,  mais  l'eau  des  pluies. 
Ces  bords  étoienc  originairement  des  Col- 
Unes  fortnées  i^at  couq\\v:s  St  ^uTvMtnyjit  des 
corps  marins.    Leur  fub/îance  cfl  cxirème- 
jnenc  pénérrable  par  Jeau,    qui  ia  réduit 
en  bouillie:  &  je  lai  bien  fenti  moi-mâ- 
me  ;    car  après  les  avoir  parcourus   hier 
dans  leurs  pences  par  un  tems  fec,    grim«* 
pant  alors  partout  fur  un    terrein  ferme, 
une  petite  pluie  furvint,  &  bientôt  après 
j'enfonçai  dans  les  talus  jusquts  pardtflus 
Je  pied;  expofé  en  même  temsaui  éboule* 
mens  ;  tant  les  mafles  escarpées  &  défunic^s 
étoient  devenues  pefantes  par  l'eau* 

C'efl  donc  Teau  des  pluies  qui ,  comme 
je  J*ai  dit  ,  abat  ces  Collines.  Si  elles  s*é^ 
loient  trouvées   au  milieu  des  Terres.,  il 

A  3  n'en 
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li*enf$roit  refaite  qu'une  pente  plus  doute , 
^    la  végétation    auroit   arrêté  cet  effet 
de  l'eau.  Mais  ayant  à  leur  pied. un  agent 
aufli  turbulent  que  la  Mer ,  il  n'a  pas  per- 
mis au  tems  de  faire  cet  ouvrage.    La  Mer 
lave  &  entraine  au    loin    cette   matière , 
presque  foluble,  qu'elle  ne  peut  dépofer 
que  par  le  plus  grand  calme.    L'eau  de  la 
Mer  n'arrive  point  ordinairement  au  pied 
des  faces    escarpées  ;   elles    font    bordées 
d'une  pl,age  où  fe  raflemblent  les  matières 
qui  tombent  de  ces  falaifes  ;  &  qui  ^  fi  el- 
les y  reftoient ,  s 'élever  oient  en  talus.  Mais 
quand  les  hautes  marées  font  accompagnées 
de  grands  vents ,  les  vagues  lavent  ces  dé- 
t>ris ,  &  ne  laifFent  fur  la  plage  que  le  fa- 
ble &  les  autres  matières  dures. 

L.e  tranfport  des  fubdances  très  divifi- 
bles  eft  encore  favorifé  par  une. autre  cir- 
conftance.  Les  principales  marées  vien- 
nent du  Canal  de  la  Manche,  qui  ed  au 
midi;  deforce  qu'en  entrant  dans  le  long 
bras  de  mer  que  ce  Cap  couvre ,  &  en  en 
reflbrtant,  elles  forment  des  courans  rapi- 
des qui  rafent  le  Cap. 

Voilà  des  caufes  de  deftruélion,  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  ficuation  de  la  côte 
quant  aux  points  de  l'Horizon.    Partout  ^ 

les 
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tes  pluies  délayent  &  font  ébouler  les  ter- 
reins  qu'elles  pénétreotr  aiféméfit;  partout 
aalli  il  y  a  des  vagues  furies  côt^ê^ôi  il  fe 
forme  des  courans  auprès  des  «caps.  Que 
ce  foit  donc  une  côte  Orientale  ou  Ocd« 
dentale ,  û  elle  fe  trouve  dans  de  telles  du 
conftances.9  elle  fe  détruira,  jusqu'à  ce 
que  les  circonflances  changent.  Et  ici  mâ^ 
xne  l'cQ  voit  des  exemples  dei  r§ffet  du 
changement.  1 

Quoique  la  matière  dominante  dans  ce^ 
Collines  foit  fort  divifible  par  reaH,i& 
puifle  ainfi  être;  tranfportée  fort  loin,  il 
s'en  dépofe  touiours  quelque  partie  autour 
de  \^  ebxci  ce  qui  fait  ^ue^  la  pVagei  eft 
hzOc  à  aae  très  grande  diftance.  Aaffi  l'en* 
trée  du  Golfe  fe  comble  •  t  -  elle ,  &  la 
habitans  d'HêrmUb  deûrent-Us  que  TËtat 
les  aide  à  faire  une  jettée ,  qui  déiouroe  le 
courant  du  pied  des  Collines,  &  le  porte 
^1  avant  dans  la  Mer.  .  Sans  cette  précaa« 
tion ,  4e  Golfe  deviendra  ce  que  l'on  nom- 
me en  anglois  4  tide  barbor ,  ua  havre  où 
Ton  ne  peut  entrer  qu'en  hauck  marée;  ce 
qui  feroit  un  grand  défavantage^ 

Les  accumulations  fe  pertent  anili  fur  la 

nvt  o^^Çée  kHanvici y  de^  Tautre  c&té  du 
bras  de  Mer.     Elles  ont  fait  iine  Jongue 

A  4  pla-. 
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ptagt  féche ,  fur  laquelle  le  Fort  eft  aujoup- 
d'iiui  ficué  ;  &  tout  navire  qui  prend  quel- 
ques brafles  d'eau  ^  ed  obligé  de  p^fTer  le 
long  de  cette  plage  en  bafTe  marée. .  Ceft 
là  que  s'eft  portée  la  plus  grande  quantité 
de  fable  &  le  gravier  ;  matériaux  que  le» 
vagues  accumulent  ;  ne  laifTant  enfin  à  la 
plage  que  rinclinaifon  où ,  dans  leurs  allées 
&  venues,' elles  ne  font  plus  que  balotter 
la  furface  du  bord.  Ceft  là ,  comme  je 
râi  expliqué  ci  •  devant  à  V.  M, ,  le  point 
de  repos  des  côtes  «  quand  il  ne  leur  vient 
plus  de  matières  qui  continuent  à  les  éten- 
dre.  De  telles  plages  ^  font  des  digues  im- 
pénétrables à  la  Mer;  &  tout  ce  qui  fe 
trouve  par  derrière  cil  en  fureté.  Ceft  ce 
qui  efl  arrivé  ici  à  une  partie  des  Collines 
que  la  Mer  avoit  d'abord  lavées.  Elles 
font  encore  escarpées  par  le  haut  ;  mais  cK 

les  fe  réduifent  peu  à  peu  à  des  talus  que  la 

végétation  recouvre ,  parce  que  la  Mer  n'efb 

plus  a  kur  pied.     On  voit  donc  des  bor- 

ses  à  ces  dedruélions  des  côtes  ;   &  quand 

Tin  ùxèi  des  hommes  n'y  mettrôit  pas  des 

obllicles  en  mille  endroits  «  la  Nature  elle«> 

mêm;:  Ls  arrèteroît  enfin. 

A  deux  ou  trois  milles  au  fud  à'ffarwîch , 

»rès  avoir  paiFé  ces  côtes  qui  fe  détruifent/ 
*'  •  •  les 


Jet  Collines  qui   les  forment  s'abaiiTent  &; 
viennent  infenfibleoient  au  niveau  de  h  pla- 
ge.     Là  le  terrein ,  sflez  avant  du  côté  de  la, 
terre ,  <&  dans  une  certaine  étendue  le  long 
de  h  côte,  fe  trouve  horizontal ,  &  va  fe 
terminer  à  d'autres  Collines  vers  le  fond. 
Une  partie  de  cette  plaine,    &  peut-être 
la  plaine  entière,  efl  un  produit  de  la  Mer. 
La  plage  baiFe ,  formée  de  iable ,  s'efl:  éle- 
vée peu  à  peu  au  niveau  des  ean:s  dans  les 
hautes  marées  communes  ;  &  lors  qu'elle  a 
été  dans  cet  état,   ks  Tents  de  mer  ont 
élevé  le  fable  fur  les  bords  pendant  le  tcms 
des  baffes  tnar^es ,  &  orvx.  t-aTvx  wtvc  barre  , 
dont  la  Mer  n'atteint  plus  le  haut,  eiicep- 
té  peut-être  dans  des  cas  eitraordinaires. 
Cette  barre  tend  à  s'élever ,  &  formera  de 
vraies  Junes.     Les  plantes  des  fables  qui  s'y 
font  établies,  contribuent  à  accumuler  le 
fible  ,  parce  qu'elles'  forpicut  un  peu  de 
calme  entre  leurs  brins,  &  que  le  fable  trans- 
porté par  le  vent  y  tombe.      A  la  faveur 
de  cette  barre ,  il  s'eft  formé  par  derrière  des 
p?Lturages  que  la  Mer  inonde    rarement. 
car  ils  font  très  verds.      Et  quand  elle  les 
inonderoit,  elle  ne  les  détruiroit  pas;  au 
contraire  elle  les  éleveroit  en  y  dépofant 
dj.  nouveau  fable.     Les  vents  continuent 

■  A5  à 
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i  y  en  Jetter,  &  comblent  ainfî  de  peti- 
tes lagunes  qu*enfermoit  la  barre ,  &  dont 
oa  voit  encore  des  traces. 

On  profite  aolli  de  ce  terrein  pour  d'au- 
tres ufages  plus  importans;  on  le  défri- 
che &  on  le  cultive.  Et  comme  alors  on 
a  plus  d'intérêt  à  le  préferver  d'inonda- 
tions, on  ifole  les  parties  cultivées,  en 
creufant  de  grands  fofTés,  dont  on  accu- 
mule la  terre  en  dedans  de  l'enceinte. 
Cette  terre  accumulée  fait  dpnc  une  nou- 
velle .digue,  &  fi  ^  dans  quelques  circon- 
(tances  extraordinaires,  les  vagues  fe  ver- 
fent  par  deiTus  les  dunes  naiflântes , 
l'eau  ne  fe  répand  que  fur  les  terreins  in- 
cultes ,  &  les  clos  cultivés  demeurent  à 
fec. 

Voilà  la  Hollande  en  petit,  voilà  une 
partie  des  côtes  de  Languedoc  &  de  Pro- 
vence; c'efl:,  en  un  mot,  un  exemple  de 
ce  qui  fe  pafie  fur  toutes  les  plages  bas- 
fes ,  dont  le  fond  efl;  devenu  ^  à  force  de 
lotions,  une  matière  que  l'eau  ne  peut  te- 
nir fufpendue  que  dans  de  fortes  agita- 
tions,  &  qu'elle  ne  fait  plus  que  rouler. 
Or  cet  atterriflement ,  &  cette  barre  qui 
lui  ayant  fuccédé  met  fin  à  l'ouvrage  de 
la  Mer,  font  fur  cette  même  côte  Orien- 
ta^ 
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taie»  U  7  s*  donc  fac  cette  côte  un  exem* 
pie  complet  de  ce  que  j*ai  eu  Thonneur  de 
dire  à  V.  M. ,  que  la  difFérence  de  la  fi- 
toation  Orientale  ou  Occidentale  ne  fait 
rien  »  quant  à  la  deAruûion  ou  Taugmen*^ 
tatîon  des  côtes;  que  les  circonftances  lo- 
cales font  tout;  &  que  tout  tend  au  re« 
pos.       ,  .        . 

Ces   Collines  qui  fe  d^uruifent  encore, 
iont  i  peu  près  de  la  même  nature  que 
celles  de  l'Iile  de  Sheppey  ;  elles  renfer- 
ment beaucoup  de  pyrites  martiales  &  vi- 
trioliques ,  qu'on  y  ramaflbit  même  pour  en 
tirer  Thuile  de  vuno\  ^  quand  la  côte  étoit 
p\vi%  £Veyée.&  les ébonlemens  plus  (téquens* 
J'ai  remarqué  fur  h  plage,  &  dans  la  coupe 
de  la  Colline ,  quantité  de  grès  ou  de  con- 
crétbns ,  formées  dans  la  fubftance  molle. 
Elles  font  principalement  (  à  la  manière  des 
pitrres  à  feu)  dans  Tintervaile  des  couches  ; 
&  connne  leur  première  bafe  n'eft  pas  auSî 
dénaturée   que  dans  ces  pierres,    jai  pu 
remarquer  y  dans  celles  qui  font  encore  k 
leur  place ,  la  continuation  de  la  ligne  qui 
marque  la  féparation  des  oduches.     Ainfi 
ce  n'eft  pas  une  matière  particulière  qui  fe 
folt  glîflee  ^ntre  les  couches  &  ks  aît  com- 
primées pour  s'y  loger  ;  c*tft  -  la  matière 

ori- 
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originelle  elle -même,  durcie  pttrrinftrtiorf 
de  particules  nouvelles.  Si  ces  concrétions 
avoient  été  plus  homogènes,  elles  auroicnt 
peut-être  formé  des  pierres  cormes;  &  les 
traces  des  couches  s'y  feroient  effacées. 
Cela  revient  donc  à  mon  opinion  fur  li  ma- 
nière dont  les /^/mrj  i /ru  fe  font  formées. 
La  réparation  des  couches  en  général  9 
eft  produite  par  une  forte  de  croûte  qui  fc 
forme  à  la  furface  des  dépôts  des  eaux , 
quand  ils  demeurent  quelque  rems  tranqulK 
les,  fans  que  de  nouveaux  dépôts  furvien- 
nent.  Cette  croûte,  qui  rend  les  couches 
diflinâes,  efl  un  obflacle  i  laiiltraiion  de 
l'humidité ,.  &  y  produit  ce  retardement  qui 

favorife  le  dépôt  des  matières  impalpables 
qu'elle  charie.  C'eft  ainii  que  je  conçois 
que  les  concrétions  de  tout  genre,  &  les 
fiirres  à  feu  en  particulier  peuvent  fe  trou- 
ver par  couches.  Il  y  a  des  pierns  à  feu 
dans  cette  Colline,  ^  dans  quelques  cou» 
ches  elles  font  en  grande  quantité.  On  y 
diftingue  auflî  la  matière  fine  qui  a  contri- 
bué aux  concrétions  moins  parfaites  ;  elle 
remplit  ou  tapifle  toutes  les  fentes,  fous  la 
forme  d'une  cryftallifation  opaque  &  tendre. 
C'eft  celle  que  les  Naturaliftes   nomment 

iufus  belrnpmiif 

Cet- 
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Cette  côte  escarpée  montre  encoïc  au- 
jourd'hui une  couche  de  coquillages  foffiles 
qui  fera  bientôt  détruite:  elle  règnoit  le 
long  du  fommet,  à  dix  ou  douze  pieds  de 
profondeur  au-defTous  de  la  furface  du  ter* 
tciR  y  &  à  50  ou  60  pieds  au  •  deflui  du  ni- 
veau de  la  Mer.  La  partie  la  plus  élevée 
des  Collines  efl  déjà  emportée  dans  une 
grande  étendue  de  la  côte  ;  il  n'en  reûe 
qu'un  efpace  de  100  à  150  toifes  vers  ie 
milieu  du  Cap»  6c  le  terrein  s'abaifle  par 
derrière;  tellement  qu'à  mefure  que  cette 
eôte  efcarpée  fe  retire ,  elle  s'abaifle ,  Se 
partout  où  fon  fommet  eH  plus  bas  que  le 
point  o\\  fe  trouve  cncote  \a  couche  de  ce- 
^uillages ,  eAle  ne  Tubfifte  plus. 

La,  plupart  des  coquilles  renfermées  idani 
cette  couche  font  brifécs ,  &  leurs  frzgmens 
font  pofés  de  plat.  11  n'y  en  a  d'entière! 
que  de  celles  qui  font  fort  épaifles  ;  &  mé- 
tùe  plufieurs  de  celles-ci  fe  brifent  au  tou- 
cher- C  cft  là  qu'on  trouve  ce  buccin  fofS* 
le,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  V.  M.,  qui  eft 
de  ia  clafle  des  uniques^  &  dont  l'analogue 
vivant  eft  jusqu'ici  inconnu.  Ce  phénomè- 
ne donc ,  fe  joint  encore  à  l'état  des  côtes , 
contre  let  diverfes  idées  ,de  formation  des 
Continens  par  des  caufes  lenitt.     Car  û 

la 
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la  Mer  ^Hofvokh  ne  faifbît  qae  s^abaifler  ; 
pourqaoi  ne  trduveroic  -  on  pas  encore  fur 
fés  bords  adiuels ,  ce  même  coquillage  qui 
\t%  auroic  habités  quand  fon  niçeau  écoîc  à 
/cette  hauteur? 

Le  tcms,  dira- 1- on  peut-être,  a  pu 
produire  des  révolutions  fur  ces  côtes,  qui 
ont  fait  changer  les  efpèces'des  coquillages. 
Mais  il  n*y  a  aucune  trace  des  effets  du 
Ums^  quant  à  un  abaiflement  du  niveau 
de  la  Mer.  Si  donc  elle  s'âbaifTuit ,  ce  de- 
vroit  être  par  une  progreflîon  bien  lente  , 
puisqu'elle  échappe  à  l'obfervation  des  hom-^ 
mes;  &  il  y  auroit  ainfi  des  inilliers  de  fîè- 
cles  que  la  furface  de  ces  Collines  feroîc 
cxpofée  aux  influences  de  l'air.  Cependant 
la  couche  de  xtrre  végitable  qui  la  recouvre 
eft  très  mince. 

'^  Outre  ce  lit  principal  de  coquilles^  on  en 
trouve  quelques  unes  parfemées  dans  les 
autres  couches  ;  mais  elles  y  font  rares ,  & 
je  n*en  ai  remarqué  que  dans  des  concré- 
tions. Peut-être  ont > elles  été  confumées 
dans  les  parties  molles;  peut-  écre  aufli  que 
partout  où  il  y  en  a  voit,  elles  ont  donné 
lieu  aux  concrétions ,  en  retardant  la  filtra- 
tion  de  Teau. 


jç 
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Je  me  propofoit  de  faire  tujourd'hal  une 
rourfe  fur  la  côte  oppofée  du  Golfe,  mus 
la  pluie  n)*en  a  empiché,  &  j'ai  emploie 
ce  tems  à  écrire.  Le  Paquebot  elt  piéc  k 
partir  î  je  vais  me  conSet  à  cet  Ëlément, 
qui  a  déjà  tant  fait  parler  lei  Philofophes , 
nais  fur  lequel  ou  ne  caufe  guère  fi  l'on 
n'efl  ffiariii. 
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Defcriptiott  dt  1m  partit    Hydtaulîqae  dt  h 

Hoi.LANi>E. 
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RoTTEROAH,  U  i%e.  Mal  1778. 


MADAME; 

■i  VJ|  e  voîcî  depuis  huit  jours  dans  ce  Payé 
extraordinaire ,  que  la  Nature  &  l'induflrie 
ont  formé  au  fein  des  eaiix.      Il  y  avoic 
longtems  que  je  deiirois   de  le  bien  con- 
noitre  ;  mais  les  premiers  Toyages  que  j'y 
ai  faits  ayant  toujours  eu  des  buts  différons 
de  celui  d'obferver  ;  je  n  avois  rien  vu  qu*à 
la  volée.    Cette  première  esquifle  m'avoic 
cependant  appris  ce  que  j'avois  à  chercher , 
&  que  c'étoit  ici  que  je  trouverois  le  plus 
d'inflruâion.    Il  s'y  eft  formé  une  Acadé- 
mie lettrée  &   patriotique  (a),  où  Ton 

s'occu- 

(«)  La  Sêciéti  Bstavi. 
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l'occupe  prlncipalemenc  de  la  connoiflancë 
du  pays ,  &  de  tout  ce  qui  peut  contribuet 
i  fa  confervation.    T'a  vois  donc  cherché  i 
m'y  faire  recommander  ;  &  Mr.  le  Dr.  /«- 
genbaufe  ^  HoJiandois ,  Médecin  de  la  Cour 
de   Vienne-   qui  fe  trouvoit  à  Londres; 
avoic  eu  la  bonté  de  m'adrefler  à  Mr.  le 
Dr.  Bickn  Secr.  perp.  de  cette  Académie: 
Ceft  donc  par  lui  &  par  Mrs.  Hoogindyk  <Sc 
Huiehelbos   non  Uendirt^  Membres    diftin- 
gaes  de  cette  même  Académie ,  que  j'ai  ap- 
pris ce  qu'il  m'auroit  été  trop  difficile  de 
chercher  moi-même. 
^  Mon  étude'  avoit  daux  o\i\çit*  •.  Vétat  dtt 
Pays,  &  fes  caufes.     Je  n'ai  presque  p\\irf 
rien  à  deùrer  fur  le  preïhïer  ;  mais  ie  iecond! 
cft  fi  difficile,  que  je  n'ai  encore  pu  m'ed 
rendre  compte  d'une  manière  qui  me  fatis-' 
faflè.    Je  me  bornerai  donc  îcî  aux  faits  ; 
&  je  renverrai  les  explications  au  temi  ôii; 
ayant  parcouru  une  plus  grande  partie  dc^ 
ces   nouveaux   bords  de  la  ftfer,    j*aora! 
mieux  vu  l'enfemble  des  pHénomèifes; 

La  Hollande  eÛ,  un  Pzyi  Q  bas,  que  s'ir 
n^étoit  environné  dô  digueé ,  la  Mer  ôt  Itg 
Rivières  lé  couvriroient  eu  entier;  Miié 
iJ  e(t  garanti  dans  la  plus  grande*  parf?e  deV 
côteis  de  la  Mer  ^it  dei  digues  naiture^fês  ,^ 

îr  fi^ 
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favoîr  les  Dunes;  &  dans  les  endroits  où 
les  Dunes  manquent,  ainfî  que  tout  le  long 
des  Rivières»  îiefl  défendu  par  des  digues 
artificielles;  &  il  ezifle  ainfi  au  dtrflbus 
du  niveau  des  Rivières  &  de  la  Mer. 

Mais  que  faire  de  l'eao  des  pluies,  dans 
un  Pays  qui  ne  fauroit  avoir  d'éci^ulenienc 
en  aucun  tems?  Ceft  là  le  grand  problê- 
ae  d'Hydraulique  qu'on  a  réfo'u  enHolIan* 
de*  Si  les  nioulins  i  vent  celT^ient  de  pom- 
per, fi  Ton  ceflbic  de  veiller  aux  digues  de 
aux  Eclures,  ce  Pays  fiflorilTant,  dcvien« 
droit  un  vafle  marais.  Mais  en  même  temt 
quon  Ic.maiDirent  fans  cefle  par  Tart ,  on 
a  tourné  à' mille  ufages  ces  eaux  û  mena* 
gantes  ;  c'eft  à  elles  qu'il  doit  fa  fertilité , 
&  une  facilité  à  peine  concevable  pour  tous 
les  tranfports. 

On  nomme  Meufi  feulement,  cette  Ri- 
vière formée  d'un  des  bras  de  la  Meufe 
prop**ement  dite  &  d'un  bras  du  Rhin ,  qui 
coulent  le  long  de  la  partie  Occidentale  de 
la  Hollande ,  &  qui ,  en  même  tems  qu'elle 
fait  Ton  plus  granJ  danger^  Inî  ouvre  un 
fi  gï'and  co  ^mcrce  dans  Tintérieur  des  terres. 
L'art  av^c  lequel  on  employé  cette  dange- 
renfc  Rivière,  eft  une  des  chofes  les  plus 
idcéreilintes  qu'aient  exécuté  les  Nations, 

Ses 
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Ses  bords  font  tous  garnis  de  digaes,  (ai. 

tes  de  glaife  ,  tirée  du  lie  dé  h  Rivière  elle* 

ffiêcne ,  iiir  les  ICes  qu'elle  y  forme.  Ces 
DigQes  ont  i  leur  bafe  depuis  t o.  jusqu'à 
50.  pieds  de  largeur,  fuivant  leut  pofiiion 
&  h  force  dont  la  Rivière  les  attaque  j  ai 
leur  élévation  eft  de  20  à  24  pieds  à  comp- 
ter du  niveau  du  terrein  intérieur.  On  lei 
&  placées 9  autant  qu'on  Ta  pu,  i  quelque 
cb'flance  de  la  Rivière,  afin  de  donner  i 
celle-ci  h  faculté  de  s*étendre  avant  de  vc* 
nir  les  frapper.  Malheureufement  elles  onc 
été  faites  fans  plan  général  ;  de  forte  qu'on 
a  laUTé  la  Rlvîè^e  fort  x.oT\.\3Le\ife ,  &  que 
pat^k^  tandis  qu'elle  l«s  heurte  avecvio^eu- 
ce  ea  quelques  endroits ,  ralentie  tù  d'au* 
très  par  de  grandes  anfcs ,  elle  7  dépùGs 
du  limon  &  rétrécit  fon  lit.  Ceft  là  uit 
tnal  presque  fans  remède;  mais  dont  la 
confôquence  û'eil  jusqu'ici  que  *plus  dit 
travail. 

On  voit  dslns  les  terreins  dotlt  la  Rivié« 
te  s'éloigne  par  fes  dépôts,  des  fucceflionf 
éi  digues;  (farcequ'en  prenant  pofTelIjon 
et  ces  terrains ,  il  faut  toujours  fe  garan« 
lit.  Cette  avidité  de  s'empaf er  de  tout  et 
ëont  la  conquête  eft  facile  y  eft  un  bictr 
particuiier  contraire  au  bien  public;  puit- 
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que  par  là  on  rcflerre  le  lit  de  la  Rivière  ♦ 
&  que  daos  Tes  déborrlemens,  fon  choc  eft 
plus  violent  contre  toutes  les  digues. 

Mais  en  élevant  des  digues  contre  les 
eaux  extérieures,  il  falloit  pouvoir  fe  déc- 
imer de  l'eau  deç  pluies.  Ceft  ce  qu'on 
a  fait  par  les  moulins  à  vent,  Ôc  par  de 
grands  Canaux  qui  viennent  aboutir  aux 
Digues.  Ces  Canaux  y  qu'on  nomme  Bêifems , 
font  les  veines  principales  du  Pays.  Ils  font 
formés  par  une  double  cbauITée  plus  oa 
moins  large,  qu'on  nomme  Kadi  (petite  di- 
gue); &  leur  niveau  efl  partout  élevé  ao 
moins  de  4.  pieds  fur  le  fol  le  moins  bas 
de  tout  le  pays.  Ils  arrivent  à  la  Rivière 
dans  ks  endroits  oà  il  y  a  dts  Ports  ^  qoi 
font  à  cet  égard  comme  des  Places  fortes 
fur  la  frontière  ;  car  le  falut  du  pays  eft 
entre  leurs  mains.  Ces  clefs  du  Continent 
de  la  Hollande,  du  côté  de  la  Meufe,  font 
principalement  à  Rêttcriam^  Delfshavenj 
Schitâam ,  6?  Maaslandfluys.  Dans  ces  Vil- 
les, la  grande  digue  eft  ouverte,  maif 
avec  toutes  les^  précautions  néeeffaires  pour 
qu'on  foit  maître  de  cette  ouvertqre.  Elle 
eft  fortement  murée  ,.  &  des  portes  extrê- 
mement: fiili  'es  ,   tiennent  comme  on  veut 

k  pafidge  ouvert  ou  fermé. 

Oft 
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On  nomme  ces  Paflagcs  Sluys  (Eclufes)-, 
&  c'eft  Tori^ine  de  tous  les  noms  aini!  cer^ 
minés;  comme  Helvoetfluys  (^  Maaslandjluys, 
La  Digue  particulière  qi|i  fépare  deux  eaux , 
comme  un  bras  intérieur  de  la  Rivière  d'à* 
yecla  Rivière  même»  fe  nomme /)ami  c>fl 
auffî  Torigine  des  noms  qui  finiflènc  en  dam  9 
comme  Amderiam  (f  Rotterdam ,  ou  r^;n- 
Jiil  y  le  Rottir  font  féparés  de  Teau  exté- 
rieure.   II  7  a  aufll  dei  Eclufes  dans  ce3 

Les  doubles  portes  des  Eclufes  fervent  k 
introduire  ou  à  UKTcr  fortit  les  barques. 
VicT\Mnt-cUes  4e  \a  Meufe^    qui  tft  fou- 

yenc  p}u9  h^ute  que  les  Canaux  le9 
plus  élevés ,  on  ouvre  TEc/uft  extérieure  j 
on  les  introduit  dans  l'intervalle  des  deux 
portes 9  &  on  les  y  enferme;  puis  ouvrant 
un  guichet  à  la  porte  intérieure,  Teau  di; 
petit  bafiln  s'abaiffe  au  niveau  du  CanaL 
On  ouvre  enfuite  la  porte,  &  la  barque 
entre.  Vient  elle  de  l'intérieur  du  pays, 
on  renferme  encore  dans  Tintervale  dea 
deux  portes,  on  ouvre  un  guichet  du  côté 
delà  Meufe,  Teau  entre,  Ja  barque  s'élè- 
ve ,  &  quand  elle  eft  au  niveau  de  la  Ri« 
viére,  on  lui  ouvre  la  porte,  &  elle 
fort* 
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Chacune  de  ces  Eclufes  eft  donc  Tiflue 
4'un  des  Boeféms  ou  Canaux.  Le  dernier 
Canal  qui  aboutie  i  cette  iflue ,  eft  la  réa- 
fiion  de  nombre  d'autres  qui  ont  parcouru 
nn  grand  diftrift.  Chaque  Eclufe  appar- 
tient donc  à  un  fyflême  particulier  de  Ca« 
p^ux  qu'elle  décharge.  £t  comme  cepen- 
dant tous  ces  enfembles  diftinfls,  doivent 
aboutir  les  uns  dans  les  autres ,  pour  faci- 
liter la  navigation  intérieure ,  on  établit 
des  communications  par  le  moyen  d-éclu Tes, 
qui  fervent  à  tenir  tous  les  diffcrcns  fjftê- 
mt^  de  Canaux  dans  leur  niveau  convena- 
|)Ie,  enconfervantle  moyen  de  faire  pafler 
]es  barques  de  Tun  à  l'autre.  Oft  toujours 
dans  une  petit  baflin  ,  &  entre  deux  por- 
te^ ,^  que  )a  barque  tft  élevée  ou  abaiflee^ 
fuivant  qu'elle  doit  monter  ou  defccndro 
pour  entrer  dans  une  nouveau  canal. 

Ce;  Canaux  font  aind  des  veines  en  re- 
lief fur  le  fol  de  la  |IolIande»  comme  le 
font  les  nervqfes  fur  la  partie  inférieure 
desfcuilIeîS';  &  cependant  c'eft  p^r  eux  que 
doivent  s'écouler  les  eaux  qui  tombent  dç 
l'air  far  tout  k*  pays.  Pour  ce;  effet  il  eft 
entrecoupé  de  foffés  (Slooten)  qui  entrent 
^ufTi  les  uns  daus^  les  autres ,  mais  feule- 
lïiep^  par  diftrifls ,  qu  oa   nomine  Polders. 

Ces 
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Cq$  diflriâs  font  environnés  de  pethei  di- 
gnes .  qui  les  réparent  les  uns  des  autres  ; 
chacun  devant  fe  délivrer  de  les  eaux  pat 
lui  -  même  &  A  fes  fraix.  Les  petits  fofles 
de  chacune  de  Ces  parties  diftinâes ,  aboa- 
tiflent  à  un  ou  pluOeurs  foffés ,  &  ceux  ci 
aupiés  d*an  Canal ,  où  Teau  eft  foulevée 
par  uT\  ou  pluGeurs  moulins  à  vent ,  fuivant 
l'étendue  du  Polder.  Quoique  les  proprié- 
taires du  Ccrrein  de  chacun  de  ces  diftrifts 
foyent  obligés  de  le  deffécher  pour  Itut  in- 
térêt parûcuîier  ,  l'Eut  veille  à  ce  qu'ils 
le  faflent.  Sans  cela  la  parefle ,  qui  rend 
foMvetvt.  Vtt<^T«3kxtve  tvé^W^otvT.  À^tiS  fes  pro- 
pres intérêts,  pourro/t  ici  porter  uu  grand 
domitîdgt:  au  Pub/ic.  On  eft  donc  obligé 
de  tirer  leau  des  Pêldert,  dès  qui!  y  en  a 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  rtflâge  descanîpa- 
gnes;  c'eft  à  dire  pour  féparer  les  poffrs- 
iîons,  égayer  les  prairies,  &  même  porter 
de  petits  bateaux ,  qui  fervent  à  tous  les 
tranfparts  qu'exigent  l'agriculture  &  les  be- 
ibins  des  habitans. 

En  fe  délivrant  ainfi  des  eaux  intérieu- 
res ,  on  fe  procure  partout   la  navigation  . 
la  plus  commode.    Il  y  a  dans  ce  plys  -  a 
autant  do  Canaux,  qu'il  y  a  de  chemins  ail' 
leurs.    Les  Canaux  les  plus  larges ,  fonk 
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|«s  grand'  routes  ;  d'autres  moins  larget . 
fervfDt  de  chemins  particuliers  pour  Tex* 
ploicacion .  des  terres. 

Par  le  moyen  des  Eclufes  qui  font  à  ]  emr 
4>qi|qhi|re  de  ces  Canaux  Tcrs  la  Rivière, 
pn  y  tijBnt  Teau  inférieure  à  une  hauteur 
Wlle ,  que  la  Rivière ,  qui  éprouve  les  ba- 
lancçraens  ^e  )a  marée ,  fe  trouve  plu?  bas- 
fe  que  leç'  Canaux  qtiand  la  ro^réç  eft  baffe. 
Pn  prend  doqc  ce  mqment  pour  ouvrir  lei 
Jfl^lufes,  afin  de  laiffcr  écouler  l'eau  des  Ca- 
paux  qui  a  été  élevée  par  les  moulins. 
Mais  dès  que  la  marec  hauffe,  on  ferraç 
V££lufe,  pu  elle  fe  fermp  d'elle-  même  ;  &  a- 
lors,quoique  l'ean  de  laRivière  s'élève  au-des- 
fus  du  niveau  des  Canaux,  elle  ne  peut  ventres 

Il  vrive  fouycnt  au  Printtnw,  lorsqu'il 
fauç  mettre  entièrement  4  fecla  furface  de? 
Pr?^i?«»  qpe  laRivière  n'eft  pas  affez  baflç 
<îans  je  reflux ,  pour  que  les  Canaux  ordi- 
naires puiffent  s'y  vuider.  On  f'eft  ména- 
gé  un^  reffource  pour  ces  cas  là.  Jl  y  ? 
près  de  quelques  ones  des  grandes  éclufes  , 
à  RouerJam  par  exemple  ;  d^s  baflias  élevés 
de  4  à  S  pieds  au .  d^^fîus  des  Canaux  ordi- 
iiajres  qo^  l'on  nomme  hauts  Canaux\  dan» 
jesqnds  des  moulins  à  vent  foulèvent  en- 
for^leau,  qui  peut  alors  fe  yerfer  d«,.  1. 

Ri« 
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Rivière    au    moment   i}u*elle  efl  h  p\ui 
bafle. 

T  cl  eit  donc  le  méchaniime  général  par 
lequel,  d'un  terrein  qui  poorroic -  être  en- 
core ie  Ut  de  la  Mer,  on  a  fait  un  pays  très 
peaplé  &  très  fertile.  L'eaa  des  plaies  , 
&  celle  qui  s'y  répand  quelquefois  par  de« 
accîdens  dans  les  digues ,  eftraflembJéedani 
les  fofTés^  élevée  par  les  moulins  à  vent 
iianj  Jts  Canaux,  &  verfée  par  ïe$  Eclu/is^ 
^*un  côté  dans  la  Meufiy  &  de  l'autre  dans 
le  Zuiderzii ,  aux  deux  temps  du  jour  ou 
l-'eau  extérieure  cil  baffe  par  le  reflux-  Et 
&  e\W  T\e  «k*  ^ââSe  pa»  mSn  po\xt  V^  niveau 
des  Canaux  oràimirQs^  on  h  /buiéve  encore 
de  4  pu  s  pieds  à  ienr  extrémité,  dsmsles 
hauts  Canaux;  ce  qui  fe  fait  alors  par  de 
Srès  grands  moulins  à  venc 

II  faut  fans  doute  quelque  foin*  pour  con- 
tenir l'eau  dans  les  Canaux,  &  pour  garnir 
la  campagne  d'affez  de  moulias;  mais  la 
plus  grande  vigilance  doit  être  aux  Eclu- 
fes  &  autour  des  Digues ,  tant  des  Rivîè- 
xes,  que  de  la  Mer  dans  les  endroits  où 
elle  n'a  pas  formé  des  Dunes.  On  trem- 
ble que  le  lit  des  Rivières  ne  s'élève  trop 
parle  Umon,  pour  que  les  digues,  qu'ij 
faut  tonjour$  haufler  à  proportion ,    puis- 
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ftnt  leur  rénfier  dans  les  grtndes  crues 
dVsu.  Ceft-là  un  ennemi  continuellement 
ft  craindre.  Si  des  ven's  de  TOueft  ont 
pciuiTé  longcens  Teau  de  TAciantique  dans 
b  Mer  du  Nord,  &  que  des  vents  du  Nord 
viennent  Taccumuler  fur  les  cotes  de  If 
Hollande,  le  ZtdJerzée  &  la  Meu/e s'élèvent , 
leurs  vagues  battent  les  digues,  &  le  fort 
de  toute  la  Hollande  dtpend  de  la  réfiflan* 
ce  de  ces  remparts  fi  furieulemenc  attaqués» 
Auili  n'épargne  «  t  •  on  rien  pour  les  rendre 
impéntrtrables. 

Il  s'eft  fait  de  tems  en  tems  de  terrible» 
inondations  par  la  rupture  de  quelques  di^ 
gucrs.  C'cA  alors  une  défolation  inconce- 
vable >  la  Mer  &  la  Rivière  réunies,  fem- 
blent  fe  ruer  avec  fureur  fur  ce  pays  qu'om  . 
leur  a  kinicvé.  Quand  leau  fe  verf^ 
par  deflfas  une  digue,  elle  tombe  de  fi  haut 
dans  rintérièur,  qu'elle  y  forme  un  puits 
inonfl:rueux ,  où  les  couches  d'argille  étant 
percées,  l'eau  de  la  Rivière  s'élève  par  le 
fond  :  on  y  jêiteroit  en  vain  des  matériaux 
pour  le  combler  ;  il  ne  s'y  feroit  jamais  de 
couche  folide  &  impénétrable  à  Teau  qui 
s'élève.  On  eft  donc  obligé  de  Tenvironner 
de  digues,  dès  que  TabailTement  de  l'eaa 

de  la  Rivière  Je  permet» 
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Mais  ce  n'cfl  pas  là  le  plus  grand  dingef, 
Si  Von  tt'avçk  à  redouter  que  Teâu  qui  pcol 
fe  verfer  par  deflus  la  digue,    le  pays  tft 
îflez  étendu ,  &  affez  bien  arrangé  contre 
les  accidents ,  pour  qu'il  pût  la  recevoir  fin» 
dommage  eflentiel;    car  tous  ceux  qui  onç 
%  craindre  des  eaux  extérieures,  prennent 
des  précautions  contre  elles-    Ce  font  les 
ouvertures  dans  les  digues  mêmes  qui  font  à 
craindre.    Ces  digus  n'étant  que  de  terre 
glaife,  fi  l'eau  les  furraonte  dans  quelque 
.poînc,  qui  avec  le  tvms  fe  fera  affaiffé,  le 
courant  qui  s'y  jette,    xongc  la  digue;  ÔC 
àès  que  0^  cfoûte  de  gazon  dit  itmpoTtée  ^ 
il  sV  fait  une  gorge  ^  où  l'eau  fe  roe  de 
plas  en  plus  ,  eu  rendant   continuellement 
fon   paffage    plus  large    &    plus  profond. 
Quel  n'eft  doqc  pas  le  foin  qu*il  faut  ap- 
porter pour  les  maintenir   partout  impéné- 
trables,  &  à  une  haqteur  fuf&fante! 

L'eau  qui  remplit  les  Canaux  &  l^s  foQ'és 
eft  presque  ontièremerit  ftagnante.  Il  n'y 
a  de  circulation  que  par  les  pluyes ,  qui 
tombent  fur  toute  la  furface  ,  &  qui  vont 
enfin  fortir  par  les  Ecluf?s.  C'eft  -  là  un 
grand  inconvénient  pour  les  Viljes  en  Eté. 
Car  à  caufe  de  la  multitude  de  leurs  Canaux , 
l'eau  y  circule  plus  lentement  qu'ailleurs  ;  & 

je 
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je  ne  puis  comprendre  comment  la  propre- 
té  &  la  police  hollandoife,  fi  ftriftt  s  à  tant 
d'autres  égards,  n'ont  pas  encore  produit 
des  loix  rigoureures  pour  empêcher  qu'oa 
De  jette  dans  les  Ca;)aux ,  les  immondices 
des  Villes;  car  ils  augmentent  beaucoup 
rinfalubricé  de  o^s  e^qx  (Ugnzatc^  (a). 

Ces 


(a)  Mr.  Dentan ,  ^nc  j'tî  pirlé  dans  mes  prcaaîè- 
rcf  Lettres  fur  la  Hollande,   me  communiqua  dès  ce 
tems   là  une  "•  obfenration  bien    întérclTaiite  qu'il  avoîi 
laite  fur  ces  exhaltifons   des  Canaux  ;    fiyoir   que  le 
fluîve  élaftique  qui  fe  dégage  de  leur  fond,  eft  in- 
flammable.    Il   remnoic  ce  fond   avec  un  bacon;   & 
foit  en  recevant  les  bulles  dsns  un  cylindre  de  verre 
renvcrfé ,    pour  les  épouver  enfuite  plus  à  fon  aife , 
foit  en   opérant  immédiatement  fur  les  bulles   à  leuc 
fortie  de  Teau-,  dès  qu'il  préfentolt  à  cet  air  une  bou- 
gie allumée .  îl  s'enflamraoit     C'eft  le  phénomène  Im- 
portant, que,  (ans  s'être  communiqués  l'un   à  l'autre, 
Mr*   f^ûifa    oblènroic    dans  le  même   tems  en  Italie, 
&  qu'il  a  pubUé  depuis.     Entre  les  diverfes  expérien- 
ces  que  fit  Mr.  Denfan  fur  cet  air  du  fond  des   Ca- 
naux ,   il   en    eft  une  qui  IVoii  conduit  dès  loti  à 
l'explication  des  feux  fulUtt  qu'on  volt  quelquefois  fe 
promener  ftir  les  manûs  ;  il  enflammolt  auflî  cet  air  par 
Pétîncelle  d'un  Cerf^oUnt  éleftrique.     Ainfi    ces  va - 
peu«  ont  duu  l'air  même,  une  caufe  d'inflammatioB. 
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Ces  terreins  dérobés  à  la  Mer  font  extrê* 
neroent  précieux  par  leur  grande  fertiliié. 
La  tourbe  qui  en  recouvre  une  grande  par* 
tie ,  eâ  une  ample  provifion  de  fubftance 
vé|;étable  ;  &  l'argille ,  qui  eh  d'autres  en- 
droits la  remplace,  &  fou  vent  auifi  fe  trou- 
ve au  •  deflbus  ^  étant  un  dépôt  des  Riviè- 
res, ed  auffi  un  fol  tout  prêt  à  produire. 
L*eau  enfin  qui  pénètre  tout  ce  terrein ,  & 

■ 

dont  on  peat  le  couvrir  quand  on  veut^ 
donne  à  tous  les  végétaux  une  vigueur  in- 
connue dans  les  Pays  fecs. 

Le  fol  renfermé  entra  les  dones  &  les 
d\^ut%  ^ft.  A^  ^VuC\tMt%  fcx\t^ ,  &  ^Xige  des 
procédés  différens  pour  être  mis  en  .vakur. 
Dans  /es  endroits  où  J^argiUe  efl:  à  ia  fur- 
face  ,  ou  recouverte  de  peu  de  fable  ou  de 
tourbe,  on  peut  immédiatement  en  faire 
tout  ce  qu'on  veut ,  jardins ,  terre  à  bled 
ou  prairie ,  en  y  faifant  (amplement  quelque 
mélange.  Mais  quand  il  y  a  beaucoup  de 
fable  ou  de  tourbe^  le  Hollandois,  qui  ne 
fe  contente  pas  d'une  fertilité  médiocre  ^ 
en  enlève  le  fuperflu. 

On  nomme  àijfabktncnt  ^  l'opération  par 
laquelle  ou  amène  à  une  grande  fertilité , 
les  pays  couverts  de  /âble  qui  font  derriè- 
re ies  Doues i  &  fous  ce  fable,   qui  a  été 

jette 
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jette  par  les  venrs  de  mer,  on  trouve  oiï 
IfL  tùufhe  ou  rargilki  Ce  dejjabkmcnt  paytf 
fes  fraix,  quand  on  le  fait  avec  œconomieé 
Ort  crcfufe  autour  du  terrein,  des  fofTésqQé 
Ton  fait  abootir  aux  grands  Canaux;  &  paf 
ce  moyen  on  tranfporte  en  baieaii  le  fable  ^ 
&  la  courbe  fuperâue^  qui  fe  vendent  très 

î 

bien  dans  ks  Villes* 

Dans  ttS  quartiers  où  la  twfbt  fe  trouve 
immtidiacemeot  à  ia  furface  / mais  trop  pro^ 
fonde  pour  une  riche  culture  ,  on  en  enlè« 
ve  une  grande  partie  ^  c'tf):  à  dire  presque 
jusqu  à  fargilte  ou  .au  fable  qui  lui  ferve&t 
de  fond  ;  &  cette  opération  paye  bien  plus 
^ue  les  frait  y  puisque  la  tourbe  fert  de  chauf- 
fage dans  toute  la  Hollande.  Mais  alors  il 
faut  en  venir  au  deflechemcntî  car  on  s'eft 
enfoncé  au  deilaus  du  plus  bas  niveau  na^ 
;  turtl  de  tout  le  pays. 

On  notV)me  meiren  \^t  étangs  formés  par 
tes  tourUèfcs ,  &  qu'on  defleche  le  plut 
fouvent  afin  de  profictr  du  fcl  par  la  cul- 
Cure,  lis  fortt  ordinairement  trop  profoQds, 
pour  pouvoir  être  dcflechéspar  unfeul  rang 
Al  moulins  à  vent;  car  ces  machines  lia- 
giflent  que  par  des  roues  à  palettes  to«f« 
nantda'^s  u!ie  vailTe  étroite,  &  ne  jettent 
l'eau  qu  à    4  piedi  ou  4;  picdi»  plus  haut 

dani 


ians  le  Caoal  qui  en  délivre  le  P^yt.  Si  donc 
le  contre  du  marats  eft  abaiiTé  de  pius  d6 
4;  pieds  au-deflbus  du  niveau  des  grandi 
Canaux  ,  il  faut  foulever  Teau  autant  de 
ibis,  par  de  nouvelles  machiiles,  qu'il  y  1 
de  fois  le  4^  pieds  dans  cet  abaiflement« 
Oa  commence  donc  par  environner  tout 
^ëcang  d*une  petite  digne,  ÔL  Ton  y  fait 
baiiTer  Teau  de  4;  pieds  par  on  premier 
rang  de  moulins.  Il  *fe  forme  alors  une  coi^ 
ronne  fécfie  tout  le  tour  de  i^intérieur  de  It 
première  digue  ,  ou  feulement  dans  quelque 
partie.  On  fait  alors  une  nouvelle  petite 
à\{;ae  \T\véT\çuxc%  &  de  T\o>ivt^vxx  tnouttns^ 
}ettant  Teau  dans  un  fcÛé  encre  les  denk 
digves ,  poar  y  être  reprik  par  les  premien 
moulins,  font  baifler  l'étang  de  4^  piedfc 
de  plus.  On  muhiptie  ainfi  les  rangs  de 
digues  âc de  moulms jusqu'à-  ce  que  l'étang 
foit  à  fec.  On  creofe  alors  des  fofles  fur 
le  terrein  pour  raiTembter  Tcau  des  pluies  9 
&  Ton  y  répind  la  terre  tirée  des  fofles  » 
ce  qui  l'élève  un  peu. 

Il  eft  fâcheux  que  la  Hollande ,  qui  au« 
loit  un  fi  grand  befoin  d'élever  fon  fol ,  foie 
<tblif:,ée  de  l'abaiflèr  pour  avoir  de  la  SûurbCm 
il  feroit  donc  bien  à  ibuhaiter  qu'on  encou- 
rageât i»ê  plaoutiofis  d'arbres  dans  les  ioa- 
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mcUfes  Bruyères  de  la  Gue]dre,  afin  de  fa 
faire  une  prcvifion  toujours  reoaiflante  de 
matières  combuflibles^  pour  teinplaccr  cec- 
te  tourbe  »  dont  renlèveinent  augmente  le 
danger  de  la  Hollande,  &  qui  ne  fe  repro- 
duit pas  ;  pui8qu*en  defTéchant  le  Pays ,  OQ 
en  a  détruit  la  principale  caufe.  Je  fais 
qu'il  y  a  des  diflBcultës  morales  au  défrr- 
chemcfitdela  Gueldre,  par  j'entrelacemmc 
des  droits  des  Communes  &  des  Seigneiusî 
mais  <îes  difficultés  ne  font  pas  inTincibles. 
Il  faut  de  ïa  pénétration  &  de  la  patience 
pour  étudier  les  vrais  intérêts  de  chaque 
clafTe,  en  les  démêlant  au  travers  des  pré- 
jugés &  des  intérêts  particuliers:  il  fout  dtf 
dléfintércfremem,  pour  ne  pas  faire  tourner 
les  difficultés  en  prolongation  de  falaire,-îl 
faut  da  génie  pour  concilier  les  intérêts;  & 
tout  cela  peut  fe  trouver  dans  quelque  heu- 
reux moment.  Lotsque  j'ai  examiné  de  près 
les  obftacles  qui  «*oppofent  à  un  bien  fi  évi* 
dene,  tant  pour  l'Etat  qne  pour  les  indivi- 
dus ,  j'ai  toujours  remarqué  qu'ils  ont  princi- 
J)a1ement  leurs  fources  dans  rattachement 
des  gens  de  ta  ean)f)agne  pour  les  Commu- 
ées, &  cet  attachemieni lui-même,  dans  lo 
defir  de  fûrcté  &  de  perpétuité  de  poffer- 

fiéb.    Ka  leur  procurant  lamême  fôcurité 
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dans  des  poffeffiont  cultivées,  je  ne  dout» 
paj  qu^ils  tic  fe  prêcafTeDt  peu  i  pea  aux 
anangemens  qui  feroietit  le  bieil  public  Ça)^ 
Aucun  Etat  n^auiroit  plus  d'intérêt,  te  me 
iêmble ,  k  encourager  cek  défrichetnenB  des 
Bruyères^  que  les  l^rovîncej  Unies ,  qui  /  paN 
Jà,  fanis  aucune  conquête,  âUgttientcreient 
retendue    &  la  pûiflance  de  leur  Empire- 
Et    quand  on  ne  feroiç  qu'y  établit  des  fc^ 
rets  y  on  rendroit  un  grand  fervice  au  ^ays, 
déjà  fi  bas  .  &  qu'il  eft  fi  ÏEâchcut  de  crea^ 
fer  toujours  plus.    Car  fi  dans  quelque  dé- 
bordement, ces  éscàvations  ibtit  dtf  nou- 
veau inondées ,  le  déeduragemetit  les  fera 
abandontiet  aux  eau-st  ,  co\s\xîtie  o^  \euT  a 
abandonné  de  grandes  portions  dès  cerrhol: 
res  de  Dordreçbt  &  de  HarUm ,   après    Jcs 
avoir  conquis  &  pofTédés.  . 
Je  Depuis  m'cmpécher  de  ifemarquérdéjàst 

cé 

(«)  Oo  verra  cet  objet  plus  développé  dtnî  vaik  dé 
«e«  Lercres  fur  le  Pays  de  Brème.  Ceux  de  me^ 
Lefteurs ,  qui  ne  feront  pas  encore  frappés  de  tout  cé 
q«i  refte  d'inculte  à  la  furfact  de  la  Terre,  &  fo  Bu- 
rope  même  »  &  du  bien  que  poùnoît  recevoir  l'HiiaMU,  , 
tité  entière  fpar  on  fyftèmo  ûge  dt  défddiempnt;  mi 
couveront  Uen  long  (br  tous  ces  objets.  Mais  je  lia 
^m  pfl9  fans  efpérance  de  faire  defîrer  à  d'aiittei  q«é  U 
('eufTe  pâg  été  fi  crainùf  dû  trop  dire.  ' 
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ce  fujetqDc  ces  pertes  du  ConÛDcnt,  dcéeè 
comme  des  preuves  que  la  Mer  l'attaque ,  île 
font  point  des  phénoœènes^()xm^/o^/^x,  c'eft- 
à-dire  des  fait  s  qu'on  puifTe  employer  à  prou* 
ter  aucune  Théorie  de  la  Terre.  Cétoienc- 
làdes  terreihs  deflechéà  ,  &  garantis  par  dei 
digues  f  où  les  eaux  iant  rentrées  par  acci- 
dent.   Ce  font  donc  des  cas  tout  à  fait  par- 
ticuliers.   On  a  penfé  au  deflecbement  de 
la  Merde  Harlem ,  &  G.  on  l'exécute  •  il  n'en 
réfulteraque  du  bien;  ce  fera  une  conquête 
renouvellée  fur  la  Mer.    Mais  quant  au  ter- 
ritoire  deDordrecbt^  qui   a  été  envahi  par 
•  laMeufe»  il  ferolt  dangéreut  de  la  lui  ra- 
Tir  de  nouveau  ;  tout  ce  qui  la  reflerrera 
davantage  dans  fes  inondations,  fera  un  mal. 
La  brique  dont  on  fe  fert  pour  bâtir,  fe 
tire  heureufement  de  la  partie  la  plus  élevée 
du  pays  i  dans  des  lieux  où  il  n'y  a  rien  à 
craindre  :  ainfi ,  loin  de  contribuet* ,  comme 
la    tourbe,    i    abaiffer    le    terrein ,  elle 
vient    plutôt   haufier    le    fol     des    Vil- 
les ,   par  Icft  décombres  des  bâtimens.    Et 
mêiQe  chaque  fois  qu'on  renouvelle  les  mai- 

font,  on  a  foin  d'ajouter  à  ces  décombres , 
de  la  glaife  ou  du  fable ,  qu'on  peut  ap{>orter 
à  peu  de  fraix  par  les  Canaux.  ,  On  mec 
li(nfi  peu  à  peu  les  Villes  hors  de  danger  ; 
mais  le  Pays  court  toujours  de  grands  ris- 
ques. 
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qiM    II  a  é^é  trop  tôt  iëparé  de  in  Rivlè. 

îe^  qm  ne  lui  fournit  plus  fon  limon  peut 

relever;  c^ed  la  première  caufe  du  danger 
lâaeL 

Cette  confidération  a  infpiré  a  quelques 
patriotes  ,  une  fyflême  bien  digne  d^atreif. 
tioQ,  &une  tentative  bien  louabte.  Si  l'on 
avoit  des  moyens  alTez  puiflants  pour  enle- 
ver  Veau  de  deflbs  les  terres ,  il  n'y,  auroiè 
que  da  bien  à  laiffer  la  Rivière  s'y  répandre 
dans  les  débordemens  ,  lorsqu'elle  eA  très 
limoneufe;  car  par- là  elle  haufleroit  peu 
à  peu  le  terrein.  Mais  les  moulins  à  yenc 
ne  faoroient  y  fuffîre ,  Us  font  trop  lents 
dans  leur  travail. 

3'»appris  àcefujet  unecbofe  qoejetfau: 

roîa  pas  imaginée;  c'e/l  qu'en  additionnant 
tout  le  teros  qu'un  de  ces  moulins  travail* 
le  dans  le  cours  d'une  année,  il  ne  monte 
qu*à  36  jours.  Ils  ne  font/  donc  en  adion 
qu*une  heure  fur  dix;  ce  qui  obligcroît  i 
les  multiplier  jusqu'à  un  point,  de  trop 
grande  dépenfe,  fi  l'on  vouloit  fuivre  lé 
projet  de  bauflcr  le  terrcîn  pw  des- inon- 
dations.   .,^ 

Lesperfonnes  dont  je  parle,  ont  doue  Imar 
gmè  d'employer  à  ce  but  les  pompes  à  feo: 
&  une  de  ces  pompes  eft  déjà  établie  à  Rot- 
terdam, oùfeiMont  les  eflkis.  S'ils  îéuffis^ 

C  i  fent; 
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fent;  c'eft  à  dire.,  fi  l'on  'a  par  ce  moyen 
beaucoup  plus  de  pouvoir  pour  pomper 
l'eau,  le  projet  ne  peut  être  que  très  pro" 
ficable.  Il  confifteroît  à  établir  de  petite^ 
digues  à  une  certaine  diflance  en  dedans 
des  Terres ,  qui ,  entr'elles  &  les  grandes 
digues ,  renfermeroient  des  prairies ,  fépa- 

Îées  ainfi  de  tous  les  terreins  qui  pourroienc 
buffrir  par  l'eau.  On  ouvriroit  alors  des 
bimdes  de  place  en  place  dans  le  bas  des 
grandes  digues  ;  &  quand' en  Automne,  ou 
en  Hiver ,  la  Rivière  feroit  bien  limoneu- 
fé ,  ou  ou vtiroit  ces  bimdes ,  &  Ton  inonde- 
roit  les  prairies  renfermées.  Lorsqu'elles 
auroient'reçu  la  quantité  d'eau  qu'on  feroit 
fur  de  pouvoir  pomper ,  on  refermerait  les 
bandes ,  &  après  lui  avoir  laifTé  dépofer  fon 
limon ,  on  la  pomperoic. 

Quand  par  ce  moyen  on  aqroît  élevé  le 
terrein  d^une  large  bordure  le  long  des  di- 
gues ,  on  pourroit ,  en  faîfant  un  confine* 
ment  plus  intérieur ,  y  porter  Teau  par  dea 
Canaw,  où  fa  rapidité  lui  feroit  foutenir  fon 
limon.  On  «leveroit  atnli  fucceŒvement  le 
fol  des  prairies,  &  on  fe  ménageroîs  une 
double  reiFource  dans  les  grands  déborde- 
mens.    Car  ayant  établi  dans  rfhtérieor  du 

Pays  différentes  enceintes  de  digues^  qui 

fer^ 
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ffirriroieot  de  remparts  fuçceflifs,»  éS:  fuffi- 
iammenc  de  machines  pour  pomper  Teau , 
OD  pourroit  foutîrer  la  Rivière  dans  les  mo- 
mens  critiques  ,  &  Tempêcher  de  couper 
les  digues  enfe  verfant  par  deffus.  Le  dan- 
ger n'ell  jamais  que  momentané;  c'eft  une 
haute  marée  de  pleine  ou  de  nouvelle  Lu- 
ne ,  qui  fe  joignant  à  une  haute  mer  accu-^ 
mulée  par  des  vents  du  Nord,  &  a  la  Ri- 
vière très  enflée,  font  extraordinairement 
élever  J'eau  de  celle-ci.  Il  n'y  a  donc 
de  péril  que  dans  la  plus  haute  ma- 
rée ;  &  au  moment  le  plus  périlleux ,  ft 
fuf&Toit  foavent  àc  iaiie  ba\n^t  \a  \^\vière 

de  quelques  pouces ,  pour  faire  celTer  le 
ésinger.  Il  ne  vient  en  eiFet ,  que  de  h 
poflibilité  qu'il  y  a,  que  l'eau ,  furmontanc 
la  digue  quelque  part ,  ne  la  coupe  en  cou« 
lant  par  deflus  elle.  Or  on  fait  que  lorsque 
ce  malheur  eft  arrivé ,  un  premier  écoule- 
ment a  fuffi  pour  arrêter  un  débordement 
plus  général.  Mais  le  vrai  mal  fuivoit  bien- 
tôt, parceque  Touverture  continuoit  à  s'en- 
foncer &  i  s'élargir.  Ne  vaut -il  donc 
p^t  mieux  ouvrir  4  l'eau  des  paflages  dont 
on  foit  les  mattres ,  pour  lui  procurer 
cette  petite  décharge?  Des  ouvertures 
Vîen  marées^   faites  au  pied  des  digues 
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^  qae  des  tanes  fermeroienc  folidement , 
pourraient,  au  moment  du  danger,  tenir  la 
niveau  de  la  Rivière  un  peu  au  -  deflbus  de 
celui  des  digues;  &^ouc  accident  feroîc 
prévenu.  On  enleveroic  enfuite  par  les 
pompes  à  feu,  qui  peuvent  travailler  fans 
cefle,  cette  eau  qu'on  auroit  répandue  fur 
les  prairies ,  &  qui  n'auroit  fait  qne  les  bo- 
nifier. Chaque  année  on  Yj  répandroit  à 
deffein  ,  &  Ton  fait  par  expérience  qu'elle 
efl  très  bienfaifante  :  mais  on  attendroit 
pour  ry  répandre,  qu'on  eût  pafFé  la  fai- 
fon  du  danger,  afin  d'être  plus  fur  de  pou- 
voir  au  befoin  décharger  la  Rivière. 

Si  donc  les  pompes  à  feu  peuvent ,  com- 
me on  s*en  flatte ,  enlever  en  peu  de  temps 
cette  eau  répandue ,  il  me  femble  qu'il  n'y 
a  pas  à  héfiter  ;  qu'il  faut  travailler  à  fe 
procurer  cette  rèflburce  contre  le  danger  ; 
puisqu'en  même  tems  on  l'éloigné,  en 
élevant  le  niveau  du  Pays.  Les  patri- 
otes qui  s'occupent  des  eipériences  relati- 
ves à  cet  objet ,  ont  donc  les  plus  grands 
droits  à  la  reconnoiflance  publique. 

On  fait  déjà  par  une  expérience  fort  htu-. 
reufe ,  que  ce  moyen  peut  fauvcr  la  Hol- 
Jànde.  Dans  la  terrible  tempête  du  mois 
dç  Novembre  1777,  où  ce  pays  fut  dans 

un 
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BffJaoger  éminent ,  Tun  des  poiors  dfe  \\ 

tfgoe  qui  risqua  le  plus  »  fut  l'EcIuib  de 

IMfsbaven.  LiC  cours^uc&le^  vagues  écojenc 

prêts  à  la  rompre  »  lorsqu'un  Payfaa  coiw 

ièilla  d'ouvrir  le  guichet  de  rËdafe  »  pou( 

décbarger  la  Rivière  aux  depeiKU  d'uu  peq 

d'inondation.    On   le  fie,    &  le  n^xnent 

périlleux  fe  pafîa  fans  accident 

Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  à  V.  M.  de  Tétac 
de'la  JHoIJande,  que  relativement  à^  l'hy- 
draulique; je  n'ai  point  touché  aux  phéno* 
mènes  qui  peuvent  nous  aider,  à  remonter 
dans  le  pafTé ,  &  à  y  découvrit  quand  Sç 
comment  ce  teiteVu  a  çi\*  xvaÂîîwxce  ;  rea- 
voyant  à  le  faire  lorsque  j*aurai  obfervé. 
d'autres  Pays  qui  ont  du  rapport  à  celui- 
ci.  V.  M.  aura  déjà  vu,  que  ces  (erreins. 
nouveaux  ne  peuvenc  ie  lier  à  aucun  fy« 
(tëme  qui  explique  la  formation  de  nos. 
Continens  par  des  caufes  générales  &  len« 
tes.    Cell   un  pays  fi  bas,    que   fans  les 
digues ,  il  feroit  entièrement   fous  l'eau» 
£t  bien  loin  qu'on  y  trouve  rien  qui  con* 
dnife  à   croire   que  la  Mer  fe  retire  ou 
a'abaiflie,  je  me  trouve  encore  embarraifé 
de    phénomènes  »   qui  lèmblent  indiquer 
qu'elle  s'élève  ;  à  moins  qu'on  ne  fiippofe 
que  Je  terrein  lui-même  s'affaifle.    Le  de- 
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fir  d'ezimioer  avec  plus  d'attention  les  phéx 
noménes  qui  conduifent  à  l'une  ou  à  l'autra 
de  ces  eonféquences ,  cd  embraflant  une  plus 
grande  étendue  de  cô'es,  efl  la  ralfon  qui 
m'empêche  de  former  un  jugement  fur  ce 
qui  eft  arrivé  à  ces  terreins  bas ,  depuis  qu'ils 
Ç>nt  formés.  A  préfent  je  les  quitte ,  & 
Tais  entrer  dans  le  Continent;  mais  je  r^ 
prendrai  la  relation  de  ma  ronce  par  ta  Hol- 
lande. Car  après  avoir  vu  combien  ce  Pays 
d(Ht  coûter  i  garantir  de  la  Mer;  il  cA  'm- 
térefîant  de  favoir  s'il  mérite  d'être  coii- 
1|krvé  i  fi  grands  fraix. 


h    E    ï- 
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Route     d'Hfitl-KVOKTSLUYS     à    EllEDA.        "^ 

Breoa,  U  19e  Mai  1778. 


M    A    D    A    M    E, 


J. 


e  vais  reprendre  la  relation  de  mon 
voyage  ^  pour  décrire  à  V.  M-  le  pays 
<lue  l'ai  travcrfé  depuis  tnoiv  àébar(^uetnenc 
à  Hellevoetjluys^^ 

J'y  arrivai  Iç  ne.  z  4.  heures  du  raaiînj^ 
&  peu  après  je  me  mis  en  route  pour  tra- 
vcrfer  Tifleoù  cette  ville  eft  ficuée,  &  mç 
rendre  à  la  Brille  qui  eft  de  l'autre  côié. 

On  s*embarque  en  ce  dernier  endroit  pour 
traverfer  un  bras  de  la  Meufe  ,  &  paiTer 
fur  une  autre  Ille  qui  fe  nomme  Roofenburg. 
Cette  Ifle,  très  nouvelle ,  eft  du  nombre  dç 
celles  dont  les  rofeaux  ont  accéléré  la  for» 
mation,  &qui  fcmultiplieroient beaucoup, 
fi  on  laiiFoit  agir  l'intérêt  particulier. 

Quand  les  Mes  ou  bancs,  en  continuant 
If  f 'élever,   commencent  4  s'approcher  de 
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la  flirface  de  Teau ,  il  y  crotc  une  grande 
'  quantité  derofeaux  &  de  joncs  ;  &  Ir  cour^ 
de  l'eau  étant  retardé  entre  leurs  tiges ^  eliç 
y  dépofe  beaucoup  de  vafe.  Ces.  plan* 
it%  fécondes  s'élèvent  avec  le  terrein;  elles 
1^  lient  par  leurs  racines ,  &  le  mettent  à 
Tabri  des  revers»  Il  vient  donc  enfin  à 
n'être  couvert  d'eau  que  dans  les  inonda- 
tions les  plus  grandes^  &  on  peut  l'en  pré- 
ferver  par  des  digues.  Mais  ce$  conquêtes 
font  très  nuiHbles  ;  parcequ'elles  rétréciffent 
le  lit  de  la  Rivière.  L'eau  ne  pouv  nt  plu^ 
s*y  étendre  dans  lesdébondemens ,  s'élève 
&  fe  jette  contre  les  autres  digues  déjà  exi- 
ftantes.  AufliTËtat  veille -t-il  aujourd'hui 
fur  toutes  ces  Ifles^  qui  fe  multiplient  fans 
cefle^  afin  qu'au  moins  on  ne  les  enfer- 
me plus. 

Le  fol  de  ces  Ifies  efl  fi  fertile,  qu'il  n'eft 
par  furprenant  qu'on  tente  de  s'en  emparer^ 
quand  on  ne  fonge  qu'à  foi  -  même.  Les 
rofeaux ,  les  joncs  &  toutes  les  autres  plan- 
tes aquatiques  qui  s'y  font  fuccédées,  ont 
enrichi  de  fubftances  végétales  ce  fol  »  déjà 
riche  par  lui  -  même ,  puisque  c'efl:  la  vafb 
de  la  Rivière  »  coihpofée  des  parties  les  plus, 
ténues  qu'elle  a  raflemblées  dans  foti  cours  » 
&  où  celles  de  beaucoup  de  végétaux  fe  ti^o^ 
tent  néceifairemeAC»  VIfle 
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L'Iile  de  Rmifenburg^  quoique  trhs  ûou. 
velle,  eft  excrémement  fertile  ;  elle  fait  peu 
de  mal  »  parcequ'elle  èft  vert  le  bas  de  la  Ri- 
vière*   Ses  digues  OQt  été  rompues  en  quel- 
ques endroits  durant  les  hautes  eaux  &  leè 
cempêtes  des  mois  de  Novembre  des  deuk 
dernières  années  :  mais  les  reflburces  contré 
ces  accidens  font  ï  préfent  û  bien  établies, 
qu'on  ne  s*en  appérjoit  plus.  -'  D'ailleurs 
tous  ]e$  atterriflèmens  qu'on  n'eâferme  de 
digues  que  lors  qu'ils  font  affez  élevés  pour 
que  les  eaux  s'écoulent  d'elles  *  mê.nes  eii 
baflCe  marée ,  font  fort  peu  en  danger  ;  & 
'  1\  \a  HoWande  éioit  dans  ce  cas  »  on  y  au- 
Toic  bien  moins  de  /bucis  âc  de  dépenfes. 

i^près  avoir  paiTé  cette  Me ,  on  traverfe 
un  autre  bras  de  la  Meufe ,  Ôc  l'on  gagne 
la  Terre  ferme  à  Maaslandfiuis.  Là  fe  trou- 
ve  une  des  principales  Eclofes-  Un  Canal 
quf  communique  avec  la  Rivière  y  aboutit 
au  travers  de  deux  jettées  &  de  la  digue. 

Jy  arrivai  en  bafle  marée  ;  TEclufe  étoît 
ouverte  »  &  Teau  foulevée  par  les  moulin! 
s'écouloit.  J'obfervai  avec  intérêt  tou- 
tes  les  précautions  qu'on  a  prifes  autour 
de  ce  palDge  pour  y  être  maître  de  l'eau  : 
eïh  eft  entièrement  aflervie  j  on  la  lâche , 

oa 
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OU  ooTarréte,  quand  on  veut  &  au  degré 
qu'on  veut. 

En  remontant  ce  Canal ,  par  où  Teau 
fort  dans  la  Rivière  ^  je  remarquai  une  iln- 
gulière  façon  de  voguera  la  voile;  c'eft 
de  la  mettre  fous  Teau,  Un  bateau  y  des- 
çendoir  de  cette  manière ,  &  yeû  vis  bien* 
tôt  la  raifon.  Deux  râteaux  attachés  aux 
coins  de  la  voile  fervoient  à  remuer  la  va- 
jfe,  que  Teau  entraînoit  enfuite  dans  foo 
cours.  Cette  voile,  contre  laquelle  le  cou- 
rant appuyoit  de  toute  fa  hauteur,  i^xoh  les 
râteaux  après  elle  ;  &  deux  homme*  avoient 
foin  de  les  foulever  par  des  cordes ,  lors^ 
qu'ils  s^accrochoient  k  quelque  chofe  qui 
pouvoit  retenir  le  bateau. 

Je  commençai  dès  Maqfland/Iuh  à  voya- 
ger fur  ces  Canaux  qui  portent  à  la  Mer 
Teau  que  les  pluies  verfent  fur  la  Hollande. 
I^es  bateaux  foAt  propres  &  commodes; 
ils  partent  &^arrivent  d*heure  en  heure ,  ou 
de  deux  heures  en  deux  heures ,  fuivapt;  les 
lieux;  &  leur  marche  ed  presque  auffi 
bien  réglée  que  celle  des  horloges.  L'hor- 
loge fonne  y  &  le  bateau  part ,  tiré  par  un 
cheval  qui  va  toujours  le  peti(  trot  fur  la 
chauffée  voifme.  On  ne  fauroit  imaginer 
jftit  manière  plus  commode  de  voyager  ;  & 
*  dans. 
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àas  la  Hollande,  où  coqc  e/l  cher^  cela 
/eal  eft  d*un  bon  marché  qui  étonne.  Si 
ToQ  n*a  pas  foin  de  reflerrer  fon  bagtgô 
dans  le  moindre  nombre  dé  paquets  poflî- 
ble,  il  en  coûte  plus  pour  aller  d*un  bateau 
à  l'autre  dans  une  Ville,  que  pour  faire  dix 
lieues  en  CanauJc. 

A  la  poupe  de  chacun  de  ces  bateaux  ^ 
eft  ane  petite  chaitabre  qu'on  peut  avoir 
feul  a  fort  bon  marché  ;  &  en  s'y  renfer- 
mant^ on  peut  y  lire  y  écrire,  dormir  la  nuit, 
fans  s'appercevoir  qu'on  voyage.  Mai* 
j  etois  bien  loin  dé  m*eh  prévaloir  ;  &  je  n'ai 
jamais  vogué  que  debout  lut  \e  tWlac.  Ce 
ferolt  grand  dommage  de  fe  renfermer  , 
quafld  on  peut  G  commodément  pafler  eu 
revae  des  objetis  auiS  curieux. 

11  fembleroit  d'abord  qu'un  pays  auffi 
ani  que  la  Holjaiide  ^  devroit  avoir  bien  peu 
d'attraits  pour  ^un  amateur  des  Montagnes. 
Mais  il  e(l  nouveau  pour  un  Suifle ,  &  £t 
parfaite  horizonulité  fait  elle-même  uii 
coup  d'œil  qui  n'eft  pas  fans  quelque  agré- 
ment. L'Horizon  borne  presque  par  tout  ]c 
payfage  ;  mais  il  eïl  aflez  varié  ^  &  il  pré- 
fente  mille  objets,  qu'on  aime,  à  caufe  des 
Pajfag^fies  Flamans;  on  y  fetit  combien  ils 
itoient  fidèles  imitiiteurs   de  la  Natures 

L'é- 
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L'élëratîon ,  des  Canaux  au  *  defTus  de  la 
çampajçne»  la  rejève  pour  ainfi  dire  aux 
yeux  du  fpeâaceur  ;  &  Tod  rencontre  de 
tems  en  tems  des  lieux  fi  rians,  fi  champê* 
très ,  qa*on  ne  fauroic  les  voir  fans  plaifir. 
Tout  y  fent  FinduArie  ^  &  fon  effet  natu^ 
tel ,  l'abondance.  Il  efl  vrai  que  rinduftrie 
êft  bien  excitée ,  quand  elle  eft  toujours 
fttivie  de  fiiccès  ;  &  je  crois  qu'il  y  a  peu 
de  Pays  où  elle  doive  plus  à  cette  caufe. 

Ce  terrein,  quoique  fi  uni ,  ne  hifle  pas 
d'avoir  fes  variétés  pour  un  voyageur  D'a- 
bord ces  Canaux  traverfent  les  Villes,  â^ 
il.  en  eft  peu  d'auffi  jolies  que  celles  de  la 
Hollande.  Il  ne  me  fembloit  pas  au  com- 
mencement que  je  fufiTe  dans  des  rues,  tant 
l'extérieur  des  maifbns  e(t  lavé,-  propre, 
peint  avec  foin  &  de  jolies  couleurs.  Oni 
en  lave  chaque  femaine  avec  des  leringues , 
non  feulement  les  fenêtres  &  les  portes, 
mais  les  murs:  on  lave  même  le  pavé,  qui 
eft  auili  de  briques  :  &  on  le  fait  à  caufe 
de  l'humidité  du  pays.  Cela  paroîc  d'abord 
un  paradoxe;  &  cependant  c*eft  le  feui 
moyen  d'habiter  fans  danger  un  pays  hu- 
mide. 

L'effet  le  plus  pernicieux  de  rbumidité^ 
pour  les  corps  fur  lesquels  elle  fè  dépofe. 


é  Qoe  forte  d'iocraftacion  qu'elle  produit 
i  leor  farfîice  ,  pai*  la  poufliére  qui  s'y  at- 
tache &  les  moufles  qui  y  croiflent;  incru- 
ftatkm  qui  retient  de  plus  en  plus  l'humi- 
dité ,  &  qui  la  poEipe  comme  une  éponge; 
Cette  humidité  ftagnante  elt  pernicieufe , 
tant  pour  les  maifons  fur  lesquelles  elle  fé« 
jQUTtie  9  que. pour  leurs  habi tans.  La  propreté 
prévient  la  formation  dé  cette  croûte;  Teaû 
abondamment  répandue  fur  les  faces  de  ces 
mai/bnsy  entraîne  ces  petits  dépôts  y  &  fe 
fècbe  aflez  vite  pour  n'en  pas  former,  elle- 
même. 

Toutes  ces  jolies  rues  font  bordées  d'ar- 
bres le  \ong  des  Canaux*^  &  c'eft.  au- tra- 
vers de  ces  décorations ,  qui  plaîroient  au 
Théâtre  ,  que  l'on  navige  tant  qu'on  e/l 
dans  les  Villes.  Au  dehors ,  &  jusqu'à 
une  grande  diflance,  ou  trouve  les  maifons 
de  plaifance  de  leur  habitans ,  &  là  on  na- 
vige comme  dans  les  Canaux  de  leurs  jar- 
dins. L'eau  eft  û  abondante ,  que  chaque 
poiTeflèur  de  terre  peut  fe  procurer  autant 
de  Canaux  qu'il  veut  ;  &  en  les  crenfant  ^ 
il  y  gagne  d'abord  de  pouvoir  répandre  fur 
fon  fol  le  terrein  qu  il  en  tire.  Enfuite  il 
s'enferme  chez  lui  par  ce  moyen,  fans  haie 
ni  muraille.    U  peut  donc  avoir  le  devant 

do 
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de  (a  maifon  tout  ouvert  da  côté  du  Canal, 
Ôi  montrer  aux  paflTanl  les  décorations  de 
fon  jardin,  fans  crainte  iqu'on  cnabufe;' 
la  chauffée  fc  trouvant  encre  le  foffé  qui  le 
renferme  &  le  Canal  public.  On  vogué 
ainfi  quelquefois  des  heures  entières  entré 
des  jardins  ou  des  bosquets,  dont  la  verdu- 
re eft  très  belle  &  très  foîgnée.  Ce  ne  font 
pas  des  jardins  à  rangloîfe  ;  l'art  s'y  montre 
partout.  Mais  foit  raifon,  foit  habitude» 
quoique  j'aimfe  les  jardins  à  l'angloife,  je 
n'ai  pas  perdu  le  goût  de  ceux-  là  ;  ils  ont 
chacun  leurs  agrémens. 

Ati  delà  des  jardins,  &  quelquefois  en- 
tre des  jardins  plus  écartés ,  les  chauffées 
qui, bordent  les  Canaux  continuent  d'être 
ombragées  par  les  plus  beaux  arbres:  elles 
font  pavées  de  briques  comme  les  rues ,  & 
Ton  y  voit  fans  ceffe  rouler  des  Cabriolets. 
Quand  il  fait  fec ,  ou  les  arrofe  par  le  moyen 
des  Canaux  ^  &  ce  font  pour  l'ordinaire  de 
vieilles  gens  qu'on  employé  à  ce  travail  aî- 
fé.  Ils  puîfent  l'eau  &  la  répandent  fur  le 
chemin,  avec  l'înflrument  qu'on  employé 
dans  les  blancherîes  pour  arrofer  les  toiles. 

Une  autre  occuoadon  des  vieillards,  ou 
quelquefois  des  enfins.  efl  de  fervîr  les  ba- 
teaux au  paffage  des  ponts.    Il  y  en  a  beau- 
coup 
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toap  fût  ces  Canaux  >  &  let  bateanx  &«l. 
Feoc  paiTer  delToas.  .Mais  coinme  un  che- 
val qui  marche  fur  la  cbauflee,  les  cire, à 
la  corde,  il  eft  commode  poar  tes  bateliers» 
qu'au  paflage  de  chaque  pont,  quelqu'uii 
foit  prêt  à  prendre  à  Ton  extrémité  la  ieor- 
de  déuchée  du  bàreau  ^  pour  lâ  leiir  jeteur 
de  Tautre  côté.  C'eil  là  roçcupktion  dont 
je  parle.  Le  batelier  paye  ce  petit  fpia  ^ 
d'une  fort  petite  pièce  de  moanote  ;  &  pour 
ne  point  /arrêter ;  on  lui  jette  une  boéte 
avec  fa  cordé  :  11  met  la  ,petlce  pièce  de- 
dans ,  &  la  rejette  fur  le  bord. ,  Le  vieil- 
lard oa  YenCant  c\\n  \a\  a  tendu  ce  ferviçe, 
vient  chercher  {%  rétribution  avec  fa  boëtc 
Ces  petites  coarfes  coûtant  à  des  vieijlards 
décrépits,  j'en  ai  va  qui  a  voient  drejQ^  un 
chieîî  à  les  faire  pour  eut.  Dèi  qfi^il  pafle 
un  bateau ,  ie  chien  au  guet  prend  les  de- 
vans  pour  attendre  la  boête ,  &  la  rapporte 
i  fon  maître ,  puis  une  carefFe  le  pajre  am- 
plement. Combien  d'animaux  fervent  l'Hom* 
me  avec  empreflement  quand  il  n'en  abul^ 
pas  l    Qui  leur  a  donné  cet  inftinâ  ? 

D^s  les  intervalles  des  Vii^s  un  peu 
distantes  »  il  y  a  quelques  efpaces  od  les 
arbres  çeflent ,  &  où  ^'on  fe  trouve  cH  plei- 
ne campagne }  mais  les  prairies  qu^oA  do« 

TimilV.  V>         «  t^^: 
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^ne  font  très  belles;  on  les  voit  au  loin 
coavertes  de  troupeaux  »  &  Thorizon  efl: 
toujours  rapproché  par  des  Villages,  des 
Villes  ou  des  Canaux  garnis  d'arbres.  Ce 
li*efl  donc  point  une  campagne  abfolument 
xafe  &  morte,  elle  efl;  variée  &  animée. 
Il  refte  aufli  toujours  quelque  variété  fur  les 
bords  mémes^  des  Canaax.  Les  moulins  à 
vent  feuls  eti  metcroient  par  leurs  divers 
ttfages.  Les  uns  puifentreau,  d'autres  fer- 
vent à  des  fcies ,  d'autres  font  Thuile  de  fe- 
mence  de  cêlfa^  ou  pilent  Técorce  pour  les 
tafineriés  ;•  j'en  ai  vu  aufli  piler  le  ttaff^  Tu* 
ne  de  ces  fubftances  volcaniques  dont  je 
me  propofe  de  chercher  la  *  fource ,  & 
qu'on  mêle  à  la  chaux  pour  faire  du  mor 
tier. 

On  ttouve  aufli  le  long  de  ces  Canaux 
ifolés  i  des  Villages  très  propres ,  ou  de  pe- 
tits hameaux  j  &  toutes  ces  habitations  font 
environnées  d'arbres.  Le  fanfonnet  s'y 
plaît ,  je  Tai  fouvent  ouï  chanter  fur  leurs 
toits:  ce  petit  babillard  efl  le  commenfal 
des  chaumières  ;  il  s'y  nourrît  &  les  égayé» 
Très  fouvent  aufli  j'y  ai  entends  le  Rofli- 
gnoL 

Le  foir  Où  jouit  de  fcènes  fort  champé* 
^res  le  long  de  ces  prairies.    Les  payfannet 

^         font 
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fmi  occupées  de  toute  part  .à  rai&mbler  & 
ktnixt  les  vaches  ^  &  s*en  recourntnc  dans  Jeé 

w 

Villages  ^  portant  le  lait  dans  des  vafes  dé 
cuiTre  auffî  btillaos  que  ceux  qu*6nc  peint 
Gérard  Dan  &  Micris. 

Ceft  par  ces  Canaux»  aaffi  commôdiès 
qu*amufaDS  ,  qu'on  peut  voyager  par  toute 
la  Hollande;  &  la  très  grande  oeconoo^ié 
qui  en  réfulie  pour  tous  les  tranfports; 
compenfc  /ûrement  la  dépenfe  qu'ils  exi- 
genCj  donc  le  premier  but  eft  d'avoir  uà 
pays. 

De  Rottifiam  à  Mocrdyk  ox\  ùaverfe  deux 
jçtandea  ifles  formées  par  ia  nouvelle  &  là 
vieille  Mtufe^  &  par  une  tioifîème  grande 
brancfie  que  Ton  nomme  le  Moerdyk.  Là 
première  de  ces  iUcs  renferme  le  Gnguiier 
village  de  Ueer-  Jan  •  iam ,  qui  ferpente  avec 
la  digue,  &  dont  la  propreté  donne  déjà 
une  idée  û  agréable  de  la  Hollande  »  quand 
on  y  arrive  par  le  Brabant.  Ceit  vers,  lé 
haut  de  cette  Ifle ,  conquife  audi  fur  lei 
eaux^  que  dans  un  grand  débordement  elles 
s'emparèrent  de  nouveau  d'.axie  partie  dû 
tenltoire  de  Dordrecht  y  qu'on  leur  a  fage- 
xnent  abandonnée ,  crainte  de  pis* 

Locsqn'on  t&  débarqué  ad    Village  de 
Moerdyk,  on  fe  trouve  de  nouveau  fur  terré 

D  2  feJ-- 
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ferme;    cependant  on  eft  encore  quelque 
temt  dans  les  acterriflemens  faits  par  Ifes  eaux; 
âc  toujoUfs  aiilli  il  faut  les  en  garantir  par 
des  digues.    Pois  on  s*élève  infenfiblement 
au-deflus  de  leur  niveau:   de  fort  peu  à 
là  vérité,  car  les  Canaux  fe  prolongent  très 
avant  dans  le  BfabaAt  &  la  Flandre ,  &  Ton 
a  peine  à  appercévoit  un  changement  dans 
la  hauteur.    Maii  oh  en  remarque  un  bien 
fenfible  dans  le  fol  i  dès  qu*on  efl  forti  des 
ferreins  que  les  débordemens  des  Rivières 
&  les  hautes  marées  pourroient  encore  cou- 
vrir.   Ce  h'eft  plus  cette  argilte  que  les  Ri- 
vières ont  dépofée,  C'éfl:  le  fable  des  Bruyères. 
J*avois  obfervé  déjà  depuis  quelque  tems 
ce  changement  de  terrein ,  fan  9  en  avoir  ap* 
perçu  de  bien  fenfibles  dans  tes  productions. 
La  culture  de  ces  cantons -là,  poûfTée  de 
proche  en  proche  à  Timitation  de  celle  de 
la  HcWinàéf  *K>htre  qu'il  ne  faut  ^ue  da 
travail  pour  que  ces  fables  deviennent  ferti- 
les.   Mais  enfin  on  trouve  les  Bruyères^  ôc 
le  Pays  eft  très  fauvage  jusqu'à  ce  qa*on  en- 
tre fous  rinfiuence  de  la  Ville  de  Bnia ,  qui 
s'annonce  de  loin  par  des  plantations  de 
Fins  &  de  Chênes,  fui  vies  d'une  culture  de 
plurenplus  ibignée  &  prospérante  Jus^^^m 
fdus  fes  Murs. 

L  E  T-' 
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Bruyères  du  Brabanc  Cwfidératiims 

fiff  ce  (pi on  appelle  méchanceté  dans  THom- 

HK  Réflexions  Jur  ks  Communautéa 

xelîgleufes. 

De  PosTZh,  U  20^  Mai  1778* 


MADAME, 

rVIl  e  voici  déjà  fort  avant  dans  un  genr 
re  de  pays  dont  j'ai  fouvent  eu .  occafion 
de  parler  à  V.  M.  Jeibubaite  de  l'ennayer 
auffi  peu  eo  lai  en  parlant,  qae  je  m'ea- 
Buie  à  Je  voir.  Plas  il  eft  fa.ovage ,  pluâf 
il  m'intérefle.  Tout  y  eft  encore  près  des 
premiers  radimens  de  la  Nature ,  ^  la  Tert. 
re  &  rHbmme  ;,  &  il  me  femble  les  y  trour 
ver  encore  au  berceau^ 

la  première  remarque  qpe  j!ai  faite  dans 
cette  route,  &  qui  m*a  fait  plaiiir,  c'efl 
que  les  rofeau^  de  la  Hpllande  ne  font  pa$ 
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inutiles.  Je  les  avoîs  déjà  vu  fervir  aux 
çlôrures,  &  à  des  nattes  pour  préferver  du 
froid  ou  du  chaud  les  plantM  des  jardins  j 
mais  ce  n'efl  que  dans  les  environs  de  Bre- 
da ,  que  j*ai  oKfervé  qu'on  en  couvre  auffi 
les  chaumières.  Comme  ils  font  bien  moins 
çhers  que  la  paille,  on  peut  en  foire  des 
toits  p!u5  épais ,  qui  forment  alors  les  plus 
çxcelJens  couverts. 

A  une  lieue  &  demie  de  Breda ,  je  fuis  en- 
tfé  d;ans  les  Bruyères  les  plus  maigres  qu*il 
foit  poflîble,-  car  quoiqu'elles  s'étendent  à 
perte  de  vue,  on  lesécroûte  partout.    On, 
ne  voyoit  à  l'horizon  que  quelques  poin- 
tes de  Clochers,  &  entr'autres   celui  diAh 
fen^  vers  lequel  nous  nous  dirigions.    Oa 
appercevoit  aufli  des  Dunes ,    &  il  feitibloi^t 
par- là  qu'on  s'ipprochât  dç  la  Mer.    Je 
yoyois  en  même  tcnis  que  le  fable  de  la 
Br uyin  iiQxt  tout  parfemé  de  petit  gravier 
quan^eux  ôi  de  pierre^  primordiales,  ce 
qui  me  fit  fonger  i  obfcrver  les  Ihnes  ;  qui 
0  elles  étoient  élevées  par  les  vents ,  ne  de- 
▼oieni;  point  avoir  de  ce  gravier.    £n  ef- 
fet, le  gravier  ayant  toujours  été  mêlé  aa 
liable  jusqu'à  leur  pied,  je  ne  les  trouvai 
çlles -mêmes  compofëes  qued*un  fable  fin, 
q^ue  le  vent  agite  encore.     Cependant  là, 

corn* 
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canoë  au  bord  de  la  Mer»  les  plantes  qui 
aàieot  le  fable ,  comme  le  pâ$k  rofiau  &  le 
cm%^  luttent  contre  TefFort  des  vents^  & 
£ienc  ces  Dunts  en  dépit  d'eux. 

]'ai  remarqué  encore  dans  tout  ce  CaqV 
ton,  que  la  terre  végitabU  qui  fe  forme  fous 
h  Bruyère  »  étant  lavée  par  la  pluie  dans  les . 
lieux  qu'on  a  écroûtés,  laiiTe  partout  où 
elle  fe  dépofe,  un  dépôt  femblable  à  de 
la  poix  noire ,  gui  s'éclate  &  fe  recroque* 
ville  comme  de  la  co  rne.  Ces  dépôts  en- 
traînés dans  les  lieux  d'où  l'eau  ne  s'écou-? 
le  que  difficilement,  pourroient  bien  con- 
tribuer à  y  produire  la  tourbe  y  cette  fub-?i 
ftance  végétale  fi  àifficiW  a  expWqvxw  (^  a  )• 

Autour  à^^Ifen  &  de  /^/^tf/(  autre  Bourg 
Jur  la  route)  on  trouve  un  peu  de  cultu- 
re ;  mais  ce  font  des  Ifles  dans  une  vaite 
mer  j  &  il  y  régne  la  plus  grande  folitude- 
Car  y  excepté  quelques  troupeaux  de  mou* 
tons,  on  n'y  voit  pas  même  de  bétail.  l>es( 
Colons  de  ce  Pays* là  ne  confidèrent  pas  les 
Bruyères  comme  des  Communes  à  pâturages  a 
niais  feulement  à  faire  de  l'engrais^  Ils  tien- 
nent 

(a)  ]e  développe  cette  idée  dans  I«  hiit ,  à  f oc« 
cafioa  des  tûurhères  do  Piys  de  Brème. 
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oenc  leur  bétail  renfermé  dans  les  étables, 
afin  de  conferver  fa  litière,  qu'ils  mêlent 
à  la  croûte  de   la  Bruyère^    &   même  à 

du  fable  argilleux  que  la  Bruyère  leur  four- 
mt  aùiS.  Ils/hillênc  ce  mélange  en  tas 
pendant  quelque  teiAS,  pour  qiie  le  fable 
fe.  pénétre  des  fubflances  végétales  ;  après 
quoi  ils  le  répandent  fur  leurs  champs.  Cet 
ufage  nae  paroît  plus  œconomiquè  pour  cha- 
que particulier,  que  d'envoyer  le  bétail  fur 
les  Communes,  où  les  pluies  lavent  &  en- 
traînent  tu  loin  une  partie  de  Tengrais.  C  elc 
une  çonfidération  que  ne  font  peut  -  être  pas 
i^Uez,  ceux  qui,  par  une  oecoûoimie  plus, 
prochaine  j|  laliîent  toujours  leur  bétail  en 
plein  air.  Et  quant  à  ia  nourriture,  ceux 
qui  ménagent  bien  Tengraîs  \  la  trQuvenc 
toujours  en  plus  grandç' abondance.  Ciir 
ils  créent  par  (à  des  prairies ,  foit  naturel- 
1^^,  dans  les  lieux  un  peu  bas  ou  ombragés» 
fçit  artificielles,  partout» 

Je  commence  à!  éprôu^ver  Peffet  de  laflm- 
pljcité  des  Colons,  dans  l'honnêteté  des  ma- 
nières ai  le  pc\x  d'ardeur  pour  le  gain.    J*ai, 

Uès  bien  dîné  à  Poppol^  de  môme  que  moa 

pofijllon;  &  je  n'ai  payé  que  cinq  fols  ^ 

dçmi  de  Hp>|ande ,  qui  font  envh-on  doaxe 

fol» 


iâfs  de  France  ou  ^x  penç^.  Je  demande 
pardoD  à  V.  M.  de  Tentretenir  de  ces  ba- 
gatelles; mais  elles  me  femblcBC  caraélé- 
listiques. 

J*éproxiye  d*aUlc\irs  mille  prévenances, 
très  douces  fans  être  incommodes  ;  &  je 
recnarque  même  que  j'en  dois  une  partie  ^ 
mon  ignorance  4c  la  langue  du  pays,  C'efb 
là  une  obferTation  que  j*ai  faite  depuis 
loDgtems,  &  qui  peint  bien  rHumanité. 
L'homme  qui  a  de  la  peine  à  fe  faire  çn« 
tendre,  bien  loin  de  rçbutcr,  întérefle. 
Cet  hqn^me  n'eft  pas  pour  ceux  à  qui  il 
s'adrefle ,  dans  ce  train  oràînaîre  de  cho- 
Cfcs^  où  YhaVaude  &  Yinvètèt  ç^Liiiculier 
ont  affoîblile  fentimei^t;  il  eÛ:  pour  ainQ 
dire  rtlomm^  ab/lraicj  &  l'Humanité  agit 
à  fôn  égard  par  fa  pente    naturelle. 

]*ai  toujoQTi  eu  du  penchant  à  compter, 
fur  cette  di/poHtion  naturelle  de  THom* 
me  ;  &  jamsiis  |e  ne  me  fuis  repenti  de 
lui  avoir  cé4é*  j[e  ne  parle  pas  ici  de| 
Villes ,  Tûbjet  y  eft  trop  compliqué ,  quoi* 
qtfoii  l'y  retrace  :  je  ne  parle  que  des  gen$. 
de  la  canipagne ,  &  de  ceux  qu'on  nomme 
des  fauvages,  dçs  Hpmmes  féroces^  Com- 
m«  j'ai  beaucoup  comru  hor^  des  grandes, 
^^^^  y  je  me  fuis  trouvé  dans  des  poli- 
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tions  bien  différentes  en  apparence,  &  je 
n'ai  point  éprouvé  de  différence  quant  i  ce 
penchant  de  THomme.  Conduit  par  cette 
obfervation  générale  ,  je  fuis  fouvent  par- 
ti des  Villes  d'Italie  »  pour  aller  feul  m'en- 
fôncerdans  des  pays  renommés  pour  les 
affaflinats ,  &  en  général  pour  la  cruauté 
&  la  fourberie  de  leurs  habitans;  fans  me 
]aiffer  détourner  par  les  remontrances  ami- 
cales, de  ceux  qui  étoient  frappés  des 
faits,  mais  qui  n'en  avoîent  pas  cherché 
)es  caufes.  Je  ne  les  avois  pas  non  plus 
approfondies;  .mais  je  comptois  fur  cette 
régie  générale  d'expérience  j  celui  qui  ne 
donne  aucun  fujêt  ie  le  craindre^  eji  le  plus  en 
fureté.  Je  ne  parle  pas  ici  des  grands  cbe- . 
minf  ni  des  grandes  Filles  ;  diilinâion  qu'il 
Be  faut  pas  perdre  de  vue. 

Les  jargons  Italiens  font  fi  variés,  fur- 
,tout  à  la  campagne,  que  quoiqu'on  fâ^ 
che  la  langue  grammaticale ,  ou  eil  étran- 
ger presque  partout^  &  fouvent  peu  en* 
tendu.  Bien  loin  de  regarder  cela  comme 
un  inconvénient,  j*y  comptois  comme  fur 
un  grand  avantage;  je  n'étois  plus  qu'un 
Homme;  on  n'avoit  point  de  prévention 
contre  mot  Surtout  je  n' avois  point  de 
crainte  :   &  s'il  eft  vrai  que  très  fouvent 

c'eft 
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^e/t  la  crtince  qui  faic  le  danger,  c*eft 
principalement  dans  ce  cas -ci.  Je  ne  me 
îentirois  aucun  friflbn  en  rencontrant  de« 
cannibales;  car  ils  ne  tuent ^&  ne  man- 
gent que  leurs  enaemis ,  &  ils  verrojent 
Wentôc  que  je  ne  le  fuis  pas. 

La    défiance    produic    la    défiance;    & 
qùindelle  s'ente  fur  un  tempérament  vio- 
lent, fes  effets  n'ont  plus  de  bornes.    Ne 
Texcitez  pas;  &  ces  mêmes  cempéramens 
violens  feront  chauds  à  vous  fervir.    Ce* 
lai  qui  fe  défie  &  fe  tient  fur  fes  gardent  » 
prend  presque  toujours  Taspeâ  d'un  hom- 
me dont  il  faut  fe  défier;  &  avec   cette 
dlfpodûoQ»  p\us   U  eft.  lui-mime  coora* 
geux  9  plus  il  a  à  craindre;  Ja  crainte  tî; 
mide  n'excite  quelquefois  que  Ja  pitié. 

J'infifle  an  peu  fur  cet  objet,  parce  que 
î^ai  vu  dans  le  cours  de  ma  vie  des  effets 
très  fâcheux  de  la  défiance  ;  &  que  )  ai 
au  contraire  éprouvé  mille  biens  par  la 
confiance.  Je  m'y  arrête  aufli ,  parce  qu'en 
lifant  les  relations  de  cruautés  exercées 
par  des  peuples  fauvages,  fur  les  £uro» 
péens  qui  abordoient  à  leur^^  côtes  ;  faity 
qu'on  cite  d'ordinaire  poor  preuve  de  la 
méchanceté  de  THomme^  j'ai  vu  le  plus 

fouvent  dans  ces  relations  mêmes  y  les  eau- 
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fts  des  dangers  qu'on  a  courus  &  des  maux 
réels  qu'on  a  fouffens.  Je  m'y  arrête ,  en 
un  mot,  parceque  je  crois  pouvoir  juftifier 
l'Homme ,  de  bien  des  açcufapoos  ^ont  on 
k  charge. 

.  On  ne  peut  disconvenir  que  certains 
Peuples  fauvages  n'exercent  des  cruautés 
qui  font  frémir  ;  &  il  eft  vrai  aufli  que 
dans  quelques  cantons  dltalie  »  il  y  a  des 
Peuples  «  qui ,  à  l'anthropophagie  près  ^  ne 
reflemblent  que  trop  à  ces  ikuvages.  C'eft 
chez  ces  Peuples  I[taliens9  que  j'ai  principal 
lement  étudié  les  caufes  de  ces  iâche^fes  mo< 
diiicatidns  de  la  nature  humaine  ;  parceque 
j'ai  été  pluGeurs  fois  avec  eux ,  au  milieu 
d'eux,  &  feul:  âc  }*ai  toujours  vu,  que 
toutes  ces  aâions  barbares  procédoient  de 
défiance  ou  de  vengeance.  Jamais  per- 
{bnne  n*étoit  aggrefleur  le  voulant  &  le  fa* 
chant  bien  :  quand  on  Tétoit  pai:  le  fait^ 
c'étoit  lorsqu'on  çraignqic  d'être  aggriif^ 
ou  qu'on  pienfoic  avoir  à  fe  venger  :  c'étoit 
en  un  mot  une  erreur ,  accompagnée  de  ce 
principe»  il  vaut  mieux  prévenir  que  S^tre 
prévenu.  J'écarte  encore  ici  les  grands  cbe* 
tntns  &  les  grandes  villes  »   çA  lef  caufes 

font  trop  compliquées  (4). 
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Les   haines  qui  réfulteot  de  Ja  fuite  du 
aâes  ^  xnâme  de  géûération  en  génération  ^ 

pro- 

£iKS  feoGiblcSy  pu  tom,  dans  ie  foqd,  cend  à  la 
J^mU.  Le  premier  degré  eft  de  ne  point  faire  àe 
msl  fans  metif  Ainfi  ptr  exemple,  rtnimal  camâ- 
ôet  «lui  Yît  de  proye,  u'eft  pas  méchant.  Ce  pré- 
mier  de^^é  de  Bemti  e(l. commun  à  tous  les  Etres:  &» 
abftraaJoo  âlte  de  Tînitina  ctmacicr,  le  ihaiQtién  bou» 
àlfê,  erespt  de  cniote,  met  à  fabri  de  danger  avec 
les  asifflaax  les  plus  féroces  >  comme  avec  THomme. 

Le  fécond  degré  eu  ?ytfeQiên.     CeluNci   ell 

mobs  général;  mdsU  appaitlent  encore  en  commua» 
^VRomme^  €càqionai\tA  d^cspèc^s  À'tnVmAux.  Quicon- 
que idme  les  éaimauz ,  ou  /èuiemear  ne  les  eraiHt 
pasj  rama  éprouvé  ttMe  foïu  '— —  Le  troifiéme  en* 
fia,  en  le  éefir  d'être  utile,  Cefoi-cl  n'appanfent 
qu^àTHomme;  mais  il  lu!  appartient  effinitlellemenc,  Ar 
il  l'exerce  dès  qu'il  ne  craint  pas. 

Je  vôndrois  bien  être  accufé  de  ne  dire  en  tout  edâ 
^oe  dits  chofes  triviales  ;  &  }*espére  que  le  plus  grand 
sombre  de  mes  leAeurs  le  t^enfeftmc  ainfi.  Cependant» 
comme  je  prévois  que  d*aetres  les  trouveront  exagérées, 
je  les  prie  '  d*oblèrver  de  nouveau  le  monde,  fi  non 
d'aberd  au  uavers  des  lunettes  de  la  confiance,  du 
moins  en  évitant  d^employer  celles  de  la  défiance»  Qu'ils 
ne  demsmdent  pu  trop  de  THomme  ;  &  ils  trouveront 
aiTez.  foujonri  hsn  dans  le  fond ,  il  eft  féduitpàr  mille 
piaf&ODs  qu*U  faut  gbértr  plutôt  que  de  (es  èxdter,  & 
9Ù  mlile  errenn  quH  ftut  détrolje  «nlièu  «le  Ten  ren- 
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|)rodurtés  originairement  par  quelque  fata- 
lité, &  négligées  parles  Conduéleurs,  font 
des  germes  toujours  nouveaux  de  nouvelles 
discordes  »  &  altèrent  tellemem  le  caraflè- 
re  national,  que  les  liens  même  du  fwng 
ne  font  plus  refpetlés,  &  que  toutes  les 
paflions  y  font  •.  ffrénées  Malgré  cela  le 
fond  de  rHumanicé  ne  s'y  éteint  point.  „  Il 
„  faut  nous  arroçr"  :  me  ditlaperfonnequî 
leut  la  bonté  de  m'introduire  dans  ces  con- 
trées ,  aoflî  intértfFantts  pour  IH.ftoire na- 
turelle que  pour  celle  de  l'Homme)  „  ces 
gens- là  font  des  Démons  incarnés,  qui 
fe  tuent  entre  frères,  de  qui^  fi  la  re- 
cherche des  fofliles  conduit  datifi  quel- 
que pofleflîon ,  on  ne  peut  fe  fdire  re- 
fpeâer  que  le  piftolct  à  la  main".  Et 
là  '  deflus  il  me  raconta  diverfes  catastro- 
phes qu'il  avoît  efluyées.  ,»  Armons  -  nous 
„  donc,"  dis- je  ^  en  branlant  la  tète; 
,,  mais  il  me  femble  qu'en  indemnifant 
„  ceux  à  qui  l'on  fait  quelque  dommage» 
„  cela  leur  doit  être  indiflFérent.   —  S^ns 

,i  dou- 

cbe  lesponfable.  Après  ceit  il  ne  faut  pas  oublier ,  qu*il 
y  a  des  M0f^re%  daus  tous  les  geores  ;  &  qu'ils  ae 
pouTOÎent  pas  fans  doute  être  évités,  fans  de  plos 
^unds  kcoQvénicQS  ou  de  moindres  bioas; 


S5 


Umm  LXXXVn,    sb  xa  T  Elli.    «• 

„  doate ,  s'ils  le  voalpient  raJ/bojiablei&eBt  j 
„  mais  pour  un  fbl,  Yfs'prétendent  un  ëca* 
I»  — Peut-être  parcequ'ilt  font  offeafés. 
„  Mus  enfîa  armons -nous". 

Nous  fîmes  enfemble  une  afTez  grande 
tournée  dans  Je  Piémont ,  &  nous  éprou- 
vâmes en  effet  des  obflacJes  &  des  défa- 
g^éœens  ;  foovent  même   la  faim,   tant 
nous  que  nos  cheTaux  ;    parcequ'il  auroit 
faMu  fe  procurer  des  fubiiftances  à  main 
armée.    Mais  c'était  Borée  qui  vouJoit  en- 
lever Je  manteau  au  voyageur.     Mon  com- 
pagnon ,  honnête  &  aimable  homme,  qui 
s'étolt  fait  même  de%  axni«  cbaudt  dans  le 
pays,  y  étoit  d'abord  arrivé  arec  des  pré- 
yreaàons  contre  Je  cui&èn  natioDal    U 
mvoit  voulu  fe  faire  craindre ,  parce  qu'il 
étoit  courageux:    On  ne  J'avoit  pas  craint , 
parce  que  ces  gens  font  courageux  auffi. 
Il  avoit  eu  des  prifes  fort  vives  ;  &  plus 
il  alloit  en  avant  dans  cette  carrière ,  plus 
il  avoit  de  fujets  réels  de  crainte.  Je  cher- 
cï^  k  le  loi  faire  comprendre  ;   mais  il 
avoit  le  cosur  ulcéré  »  &  il  ne  vouloit  plus 
tien  qu'à  la  pointe  de  l'épée  j    trouvant 
d'ailleurs  de  cems  en  tems  de  quoi  fe  dé- 
dommager ,  chez  des  ^ens  qui  avoient  pris 
«ne^wndeaffeâlonpourlnx,  àcaoièmême 

de 
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de  ce  caraaère  hardi  ;  &  que  d'ailleurs  il  n'y 
àvoic  en  lui  rieà  que  de  ffanc  &  d'agréa- 
ble. 

î'acqui»  dao»  cette  première  tournée  la 

connoiffancc  deà  lieux ,  un  peu  de  celle  de 
ridiôme,  inais  fartoat  celle  des  caufe»  des 
inconvéniens  que  nous  éprouvions;  &  je 
me  promis  biert  d'être  feul  quand  j'y  re- 
viendrois.    J'y  ai   été   t)lufleùrs  fois  dès 
lors ,  &  dans  plufîeurs  autres  Pays  femblà- 
bles.     Ma  première  précaution  étoit   de 
n'en  point  prendre  i  point  d'arme ,  point 
de  défiance.    Mais  je  n'oubliois  jamais  que 
l'Homme  eft  fiw ,  &  veut  être  confidéré 
dans  tous  les  états  ;  &  que  celui  qui  de- 
mandé des  faveurs  ne   doit  pas  ofFenfer. 
Dès  que  j'étois  dans  le  Pays ,  je  prtnois 
avec  moi  un  homme  du  pays  même ,  qui 
eût  feulement  la  volonté  de  me  conduire 
où  je  voudroîs  aller;  je.n'entrois  dans  au- 
cun autre  examen.    Chemin  faifant  je  cau- 
ftjis  avec  mon  guide  ;  je  lui  montroU  de 
l'intérêt  à  me  conformer  à  fon  langage, 
&  bientôt  il  en  prenoit  à  me  l'enfeigner. 
Je  lui  difois  quel  étoit  mon  but ,   &  Iwi 
procurois  ainû  le  plaiûr  de   fentir    qu'il 
m'aidoit.     S'il  falloit  entrer  dans  une  ii- 
gne  ou  an  champ ,  je  l'cnroyoïs  en  deman- 
der 
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4f  la  permiffion.  Souvent  il  m'alTûroit 
qu'il  n'en  étoit  pas  befoin,  &  fe  faifoit  ma 
aution  au  cas  que  le  propriétaire  fur  vînt. 
Je  prenois  foin  dappreadre  toutes  les  fJu- 
tations  en  ufjge  dans  le  pays  ;  &  j'y  joi- 
gnois  toujours  celle  du  gefte  ;  parceque  j'ai- 
me à  la  voir  confierver  entre  tous  les  hom- 
mes. Il  m'en  a  coûté  Beaucoup  de  m'ac- 
coucumer  à  TindifFcrence  des  habitans  des 
grandes  Villes^  &  de  paflcr  auprès  d'un 
Homme  ,    comme  auprès  d'une  pierre. 

Par  ces  moyens  fi (impies,  je  nai  trouvé 
que  douceur  ,   fecours,  fupçott  &  préve- 
nance   àatis  ces  Pa^s  îi  àécT\è%-    '\e  leur 
dois  %cet  hommage,  &  je  Je  paye  de  grand 
cœur,    non  feulement  par  juftice,    mais 
par  uâ  fentiment  de  plaifîr    que  j'éprouve 
chaque  fois  que  je  me  les  rappelle.  L'Ita- 
lie;^ a-C-on  dit,  efl  un  paradis  habité  par  des 
Diabks.    Mais  c'eft  en  méconnoître  les  ha- 
biuns.     Il  cft  vrai  que  lorsqne  j'ai  eu  la 
confiance  de  mes  guides,  je  les  ai  presque 
toujours  trouvés  armés  fecrètement  de  ftî- 
lets  &    de  piftolets,  malgré  les    loix    du 
pa^s.    Ce  n'étoit  pas  contre  moi ,  ils  ne 
m'aboient  pas  craint  ;  mais  ilsavoient  craint 
la  reacontre  de  leurs  ennemis,  ou  bien  ils 
ne  vouloient  pas  perdre  quelque  occaGoa 
lome  IV.  £  d« 
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de  vengeance.  Je  let  prîoîs  de  ne  pas 
fonger  à  ces  objets  tandis  qu^ils  étoienc 
avec  jnoî,  pour  ne  pas  déranger  mes  co- 
quilles; ils  rioient  du  motif,  &  oublioient 
le  miet  (a). 

Une  fois  entr'autres  (  c'étoit  dans  TEvê- 
çhé  de  Tottom)  je  fus  conduit  plufieais 
jours  par  un  homme  qui  fe  découvrit  à 
xnoi  comme  fugitif,  pour  en  avoir  tué  un 
autre  en  fe  défendant.  Je  Tavois  pris  i 
tltroi^  où  il  étoit  en  fureté.  Il  a  voit  voulu, 
contre  mon  gré,  s'armer  d'un  fudl;  fous 
prétexte  qu*il  y  avoit  des  voleurs ,  ÔL  qu'il 

fau- 

Btron  DE  DiETRiCH,  qui  connotc  beaucoup  Tlca 
lie ,  penfe  de  li  même  manière.  Ceft  ce  qus  f  ai  com. 
pris  par  une  note  de  ùl  tnduétion  des  Letcrei  de  Mr. 

FaRBia.  CP*ff-  140O  ^<  dernier  sMcoit  prirtf  da 
plaiûr  de  vifiter  li  Feuille  le  la  Calabre ,  parceqa'oa 
raToit  prévenu  ^qu'il  B*y  avoic  point  de  fureté.  Mr.  de 
DiiTRiCH  remarque ,  que  Mr.  le  Baron  de  Rie. 
]>BSEL  y  avoit  cependant  voyagé»  ftns  fe  plaindre  des 
bablmns  ;  &  il  aoit  que  ce  prétendu  danger  dts  voya* 
geurs,  n*exifle  que  dans  le  préjugé.  Mon  Frère  •>({ 
fomé  la  ntaie  idée  de  pays  créa  décriés  en  Sicile;  & 
M  a  voyagé  avec  la  même  fi^urité  que  moi  »  àM 
isux  donc  ]e  viens  de  fsrler* 
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feffdrojt  quelquefois  marcher  de  nuit  pour 
éfiiçT  la  chaleur  du  jour.     Ce  fut   ainfî 
w  effet    qu'il  me  fie  paflcr  la  frontière,' 
4  que  nous  entrâmes  dans  les  Collines.    Il 
m  avoua  cnfuite    ingénument  fon    motif  j 
me  montrant  en  même  tems  le  long  d'une 
ceinture  qu'il  portoit  fous  fa   velle,  quin- 
ze   cartouches  faites  de  fcr^  blanc;  à  balle 
foudce  au  bout ,  qui  cntroicnt  dans  le  fu« 
zil  fans  baguette,  &  qu'il  m'aflura  pouvoir 
tîrcr  en  moins  de  deux  minutes,  uns  man- 
quer à  chaque  fois  fon  homme      il  \^ou. 
loit   éviter  roccafion ,  mais  il  ne  la  redoa- 
toit  pu.     l\   fit  ainfi  avtrc  moV  \c  tour   du 
Pa'ysr;  il   vifita  fa  fimille,  où  je  fus  r«çu 
avec  toute  J^hospitaiicé  imaginabie^  &  nous 
retournâmes  enfemble  à  Novi. 

Dans  toutes  ces  courfes  ^  loin  d'être 
obligé  de  marauder  pour  ma  fub/iftance^ 
î*eus  fréjuemment  det  contedations  bien 
diflFérentes  pour  la  payer;  &  il  m'eft  fou* 
▼ent  arrivé,  detre  obligé  de  m'acquitter 
envers  les  gens  qui  m'avoiènt  reçus,  en 
leur  faifânt  parvenir  de  petits  préfens  que 
je  penfois  pouvoir  leur  plaire. 

Il  y  a  fans  doute  beaucoup  de  mal  dans 
ce  pa\s-U;  mais  il  ne  provient  pas  tout 
de  U  fdutc  du  Peuple.    Il  fuit  aveugiémenc 

£  2  une 
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une  malheureufe  pente  y  dont  il  faudroît 
lâcher  do^  le  tirer.  On  oe  le  fait  pat;  car 
en  ne  fait  que  punir;  &  pour  le  punir 
plus  aifiment ,  on  le  corrompt  toujours  da- 
vantage^ en  accordant  le  pardon  aux  dé- 
lateurs. Quel  objet  pour  des  Miniflres  hu- 
mains &  fages  !  Combien  de  fervices  plus 
brillans  rendus  à  la  Patrie,  feroient  moins 
beaux  que  celui  de  tirer  ces  Peuples  de 
ce  malheureux  train  ! 

Je  reviens  à  mon  texte.  VHomme  e{i 
naturelkmcnt  bon;  &  celui  qui  compte  pleî* 
nement  là-deflus,  a  raifon  vingt  fuis  pour 
une,  contre  celui  qui  s*en  défie;  pourvu 
qu'il  foit  jufte  &  tolérant/  Ce  n'efl:  pas 
dans  ce  qu'on  nomme  vulgairement  la 
^  cruauté  y  que  fe  trouve  la  plus  grande  dé- 
pravation de  Y  Homme;  c'efl  dans  la  filou- 
terie de  tout  genre.  J'irois  plutôt  me  mê- 
ler avec  les  Anthfop$pbages  ,  qu'avec  cer- 
taines bonnSfes  gens. 

Ici  je  ne  fuis  ni  chez  les  uns  ni  chezies 
autres  ;  je  fuis  chez  mes  bons  Colons  ;  &  je 
n'y  fens  fi  fort  à  mon  aife,  fans  les  en- 
tendre ni  en  être  entendu,  que  mon  ame 
remplie  de  contentement  ne  cherche  qu'à 
Texprîmer.  Le  fommeil  m*a  pris  peu  de 
tems  i  &  dés  le  grand  matin  j'ai  comment 

ce 
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«d'écrire.    Car  an  autre  objet,  qui  tient 

«ncore  à  rHumanîcé  ,    m'occupe  ici.      Il 

fdut  être  infpiré  par  le  lieu ,  pour  afer  y 

toucher   dans    le  tems  où  nous  fomtnes  ; 

mais  j^éspère  que  le  lieu  me  juftifiera. 

De  Pfippoljc  pa/Tai  hier  à  Hooge  Mierdin^ 
pour  arriver  ici;  &  dans  la  plus  grandi 
partie  d\^  trajet,  je  ne  pouvoîs  me  figurer 
que  je  fufle  au  milîe^  de  TEurope;  tant 
le  pays  eu  nud  &  défert.  On  n'y  voit  au- 
cun objet  qui  fuit  relevé  d'un  pied  fur  le 
terrcin,  excepte  des  bouleaux  plantés  le 
long  de  quelques  routes,  qui  montrent  par 
leMTS  progrès  ,  quon  çouttoît  giu  moins 
xransformer  ces  plaines  en  broflailles  ou 
bois  de  bouleaux;  ce  qui  en  avanceroit 
beaucoup  la  fercilifation.  Et  fur  ce  point 
en  n  efl:  pas  réduit  aux  coDJedlures,  J'exem. 
pie  eft  frappant  dans  ces  environs. 

En  approchant  de  xre  qu'on  m'avoît  nom- 
mé fimplement  Poflel,  fans  autre  explication, 
&  où  je  devois  trouver  un  gîte,  je  remar- 
quai de  magnifiques  plantations  de  chênes , 
&  une  culture  très  foignée  &  très  fruflifîan* 
te.  Sur  ces  indices  je  m'attendois  à  trou- 
ver un  Bourg  entre  ces  arbres  ;  „  car ,"  me 
difois-je  à  moi-même,  „  il  a  fallu  bien 
I»  dea  bras  pour  produire  tQut  cela*'. 
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J'avance  dans  une  lonj^ue  &  belle  avenue 
de  chênes ,  j'arrive  au  centre  de  très  bel- 
les plantations,  jy  trouve  des  bàtimens 
rufliques  fort  propres;  mon  Portillon  arrê- 
te, il  fiut  defcendre,  c*eft  là  le  gîte;  & 
ce  Bourg  que  j'attendoiSi  fe  réduit  à  un 
feu!  grand  Bâtiment  que  j'apperçois  entre 
les  arbres  :  c'cft  un  Couvent. 

Le  foleil  étoit  couché  &  la  foirée  fort 
belle; .  aind  je  n'eus  pas  plutôt  mis  pied  à 
terre  ,  que  je  commençai  à  parcouvrir  les  en- 
virons, je  marchai  longtems  d'allée  en  al- 
lée, toujours  plus  frappé  de  la  beauté  des 
arbres  &  de  la  culture  ,  furtout  après  le 
pays  que  je  venois  de  traverfer.  Ici  le  plus 
beau  trèfle  promettoit  du  fourage  en  abon- 
dance; là  les  terres  enfemencées  écoient 
couvertes  des  feigles  les  plus  épais  &  de 
plufîcurs  autres  forres  de  grains;  le  terrein 
non  (Cultivé  fous  les  plantations  d'arbres, 
étoit  net  de  bouiflbns ,  &  converti  en  un 
fort  bon  piimrage;  en  un  mot,  on  auroic 
oublié  qii'on  étoit  au  milieu  des  Bruyères  f 
fi  quelques  tOiiff.s  des  plantes  qui  les  cou- 
vrent ne  s  é'oient  gliflces  furiivement  dans 

leur  ancien  domiine  ,  en  des  lieux  d'où  1  on 
n'a  a'Kiin  niiéréc  à  les  e^pulfer.  Là  ces 
plantes  montroienc  par   leur  embonpoint  ^ 

que 
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que  ce  n'eft  pas  manque  de  goût  pour  un 
neilliçur  Col,  qu*elle«  fe  concencenc  du  plus 
aride. 

Après  avoir  marché  afiez  longtems  dans 
cette  belle  Ifle,  fans  en   appercevoir  les 
confins  dans  le  fens  de  fa  longueur,  je  for- 
tis   par  le  côté  dans  la  Bruyère^  &  ayant 
vu  un  moulin  i  vent  fur  une  petite  éleva- 
tion,  je  m*y  rendis.    Il  ne  faifoit  point 
de  vent  y  Je  moulin  étoit  fermé,  &jefasfeul 
Tor  fa  galerie.    Je  n'ai  rien  vu  de  plus  nud 
&  de  plus  ras  que  le  pays  qui  s'étend  au- 
delà;  la  Mer  feule  peut  lui  être  comparée, 
<\uand  eWe  eft.  ca\me.    R\etv  ti'întwrotnpoit 
la  ligne  unie  de  VhorizM,  que  k  pointe 
d'un  kul  clocher  far  h  droite,  &  les  fom- 
mités  de    quelques  arbres   qui    J'environ- 
noient. 

Cette  /blitude  cependant  n*étoit  point 
trille  ;  le  chant  d'une  multitude  d'alouettes 
régaioit.  Je  demeurai  longtems  fur  la  ga- 
lerie, l'oeil  machinalement  fixé  fur  cet 
efpace,  que  la  diminution  de  la  lumière 
rtndoic  de  plus  en  plus  vague,  &  où  mon 
imagination  créoit  tout  ce  qui  s'y  formera 
dans  la  fuite  des  tems.  Cependant  enfin 
je  me  tournai  du  côté  du  Couvent ,  où  fe 
aranvcnt  le  fondement  de  mon  horoscope. 

£  4  Mail 
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Mais  j,e  na  découvrois  plus  l'ér«ndue  du 
pays  qu'il  a  défriché ,  que  par  celle  dite'  ar- 
bres,  qui ,  des  deux  côtés,  fe  confondoient 
avec  i'horizon. 

Voilà  donc  un  très  bel  établiffement, 
au  centre  des  Bruyères  les  plus  nacs;  plus 
beau  de  beaucoup,  quant  à  la  fcrti'îtë  , 
qu'aucun  de  ceux  que  j'ai  vu  jusqu'ici  dans 
ce  même  fol.  D'où  provient  cette  diiFé- 
rence  ? 

Les  travaux  qui  demandent  du  tems  & 
de  la  peine,  font  toujours  mieux  exécutés 
par  dts  hommes  qui  «giflent  en  commun, 
que  lorsqu'ils  travaillent  féparéraent.  Il  y 
a  plus  de  deflein ,  &  le  deffein  eft  mieux 
fuivi;  il  y  a  plus  de  force  pour  vaincre  les 
grands  obflacles,  &  plus  d'œconomie.  En 
un  mot,  toute  la  force  morale  &  phyfique 
de  l'afibciation,  s'applique  fucccHivemenc 
fur  chaque  point  où  elle  xlcvient  néceflai- 
re  ;  &  par  là  on  peut  entreprendre  des 
chofes ,  qui  feroient  impoflibles  aux  indivi- 
dus féparés.  L'exécution  d'ailleurs,  eft 
meilleure  partout,  parce  qu'on  diftribue  les 
membres  de  l'aflbciation  fuivaot  leurs  ta- 
Jens.  Telle  armée  s'eft  aifémeot  fournil 
un  pays,  en  ?g;fl*jnt  en  corps  «S:  fous  ua 
chef,  qui  auroit  été  arrêtée  à  chaque  pas. 

Ij 
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âeilc  eût  agi  homme  à  homme.  Il  eïldes 
obflicles  que  ks  hodïmcs  ne  peuvent  fux- 
jDonrcr  qu'en  corps* 

Ainfi  à  l'égard  des  établiflemens  dans  les 
terres  incultes,  unx:  fociéic  d'hommes  pour- 
ra réulTir,  Ji  où  des  hommes  agiflant  fans 
concert  échoueroient.    Dans  la  fociété,  l.-s 
uns  travailkront,  les  autres  iront  chercher 
la  fabfidùnce  de  ceux  qui  travaillant.  Leur 
petit  fond,  mis  en  commun,  fera  emploie 
avec  œcoflomic  pour  tous  les  achats  &  les 
tranCports.     Mille  chofes  commodes,    qui 
feroient  toujours  trop  pour  un  feul ,  pour- 
roni  éire  fa.ics  ,  çv^fci\u<t  ç\uùcurs  en  joui- 
Tont.      Chaque  terrein  fera  bien  dcMùé  i 
ïe$  arbres   feront  bien  plantés  &  bien  en- 
tretenus, on  les  cultivera  au  pied,  on  Jes 
élaguera  à  propoi.     La  fraicheur  &  1  hu- 
midité, néce/Taires  aux  prairies, naîtront  de 
J'étendue  des  ombrages.     Le  terrein  fera 
profondément  labouré;   les  engrais  mieux 
didribués  &  plus  abondans,   les  récottes 
mieux  foignées.    £t  en  tout  cela,  la  réu. 
nion  des  diverfes  volontés  fous  la  Règle, 
produira  une  confiance,  qu'on  ne  fauroit 
attendre  des    particuliers;  car  le  plus  fou- 
▼cnt  ils  n'agiflent  que  par  Timpulfiun  du 
ssomcnc. 

Es  La 
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La  première  conféquence  que  je  tire  dé 
cette  remarque ,  eft  qu'il  me  femble  que 
lorsqu'il  s'agit  de  l'établiflement  d'une  nou- 
relie  Colonie ,  l'Etat  devroit  faire  travail- 
ler d'abord  les  Colons  en  commun  à  fur- 
monter  les  premières  difficultés,  fous  uii 
Chef,  &  d'après  un  plan  dont  l'expérien- 
ce auroit  démontré  la  bonté.  Par  ce  moyen  » 
les  grands  travaux  du  défrichement  feroient 
bien  faits,  les  plantations  bien  diflribuées, 
les  refervoirs  des  eaux  bien  établis ,  leurs 
conduites  adaptées  aux  ufages  généraux; 
&  ce  ne  feroit  qu'après  avoir  jette  ces  pre- 
miers fondemens ,  que  l'on  abandonneroi't 
aux  foins  de  chacun  fa  portion  de  terre. 

Cependant^  malgré  ces  foins ,  j'ai  peiné  4 
croire  qu'aucune  Colonie  purlTe  atteindre  le 
degré  de  prospérité  d'un  Couvent.  Il  arri- 
ve fréquemment  que  les  fociétés ,  ou  les 
aflbciations  moins  nombreufes ,  ne  font  pas 
tout  ce  qu'elles  pourroîent  faire;  non  par 
manque  de  pouvoir  eh  elles-mêmes,  nî 
faute  de  bonnes  règles  ;  mais  parceque  les 
règles  font  négHgées.  Pour  que  le  bien 
commun  attendu  fe  faife ,  il  faut  que  cha- 
que individu  en  exécute  régulièrement  fa 
portion.  Or  l'expérience  prouve  partout , 
que  les  Sociétés  purement  civiles,  fe  né- 

su- 
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gligent  à  cet  égard  ;  &  qae  les  négligences 
apperçues,  ne  produifent  que  des  inquiétu- 
des, des  agitations,  des  changemeos  pfer- 
pétaeis  de  plant.  Ce  font  des  inconréniens 
inévitables;  &  la  très  grande  majorité  de 
la  Société  ne  peut  aller  que  de  ce  train. 

Mais  il  s'eQ.  formé  une  autre  espèce  de 
fociété,  où  tous  les  intérêts  font  pins  réel* 
l.::ment  réduits  à  un  intérêt  commun,  &  où 
les  règles  font  mieux  obfervées  :  ce  font 
ies  fociétés  relîgieufes.  Il  feroît  aifé  de 
développer  les  caufes  de  cette  exa6titude 
fur  les  régies ,  qui  caraClèrifent  ces  focié- 
tés. Mais  comme  cette  exu&\tudb  eft  un 
fait  »  c  en  efl:  alTcz  pour  ce  que  )e  veux  di- 
re. J]  efl  refulté  de  iâ«  que  ces  fociétéi 
ont  plus  prospéré  qu'aucune  autre,  dans 
tous  }e$  étabii/Ièmens  qu'elles  ont  entre- 
pris. Je  mecs  à  part  les  effets  de  l'in- 
trigue, &  de  la  fuperftition  ;  moyens  aufïi 
fâcheux ,  qu  inutiles  au  plin  qne  j*ai  en  vue  ; 
&  je  ne  m'arrête  qu^à  ce  qui  diflingue  avan- 
tageufement  ces  Communautés  âmes  yeux,» 
&  qui  fuiSc  pour  leur  aiFurer  des  fuccès  que 
je  trouve  defirablcs.  Cette  diftinftion  eft 
la  Règle.  Sans  elle ,  les  plus  grandes  res- 
fouTces  font  inefficices;  leurs  effets  s'épar- 
pillent,   deviengenc  divergens;  par  eile, 

au 
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au  contraire,    tout  aboutît  au  bien  com- 
mun. 

La  nature  même  âe  ces  focîètés  empê- 
che qu'elles  ne  puiflent  être  bien  grandes 
ni  bien  nombreufcs;    leur  excès  leur  nuit 
&  les  réduit.      Mais  oo  peut  en   tirer  do 
grandes  leçons  pour  le  fiiccès  &  le  bien  de 
^  la  Société  générale;  &  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  les  confidércr  elles-mêmes  comme 
ua  bien.     Si  nous  remontions    à  l'origine 
de  la  plupart   des    Monaflères   ruftiques  » 
qui  préfentent  à  nos   yeux  une  prospérité 
bien  plus  grande  que  celle  de  tout  ce  qui  les 
environne,  je  fuis  perfuadé  que  nous  trouve* 
rions  qu'ils  ont  été  défricheurs;  &  quec'eft 
à  eux,  &  à  leurs  fuccefleurs  qui  continuent 
à  bien  gérer,  que  les   Couvents  doivent  ce 
dont  ils  jouiflent.     Pourquoi  donc  ne  jouî- 
roient  •  ils  pas  ?   Imitons  les ,  fans  en  être 
jaloux. 

Si,  paflantdans  un  lieu  femblable  i  ce- 
lui-ci, &  voyant  dés  terres  prospérantes, 
on  apprenoit  qu*elies  appartiennent  à  un 
Seigneur;  cela  n'exciteroit  aucune  fatyre, 
aucun  murmure.  Pourquoi  donc  un  Couvent 
en  excite- 1-  il  ?  Quant  à  moi  je  confefle ,  que 
je  vois  de  tels  établiflemens  avec  d'autant 
plus  de  plaifir,  que  ce  n'eft  pas  la  jouiiTance 
d*un  homme  feul ,  mais  celle  d'un  nombre 

d^hona- 
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d*homnies  ;  &  fous  ce  point  de  vuejt  ne 
faurois  leur    fouhaicer   trop   de    bonheur. 
Des  Religieux  fonc   des  bvnmes  ^  qui  ont 
choifî  y    ou  à  qui  l'on  a  fait  choifir  com- 
me  à    tant   d*autres,  un  certain  état;  & 
Ton  doit  fbuhaiter  que  tout  homme  foit 
heureux  dans  Ton  état^  dès  qu'il  ne  détruit 
pas  le  bonheur  des  autres ,  &  ne  leur  fait 
éprouver  que  cette  concurrence   de  pen- 
chans  &  de  befoini,  û  générale  dans  la 
NztuTe.    Tout  £tre  fenfiblea  une  fptiére 
daélivité,  qu'il  clierche  à  étendre;  &cefl: 
par  là  que  leurs  fphères  fe  contiennent  les 
unes  les  autres.     S\  \%s  luàvvVdus  n'éten* 
dent  pas  la  leur  contre  Icsloix  de  VËtatoa 
de  ia  morale  9  plus  ils  favenc  fe  procurer  de 
bonheur  chacun  en   particulier,  plus   ia 
maife  en  CQniïtMt. 

Or  je  ne  vois  pas  que  »  fous  le  point  de 
vue  dont  je  parle,  les  Religieux  empiètent 
fur  le  bonheur  des  autres  hommes  contre 
ces  régies  ;  &  je  vois  en  même  tems ,  que 
dans  leur  fphère ,  ils  renferment  beaucoup 
de  ce  bonheur  tranquille ,  qui  efl  prifé  par. 
un  grand  nombre  d  hommes^  La  fubfîdan* 
ce  fîmple ,  mais  abondante ,  y  eft  aflurée 
pour  les  Pères ,  les  Frères,  les  Domeftiques, 
le$  Laboureurs*    La  Règle  s'étend  fur  tout, 

pour. 
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pourvoie  à  tout,  prévient  les  écarts  &  les 
defordrcs.  Ils  peuvent  fe  maintenir  dans 
un  état  d'honnête  abondance,-  purcequ'ils 
font  plus  rendre  à  la  terre,  &  que  rien  ne 
fe  diflipe.  Il  n'y  a,  par  rinftitution  même ,  du 
Chef  au  dernier  des  Membres  ,  qu'une 
gradation  infenfible  dans  les  jouiflances , 
excepté  dans  celle  du  pouvoir  qui  main- 
tient la  règle,  &  qu'ilTeroit  à  fouhaiter 
pour  le  bonheur  des  hommes  qu'on  trou- 
vât partout. 

Dans  cette  gradation,  des  Chefs  aux  Mem- 
bres  travaiilans  ,  il  y  a  fans  doute  une  clas- 
fe  d'hommes  qu*on  peut  regarder  comme 
des  parcrfleux,  &  qu'on  nomme  ordinaire* 
XRitVit  fainians\  pour  exciter  contr'eux  Wa- 
mtuf  iibaro.  Mais  que  de  Fainéans  pareils  ne 
renferme  pas  le  Monde  par  les  mêmes  caufesl 
Fainéans  dorés,  armés ,  portant  les  couleurs 
de  celui  ci  ou  de  celui  là,  ou  des  haillons , 
ou  le  pidoiet  p^ur  le  préfenter  à  la  gorge 
des  pair»ns.  Il  y  a  des  partfleux  parmi 
ks  hommes  ;  il  faut  y  pourvoir  de  quelque 
manière  ;  &,  celle  là  e(l  une  des  plus  dou* 
ces.  dt  n'eft  point  encourager  la  pareflTe; 
c'eft  l'empêcher  d*être  nuifible  au  Monde: 
&  il  me  fcroble  qu'on  n'y  penfe  point 
aflez.  ;  non  plus  qu'à  ceux  que  Tétàt  de  la 
Société  rend  oififs,  fécar- 
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J'écarce  ici  tout  ce  qui  tient  à  la  ReH* 
gïon ,  excepté  en  ce  qu'elle  contribue    aa 
refpe;^   de  la  Règle;  &  en  cela  je  la  re- 
garde comme  le  lien  fulucaire  qui  diftin- 
gue  ces    fociétés.    Sans  ce  lien ,  on  defi- 
reroic  en  vain   d*en  former  de  pareilles; 
même  après  avoir  fenti  qu'il  féroit  à  foa* 
baiter  d'en  pouvoir  établir  pour  le  bon- 
heur d*une  partie  de  THumaBité.    Je  veux 
dire  »    que  quand  après  avoir  reconnu  Ta- 
vaflCige  d'un  régime  civil  dbœconomiqae, 
tel  que  tout  l'enfemble  d'un  Couvent  ;  Tes 
dortoirs  »    fon   réfeûoire ,  tout  ce  qui  le 
foutiût ,    tout  ceux  qui  \e  ferment  &  vi- 
vent autour  de  lui  ;  on   voudroit  Vètablk 
par  de  iimples  conventions  ;   on  n  7  réos- 
iiroitpast  l'établiflementdëgénéreroit,  tom- 
beroit.      L'Hooime    eft   trop  inconftane 
pour  s^ailèrvir  à  la  Régie  ,   s'il  peut  Ten- 
fireindre.    Sans  doute  qu'il  faudroit  que  la 
porte   fût  ouverte  i  l'excès  du  dégoût; 
mais  il  faut  que  quelque  chofe  réjQfte  aux 
dégoûts  pasfagers^:    il  -«faut    que    dans 
l'enceinte  où  doit  s'exercer  la  règle,  tout 
y  foit  fournis.  Et  la  Religion  feule,  foit 
par  fa  force  naturelle  »  foit  par  le  poids  de 
l'opinion  publique ,  peut  produire  cet  hei;- 

reux 
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reux  eflVt.  Le  Cloîtré  qui  pourrolt  tendre 
à  violer  la  règle ,  eft  contenu  par  la  focié-' 
té  entière ,  qui  a  befoin  de  la  confidéra* 
tion  publique  »  pour  relever  la  médiocrité 
de  fon  état. 

Je  fuis  donc  charmé  que  les  Proteftans 
aient  confervé  les  Cloîtres  en  Allemagne  j 
&  je  voudrois  voir  ces  établiflemens  par- 
tout ;  parce  que  partout  je  vois  une  clafTe 
de  geiis ,  qui  a  befoin  d'un  petit  fort  affuré, 
que  l'opinion  publique  relève  :  Clafle  qui 
par  fon  inaflivité  ,  ou  fon  manque  de  res* 
'fources,  eft  extrêmement  à  charge  à  elle* 
même  &  à  la  Société.  II  faut  en  un  mot 
d'honnêtcs  Hôpitaux,  Puifle-t-îl  s'en  éta- 
blir* dans  les  Bruyères  !  Je  ne  crois  pas  que 
la  Société  pût  recevoir  un  fecours  plus 
réel. 

Les  établiflemens  dont  je  parle^,  pour- 
roient  aifément  fournir  des  idées  pour  cor- 
riger les  défauts  &  redreflcr  les  abus  de 
ceux  que  je  vois  attaquer  aujourd'hui,  non 
dans  leurs  abus  feulement,  mais  jusqu'à 
leur  racine  ,  par  des  principes  qui  ne  fe- 
ront que  du  mal.  Quand  on  ne  confidère 
qu'une  ftce  d'un  objet,  elle  s'aggrandit  & 
couvre  tout  l'objet.  C'eft  ainfi  que  voie 
le  blâme.    Lorsqu'on  ne  pèfe  que  certaines 

con- 
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cooveoances ,  on  peu£  aiTémecc  égarer  lei 
iionimf  s  s  en  croyant  parler  le  langage  dd 
i'Aumanité. 

Ceft  ainfi  que  peu  à  peu,  l'air  feu!  qu'on 
rcfpîre  dans  •renceinte  d  une  Communauté 
cbam.pëcre  ,  m'a  entraîné  à  appuier  une 
Thère,  que  les  Moines,  dans  ce  momcnc 
mes  voîQnsy  n'auroient  pas  cru  foucenue 
par  un  Froceflant.  Mais  je  leur  dois  le 
plaiQr  que  j  y  goûte.  £c  comme  il  s'agic 
d'une  que/lion  fur  le  bonheur  des  hommes ^ 
l'occaHon  même  efl  un  argument.  Ce  ma- 
tin j'ai  été  agré;àblemenc  réveiilé  par  mille 
oifeaux  <\uv  faVuoieui  V  Autote.  Ma  fenêire 
àor\ae  far  un  verger,  &  un  pînjon,  perché 
far  une  branche  voi/îne,  a  donné  Je  lîgnaK 
Un  moment  après,  j'ai  entendu  une  aurre  es* 
pèce  de  concert  qui  m'a  plus  touché.  J'ai  ou- 
vert  ma  porte, qui  donnoit  fur  la  cuifine  de 
mes  hôtes ,  &  j'ai  vu  autout  d'une  grande 
table,  maître,  maitrefle,  enfans,  dome- 
ftiqoes  »  buvant  tous  enfemble  du  cafFé  à 
la  crème.  Une  bonne  vieille  femme,  afli- 
fe  auprès  du  feu,  chantoit  un  hymne  ,  que 
chacun  accompagnoit  à  Ton  t«uî  ^  dans  Tiru 
tervalle  d'une  tafleà  l'autre;  &  je  me  fuis 
apperçu  qu'on  ne  les  comptoic  pas* 
Uo  Couvent  concentre*  t-il  les  jouïflan. 
ces     dans    fon    enciente  ?      L'abondance 

2  me  IV.  F  rè* 
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règne  autour  de  lui  :  c>ft  ce  que  j*ai  vu 
partout.  La  Religion  empêche  - 1  -  elle  d'al- 
1er  avec  gaité  à  Touv^rage  ?  Ceft  elle  au 
contraire  qui  y   répand  le  plui  de  féré- 

nité. 

Je  fuis  paffé  dans  la  cour  de  ceCaba- 
ret,  quin'eft  qu'une  des  maifona  ruftiques 
du  Cloître.  Elle  cft  verdoyante ,  remplie 
de  volaille;  &  Therke,  qu'on  ne  fongc  pas 
à  y  afracher,  amufele  bétail  quand  il  re- 
vient ou  eft  prêt  i  partir.  Jai  vu  à  cet- 
te occafion  une  des  reflburces  de .  ces  pays 
fans  eau  ,  pour  fe  procurer  du  fourage 
quand  on  fait  ménager  l'engrais.  Ceft  de 
l'avoine  femée  fort  épaifle ,  qui  donne  une 
prodigieufe  quantité  d'herbe  fort  haute  , 
&  dont  on  fauche  chaque  jour  en  verd  pour 
le  bétail.  On  en  fait  de  même  de  quelques 
efpaces  de  trèfle.  Tellement;  qu'avec  très 
peu  de  terrein»  on  nourrit  le  béuil,  fans 
qu'il  s'écarte  de  la  maifon,  &  parconfé- 
quent  fans  perdre  le  principal  avantage 
qu'on  en  attend  pour  la  bonification  des  terres; 
Ainfi  s'accroît^  par  dès  degrés  très  rapides^ 
&  la  fertilifation ,  &  le  bétail  qui  fertilife, 
quand  l'œconomie  rurale  du  C$lon  eft  di- 
rigée &  maintenue  p'ar  une  bonne  rà« 
gli» 
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pétois  occupé  à  réfléchir  fur  tout  cet 

efifemblc  ^    &   à  écrire    mes    réfleocibni  ^ 

lorsque  j'ai   va  entrer    dans  ma  chambre 

ée%  hommes  harafTés  &  les  paupières  tom- 

badtes  dé  fomixieil,  qui  venoient  y  prendro 

du  repos.    Les  ayant  entendu  parler  fràn- 

ço^t ,  Je  leur  ai  demandé  pourquoi  ils  fe 

couchoient  Q  tard.  ^,  Ceit^  m'ont- ils  dit, 

99  parccque  nous  avons  marché  touts  la 

99  nuit  — -  £t  pourquoi  toute  la  nuit?  '-> 

„  A  caufe  des  voleurs/*    Des  vokurs!  J'ai 

frémi  i  ce  mot,    De^  voleurs  dans  les  Bruyè" 

rtsl     Miis  \\s  m'ont  laffuté  cm  (quelques 

patres  mbts  »  qui  ont  précédé  de  peu  lefom- 

tneiJ  \t  plus  profond.     Ces  voleurs  qu^iU 

défîgnoîenCy  étoient  des  Gardes }  &,  iï$  les 

{raignoient,  parcequ'ils  transportoiént  de^ 

denrées.     Tri/les  prohibitions!     Faut-;1 

que  Jes  hàiùm^i  fe  réfufent  àufli  la  fubfî* 

^Puncé  ki  uns  aux  autres  ?    Mais  on  éludé 

toujours  ces  mauvàifès  loix.     Cbi    fect    ht 

iéggCt  fict  nh^ànno,    difent  ]ts  Italiens,* 

&  cela  eil  très  vrai,  quand  les  Loix,  aa- 

Uea  dé  diriger  fagemenc  la  pente  naturelle 

dès  €fe<Jf«#,  pour  lès  y  coiitéhir  régùliérè- 

rfiem,  sl^ëfèiîti  là  contrarier;  Ileflforc 

in^f^enfeèt  qu'on  faiTe  naître  par  là  ringah-. 

éi  de  dés  qu'il  s'eft  une  ioii  inttoddiié. 

Fa  il 
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il  ne  fe  berne  pas  à  contrarier  les  mauvai- 
fes  Loix;  il  rcnverfe  auITi  fes  bonnes.  Il 
vaut  mille  fois  mieui; ,  à  l'égard  des  Loix  pro- 
hibitives, relier  au-deilous  de  ce  qu'oa 
croiroic  bien;  pour  relier  fûreoient  dans 
Tenceinire  du  pouvoir  «le  faire  ezécuier  » 
&  alors  Texercer  i^éellement. 

Je  vais  partir  enfin;  car  j'ai  déjà  fait  beau* 
conp  attendre  mon  poftillon.  Mais  avant  de 
finir,  V.  M.  me  permettra  de  Lui  dire  en* 
core  qu'elle  a  été  ma  dépenfe.    J'ai   foupé 
hier  y  mieux  que  dans  bien  des  Auberges 
renommée  s  5^  j'ai  eu  du  feu  une    partie  do 
là  nuit  :  ce  matin  j'ai  eu  de  bon  calTé  à  la 
crème;  &  mon  compte,  formé  4ans  la  tête 
de  mon  hôtefle ,  s'eft  monté  i  26  fols  de 
france,   ou     13  fence.     Cependant  je  ne 
fuis  pas   à  vingt    lieues   de  la  Hollande, 
D'où  peut  provenir  cette  diflFércnce?  Ceft 
que  la   Bruyère    n'efl    pas    un    conduBeur 
pour  les  defîrs  &  les   befoios  variés   qui 
forcent   l'Homme   i  defîrer    Vargint.  Par 
elle,  les  Isles  des  Colons  en  font  gilrantiest 
comme  nous    fommes  garantis  d'un  cou* 
rant  d'é]e£lricité  au  milieu  d'un  gâteau  de 
poix.  J'ai  presque  cefTé  un  moment  de  fou- 
haiter  qu'on  les  multiplie   &  les  étende  ' 
je  crains  que  lorsque  ks  diflances  feronc 

trop 
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trop  petites ,  le  torrent  des  deûrs  inquieu 
Jie  l'élance  aifémeit  d'une  Jfie  à  l'autre 
àe  proche  en  proche.  Mais  tout  tend  à 
cette  m  utti  pli  cation.  C'ell  donc  là  qu'il 
faudrait  appliquer  le  fuc<^urs  des  Lois , 
pour  diriger  fagcmeot  h  pcDie  naturelle 
des  cbufes. 


L  E  T- 
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LETTRE     LXXXVIII. 
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Ëtâ^  des  Bruyères  dans  k  pajjage  du  pays 
bas  (f  inculte  du  Brabant ,  au  haut  des 
CMines  cultivées  de  Tongres* 

Hàsselti  U  me.  Mtâ  1778» 


Madame. 


J. 


e  vais  quitter  les  Bruyères^  &  je  lii'ap- 
j)roche  d'un  Pays  où  l'objet  de  mes  ob^ 
Tervations  changerak  Je  profite  donc  d'u- 
ne halte,  pour  expliquera  V.  M.,  par  quel- 
les nuances  fe  fait  ce  paflage,  d*un  payg 
encore  défert,  à  d'autres  qui  paroiflent 
N  babicés  depuis  longtems.     Ces  traces  s'ef- 

faceront ,  &  il  eft  utile  de  les  conihter. 
Je  préparerai  en  même  tems  TexatHen  que 
je  me  propofe  de  faire  dès  ce  foir ,  de  ce« 
murs  de  T^ngres  ^  dont  les  anneaux  ont 
fait  imaginer^  que  la  Mer  les  baignoit 
}adi». 

An 
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An  forcir  de  Tenceince  cultivée  de  PoUd^ 
jd  traverfé  ces  vafles  Bruyèm    qoe  je  dé- 
couvris  hier  au  foir  de  la  galerie  du  Mou^ 
lin  à  veoc.     Elles  s'étendent  horizontale- 
méat  à  une  très  grande  diftance  ;  fans  que 
rien  s'élève  fur  leur  furface ,  que  les  mon- 
ceaux de  gazon  qu'on  a  coupés  çà  &  là,  pour 
le  uansporter  fort  loin  auprès  des  lieux  cul- 
tivés. On  brûle  cette  croûte ,  parceqn'oa  n'a 
point  de  tomrbe.  II  s'enconibmrae  ainfi  une 
très  grande  quantité  :  &  quoique  fa  cendre  foit 
un  engrais,  il  fe  réduit  i  bien  peu  de  chofe. 
ijTfàut  donc  une  furface  très  vafte,  pour 
pourvoir  k  tout  dans  \a  peut  uoasbre  de 
lieux  habités;  ce  qui  retarde  beaucoup  la 
fertilifation.    Qael  feryice  ne  rendroic  pas 
l'Eut  i ces  pays-  là ,  en  7  plantant  des  fioîs 

ou  des  broflâiJles  ! 

Le  premier  endroit  habité  que  j'aie  trou- 
vé fur  ma  route ,  eft  celui  donc  j'avoîs  ap- 
perçu  le  clocher  hier  au  foir  :  il  eft  diftant 
de  deux  lieues,  &  fe  nomme  Loemel  C'cft 
un-pli  Bourg,  tout  environné  de  culture 
très  prospérante.  Il  y  a  de  bonnes  prai- 
ries ,  fans  que  j'y  aie  apperçu  des  eaux. 
Quand  une  prairie  eft  bien  établie;  l'épais- 
feur  feule  de  l'herbe ,  que  produifent  les 

F  4  ^         pluies 
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pluies  au  printems,  garantit  le  terrein  de 
Fardeur  du  foleil  dans  la  faifon  la  plus  chau- 
de. Ainfi  Ton  défefpère  trop  de  pouvoir 
s'en  procurer  dans  les  terreîns  fecs. 

Au  fortir  de  LoemeL  vovant  de  loîa  ITio- 
rizon  borné  par  des  Dunes ,  j'ai  penfé  à  la 
même  obfervation ,  aufujetdu  gravier  mêlé 
au  fable  dans  la  Bruyère  y  qui  ne  doit  pas 
fe  trouver  dans  des  hauteurs  formées  par' 
le  vent;  &  j'ai  trouvé  que  cti  Dunes  h'é- 
toienc  que  de  fable.  Mais  en  montant  dans 
leurs  coupures,  j'ai  vu  du  gravier  fur  le  che- 
min ;  ce  qui  m'a  fait  foupçonner ,  que  le  fol 
étoit  plus  élevé  derrière  elles.  Ces  Dunts  » 
en  effet ,  bordent  le  bas  d'une  pente;  &  de* 
puis  cet  endroit  la,  je  n'ai  plus  ceiTé  de  mon* 
ter  infenfiblement.  C'écoit  encore  une 
Bruyère ,  dans  laquelle  nous  avons  marché 
deux  heures  &  demie  avant  de  retrouver 
de  la  culture.  Au  bout  de  ce  tems,  nous 
fomroes  entrés  dans  une  fort  belle  cbauiTce  ^ 
pavée  de  grès,  qu'on  trouve  fans  doute 
quelque  part  dans  ces  fables:  elle  vient  de 
Bois -le. Duc  ^  &  nous  l'avons  fuivîe  jus- 
qu'ici, en  continuant  démonter  très  fenfî- 
blement. 

L*cflFet  de  cette  grand*  route  fe  fait  déjà 
fentîr  au  premier  Bourg  qu'on  y  trouve*, 

nom* 
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sommé  Hocbtel  La  culcure  y  efl  propor- 
ûonflellement  plus  étendue ,  que  dans  tout 
ief  autres  lieux  où  j'ai  pafle.  On  y  con- 
fomme  plus  de  dearées,  c*e(l  un  aiguillon 
pour  en  produire.  Cependant  on  ren- 
tre encore  dans  la  Brujèn  rafe ,  garnie  de 
Dunes  ;  &  là ,  j'ai  pu  obferver  immédiate- 
ment, laxnanière  dont  elles  fe  forment.  On 
]es  a  coupées  pour  la  chauffée:  mais  com- 
me leur  caufe  fubCfte ,  c'efl:  -  à  -  dire ,  la  légè* 
reté  du  fable ^  &  une  certaine  expofîtion 
aux  vents;  elles  tendent  à  fe  rejoindre,  & 
l'on  eft  obligé  d'enlever  le  fable  de  tems 
en  tems  pour  tenir  \e  paiTage  ouirert.  Un 
des  côtés  fe  prolonge  a6luellemenc  jusqu'au 
milieu  du  pavé  de  fa  ciiau/Tée,  &  les  plan- 
tes qui  aiment  le  fable  ^  commencent  i  cou- 
vrir cet  allongement. 

StîT  la  route  de  Hâcbtil  au  petit  village  de 
HeletiTtnj  j'ai  trouvé  parmi  le  fable  beau, 
coup  de  gravier  &  de  grands  blocs  de  pier- 
res primordiales.  Les  blocs  étolcnc  rou- 
lés ;  mais  le  gravier ,  qui  paroit  ne  prove- 
nir que  de  ces  blocs  brifés ,  étoit  angulaire. 
De  ce  petit  Village^  la  culture  nedisconti^ 
nne  point  jusqu'à  celui  de  ZonbovCy  qui  fe 
trouve  déjà  au  haut  des  Collines;  &  delù, 
jusgo'ici|On  ne  monte  plusqu'infenfiblement* 

F  5  La 
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La  calcure  ed  fore  avancée  fur  les  fom- 
mités  de  cet  Collines;  &  j'ai  cru  en  remar- 
quer une  des  caufes.  On  y  broie  de  la 
httilkf  &  Ton  épargne  ainfi  la  croûte  des 
Bruyères.  Les  ruifleauz ,  qui  coulent  entre 
ces  Collines ,  &  dont  la  réunion  forme  une 
petite  Rivière  nommée  Denar^  ont  pu  con- 
tribuer aufli  à  favorifer  les  établiffemens. 
Cependant  il  y  a  encore  de  grandes'  Btuyè* 
tes  entre  Zmhove  &  HaJJiît ,  &  Ton  en  dé- 
couvre fur  les  fommités  de  plufieurs  autres 
Collines  jusqu'à  une  grande  diflance. 

L'ancienneté  de  la  culture  fur  quelques 
unes  de  ces  Collines  ^  quelle  qu'en  foit  la 
caufe,  a  beaucoup  changé  Tapparance  du 
foL  II  étoit  originellement  de  même  na- 
ture que  celui  de  toutes  les  Bruyères  qui 
Kenvironnent ,  &  Ton  retrouve  leur  fable 
à  une  petite  profondeur,  Il  eft  feulement 
recouvert  d'une  couche  de  quelques  pieds  ^ 
qui ,  quoique  de  même  fable ,  eft  devenue 
brune  par  le  mélange  des  particules  végé* 
taies.  Cette  couche  eft  moins  compa£le 
que  le  fable  vierge  ;  elle  efl:  très  fertile ,  & 
remplie  des  racines  des  arbres ,  qui  la  péné- 
trent aifément. 

Cette  obfervation  confirme  ce  que  j'avoîs 
rhonneur  de  dire  ci  -  devant  à  V,  M.  des 
Bruyères  du  Pays  d'Hanovre,    Elles  n'ont 

fu. 
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fobi  aucune  culture;  puisqu'au  deiTou»  de 
leur  mince  couche  de  terre  vëgétable  noi- 
re, ou  trouve  le  fable  primitif  tout  pur. 

}e  fuis  d^jà  fort  haut,  rélativemeot  au 
ninau  de -la  Mer;  &  cependant  j'aurai 
encore  à  monter,  pour  arriver  k  Tongret. 
L'uD  des  ruilTeauz  qui  forment  la  Demer, 
vient  de  là,  &  foD  cours  eft  aHez  rapide» 
X^voit  déjà  remarqué,  à  mon  paiTage 
raucomne  dernière,  que  cette  VilJe  étoit 
Sitaée  au  fiu%  luuc  de  cous  ces.Paji «ci. 


LET- 
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Exafmn  tffographîque  de  Tongres,  relatif  à 
la  queflion:  Si  des  anneaux,  trouvés  à  fes 

murs ,  indiquent  un  ancien  Fort'  de  Mer. 

\ 

ToMGRis»  y  21'  Mai  1778- 
MADAME, 

^  e  viens  d'éprouvcf  bien  fenfiblement, 
qu'il  ne  faut  pas  refier  dans  fon  Cabinet, 
lorsqu'on  veut  faire  des  fy (ternes  de  Cos- 
mologie: que  même  il  ne  fuffit  pas  de 
voyager  &  de  s'informer;  qu'il  faut  ob- 
ferver  foi -même  &  voir  les  alentours 
de  tous  les  objets  dont  on  veut  tirer  quel- 
que conféquence.  C'efl:  ce  que  V.  M. 
conclura  Elle-même  des  obJervations  que 
je  vais  avoir  Thonneur  de  Lui  rapporter. 
On  voyoit  encore  il  n'y  a  pas  bien 
longtems,    de   gros   anneaux  de    fer  aux 

murs  de  la  Ville   de  Tongres.     On  a  cru 

qu'ils 


Uttre  LXXXIX-       ï>K  r^  T  E  R  R  E.    93 

qu'ils  avoient  fcrvi  à  amarer  des  Vais- 
faux  ;  &  l'on  en  a  coaclu ,  que  la  Mer  ve- 
nolt  auirefois  ja$ques-là,  &  quelle  s'en 
eft  peu  à  ptu  retirée.  Pour  vérifier  cettt 
conféqucnce ,  &  controllcr  la  Tradition  par 
rHiilaire  nacurellè  ,  il  falloit  voir  d'abord > 
quelle  force  de  changement  auroit  dû  fu- 
bir  la  Mer,  pour  abandonner  ces  murs: 
afin  d'examiner  enfuite,  s'il  étoit  confirmé 
par  d'aurres  phénomènes.  C'eft  pour  cela 
qu  en  mV/oignant  de  la  Mer,  &  me  diri* 
géant  vers  Tongta ,  j*ai  donné  particuliè- 
rement attenûon  au  nweWemetvt  du  tcrreîn  ; 
pour  juger  de  combien  lafurface  àelaMer 
auroit  dû  s'abbaifler,  en  pa/Tant,  duniveau 
de  ces  murs,  à  celui  où  elJe  efl  afluelle. 
xnent. 

Si  j'avoif  pn  me  procurer  aifément  des 
obfervations  correspondantes  du  Baromètre 
en  Hol/ande,  je  fauroîs  bientôt  la  vraie 
élévation  de  cette  Ville  ;  car  jVi  mon  Ba- 
romètre avec  moi.  Mais  je  n'ai  pas  eu 
le  tcms  de  chercher  un  obfervateur,  pour 
comparer  fon  .Baromètre  au  mien  (û).  Ce* 

pen- 
sif) Ceft-là  un  bconv^nîem,  auquel  on  fera  fujet,^ 
îusqu'à  ce  que  cous  lec  obfervateuri  ft  Tçlent  déterml- 
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pendant,  ùms  favoîr  cxaftement  la  hauteur 
de  Tangres^  il  eft  aifé  de  juger  qu'elle  fur- 

pas« 

Bët  à  tdopier  bl  feulé  méthode  qui  puîfle  donner  flire- 
Beac  une  hauteur  uniforme  aux  Baroraèires  ;  celle  de  fi- 
xer fEchelie  du  Baromètre  à  refervoir,  par  comparai- 
fou  avec  un  Baromècre    à   fyphon  ;     eu    employaui 
ffailleurt  tous  les  autres  moyens  néceflàires,  pour  rea- 
dre  fes  variations  indépenJancei  de  toute  autre  caufe 
que  de  celle  du  poids  de  l'air.     Sans   cela ,  les  Voya- 
géuri  qol  voudront  faire  des  obfjrvations ,  feront  tou- 
jours  obligés  de  comparer  leurs  Baroraécres  ivtc  ceux 
fiir  lesquels  ft  devroieni  faire  des  obfervailons  corres-. 
poodancei:  ce  qui,  lepîusfouvcnt»les  découmeçi cfob- 
fervcr.     Il  faut  que  ces  cbofes  là  devieiment  alKcs, 
pour  qu'on  les  entreprenne.     U  multitude  des  objej 
qui  attirent  fattentioa  d'un  obfervateur,   &  une  forto 
de  fadgue  qu>  a  toujours  en  voyageant,  font  négli- 
ger mille  cbofes  utiles,  qu'on  exécuteroîf  G  elles  de- 
venoient  «Hëcs.  Je  portoii  mon  Baromètre,  pour  Vàb- 
ferver  de  nouveau  dans  les  Mines  du  Hanx.     L'ayanr 
donc  avec  moi,  j'aurois  pu  l'employer  à  déterminer 
les  hauteurs  de  beaucoup  de   Montagnes ,   &  d'autres 
lieux  où  j'aUoîs  faire  des  obfervailons  d'Hiftoir^  natu- 
relle.   Mais  la  néceflîté  de  faire  toujours  des  coiàpt. 
rtîfofls  préUmiRilres ,    pour  pouvoir  compter    fur  les 
indlcttlons  des  Baromètres  auxquels   mes  obfervations 
auroienc  pu  être  rapportées ,  ne  m'a  pas  permis  d'y 
fiwger,  diiii  une  voyage  où  fâvoi^  taac  d'auoti  db- 
jeu  (Tattenkloik 
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pafle  celle  de  la  plupart  des  contrées  de 
TEarope  qui  font  hors  des  pays  de  monta- 
gnes :  il  eft  plus  élevé  qa*aucane  de  ces 
vaftes  plaines ,  far  lesquelles  tous  les  roonu- 
mens,  qui  pourroient  nous  retracer  la  pre- 
mière origine  des  Ettpires^  font  déjà  ab- 
fo\ument  détruits.  En  un  tnot  ^  û  ces  murs 
avoient  autrefois  bordé  la  Mer»  &  qu'elle 
s*en  fût  retirée ,  avec  la  lenteur  qu'il  faut 
fuppofer  pour  que  la  continuation  de  ùl 
retraite  ne  fait  pas  perceptible  ;  il  faudroit 
qu'ils  fufTent  de  quelques  millions  d'annécS 
plus  anciens ,  qu'aucun  des  monutiiéns  que 
nous  trouvons  encore  dans  lés  Piaînet.  Ils 
devroient  donc  porter  quelque  caraâère, 
gui  annonçât  cette  prodigieufe  antiquité. 
Cétoit  la  feule  chofe  qui  refiât  à  voir. 

Je  n'avois  aucune  connoiflânce  dans  cette 
Ville  ;  &  il  falloit  en  faire ,  pour  avoir  de  pre- 
miers renfeignemens.  Je  ne  trouvai  rien  de 
mieax  »  que  de  me  rendre  fur  la  Place  publi- 
que, &  d*y  chercher,  par  la  physionomie,  quel- 
qu'un de  complaifant.  J'y  réuffis  »  en  m'a- 
dreflantà  trois  peifonnes,  dont  laconverfa- 
don 'ne  me  parut  pas  aflez  animée,  pour 
qu'il  y  eût  de  l'indiscrétion  à  les  interrom* 
pre.  Nous  entrâmes  en  converlàtion  fur 
inoo  objet,  Si  je  k$  troai;>i  prévenus  de 

l'idée. 
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l'idée  que  la  Mer  avoit  bviignê  Jeuis  murs. 
I]s  fe  fondoienc  fur  les  anneaux^  fur  une 
jettée  qu'on  noiiimti  encore  digue  ds  Mer , 
&  fur  des  coquilles  que  Ton  trouve  dans  le 
V  voiûnage.     Si  donc  je  m'en  étais  tenu    là, 

j'aurois  pu  grofïir  le  nombre  des  autorités. 

Je  demandai  à  ces  Me(ïieurs  des  éclair* 
ciilemcns  fur  les  lieux  où  je  devois  por- 
ter mes  obfervations  ;  mais  principalement, 
.  fi  je  trouverois  quelqu'un  qui  s'occupât 
d'antiquités  &  d'hifloire  nauirelle.  Ils 
m'indiquèrent  M.  M.  vm  Muyfen^  l'un 
Droflart  (û)  &  l'autre  Prêtre:  ajoutant, 
qu'ils  poffèdoient  une  grande  colleftion 
dans  les  deux  genres.  J'envoyai  favoir 
s'ils  écoi«nt  au  logis  :  ils  n'y  étoient  pas 
dans  ce  moment.  AinG  je  refolus  de  faire 
d'abord  moi* même  la  vifite  des  lieux. 

La  digue  de  Mer  eft  hors  de  la  Ville, 
fur  la  doite  du  chemin  qui  conduit  à  St. 
Troriy  &  je  la  trouvai  bientôt.  Elle  s'étend, 
du  pied  des  muri  a6luels  de  la  Ville, 
à  un  mile  en  avant  dans  les  terres.    J'y 

mon- 

(a^  On  nomme  LroffkrU ,  en  divcrfcs  pardes 
d'Allemagne,  les  BaifUfs  qui  fe  trouvent  être  de  fa- 
mille noble» 
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flontai  par  le  premier  emlroîi  où  je  pus 
Taborder,  &  je  la  fuivis  jusqu'au  bouc. 

Il  efl:  certain  que  la  vue  de  cette  jettée 
ieduît:  il  femble  qu'on  foie  fur  les  diguei 
de  la  Hollande.  Mais  en  portant  met  regarda 
de  tout  côté ,  &  me  figurant  ce  qu'auroît 
été  Taspeâ  de  la  Mer  fi  elle  eût  couvert 
le  pays  jusqu'au  pied  de  cette  prétendue 
digue ,  je  ne  vis  qu'un  vafte  océan ,  dant 
lequel  on  anroic  apper^u  tout  au  plus  quel^ 
ques  bancs  de  fable.  ^  £c  alors  quel  eût  été 
h  but  d'dné  Digue  ?  A  l'exception  d'un* 
partie  de  la  Ville  »  qui  domine  cette  jettée  ^ 
tfeft.  Vendroit  le  plu*  éleVê  de  tout  It  payt 
bien  loin  à  la  ronde.  De  toute  part  le  fol 
rsL  en  s'abaifTinc. 

De  cette  hauteur  je  vis  ça  &  là  dans  la  cam» 
pagne ,  bien  audeffous  de  moi  ,  des  mon- 
ceaux de  terre  qui  me  parurent  d'anciens 
tombeaux.  ,^  Si  ma  conjecture  eft  fondée/' 
me  dis -je  i  moi  •même,  ,,  voilà  une  nou- 
^  velle  preuve  que  ceci  n'efl;  pas  une  di« 
99  gue;  ou  du  moins  ces  Tombeaux  la  re- 
^  poufleroient  bien  loin  dans  l'antiquité. 
ij  Car  les  Peuples  qui  enféveliiToient  ainfi 
19  leurs  morts  ,   font  déjà  fort  anciens  ;  & 
,y   ces  monceaux   marqueroient    déjà   un 
^  grand  abaifTcment  de  la  Mer  (depuis  le  poinc 
Tme  IV.  G  if  oùf 
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,,  où  la  digne  eût  été  néceflaîre.  Ce  Teroît 
,,  donc  des  Peuples  bien  plus  anciens. en- 
^,  core  qui  Tauroient  faite." 

J'examinai  le  promontoire  en  lai-mênief 
pour  juger  s'il  éioit  dû  à  l'Art  ou  à  la  Na- 
ture. Sa  figure  régulière  me  fembla  favo- 
rîfer  la  première  opinion  ;  &  étant  arrivé 
à  une  coupure,  je  crus  voir  par  fon  inté- 
rieur ,  que  c'étoit  un  terrein  rapporté ,  &  non 
une  terre  vierge.  Je  conje6^urc  donc,  que 
le  fommct  de  la  Colline  étoit  trop  en  poin- 
te pour  y  bâtir  une  Ville  ;  &  qu^  les.  prc. 
miert  habitans  TabaiiTèrent ,  en  chariant  la 
terre  de  ce  côté -là:  ce  qui  leur  fit  en  mê- 
me tems  une  espèce  de  rempart. 

Je  découvris  les  vieux  murs  depuis  cette 
hauteur ,  &  j'en  fuivis  de  l'œil  les  coniouri 
dans  la  campagne.  Ils  descendent  d*abord 
le  long  de  la  prétendue  digue ^  &  s'étendenc 
enfuiteen  embraflant  le  haut  de  la  Colline. 
Je  vis  auffi  qu'ils  ne  confervoient  pas  uq 
même  niveau.  Ce  qui  rendoit  neceflaire  àm 
les  fuivre  dans  leurs  contours,  &  defavoifr 
en  quelle  place  étoient  les  anneaux. 

Si  je  n'avois  eu  à  répondre  qu*à  Hubat 
Thmas ,  qui  le  premier  a  donné  du  poids  ë 
ce  conte,  je  me  ferois  bientôt  rebuté.  Car 
je  fus  obligé  de  fuivre  ces  murs  au  travera 

de  prairies  dont  l'herbe  ^  trèa  haute  ^  <toi« 

dér 
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Jéja  mouillée  pir  la  rofée;  puis  de.iaater 
des  folTés»  &  de  me  déchirer  les  mains 
dans  les  épines  qu'on  oppofç  à  de  telles 
coarfes.  Car  ces  vieux  murs  fervehc  aujourr 
0*hui  k  divifer  des  pofleilicns.  Je  les  fuivii 
ijngtenos  à  la  crace,  &  je  vis  qu'ils  embras- 
foient  toute  la  Colline;  mais  fans  garder 
Siucon  niveau.  Je  vis  auffi  dans  cette  excur-  i 
iion ,  les  traces  d*aûe  autre  enceinte  inté* 

tieure. 

<  <  •    î         .  f    , 

11  ne  me  reftoit  plus  qu'à  favoir  où  s'ér 
toient  trouvés  les  anmaux;  ce  que  c*étoifc 
que  ces  monticules  épars  duns  la  campagne  ; 
&  \e  lieu  où  Von  irouvou  \e«  coquillages» 
qui  9  avec  les  imneaux,  a  voient  donné  lieà 
à  la  Fable  adoptée  dans  le  pays.  Je  comp- 
tois  à  cet  égard  fur  M.  M.  Fan  May/en^ 
&  je  rentrai  dMus  Iz  Ville  pour  me  rendre 
chez  eux. 

Mes  premières  queftions  furent  fur  le 
préjugé  du  pays.  Ces  Meffieurs  Tavoieng 
toat  comme  lés  autres*  Leurs  recherches 
se  font  pas  en  Hiftoire  naturelle,  mais  eii 
antiquités  ;  ain(i  ils  n*avoient  pu  fe  faire  les 
objeâions  tirées  de  )a  première  de  ces  fou  f 
ces.  L'élévation  de  terre  étoit  donc  une  dtguê 
de  Mit  pour  eux  /  &les  anneaux  avoientfef* 
fi  à  anarer  des  Navires.     Les  coquiUagei 

G  *  proû- 
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prouvoîent  audi  que  la  Mer  avoit  été  autre- 
fois dans  ces  envîrotts. 

Ceft-  là  ce  que  je  difoîs  de  Telliamfd.  Il 
eonfondoic  les  antiquités  de  l'Art,  avec  cel- 
les de  la  Nature.  Et  dans  le  Cabinet  de  M. 
M.  Fan  Muy/in^  ces  deux  fortes  d'antiqui-  ' 
tés  fervent  au  même  bue  ;  à  prouver  Tan- 
cîenneté  du  pays: 

Je  leur  demandai  enfuite ,  où  fe  trou  voient 
les  anneaux.  Ils  me  répondirent  qu'ils  exî- 
ftoient  autrefois  dans  la  partie  des  murs  la 
plus  voifîne  de  la  digue:  &  cela  feul  déci- 
doit  la  queftion.  Car  cette  partie  eft  la  plut 
élevée  de  toute  Tenceinte;  elle  eft  même 
plus  élevée  qu'une  grande  pardt  delà  Ville , 
toute  petite  qu'elle  eft  :  &  fi  la  Mer  eût 
été  jusques*  là  ;  ce  qui  étoit  au  -  deflus  n'aa- 
roit  été  qu'un  écueil.  „  Que  feroient  donc 
,,  ces  anneaux^'*  médirent  ces  Meflieurs  , 
lorsqu'ils  me  virent  décidé  contre  l'opinion 
reçue.  ,»  ils  feront /'répondis -je»  9,toutca 
^  qu'on  voudra  ;  excepté  ce  qui  eft  impos* 
,,  fible;  fa  voir  des  anneaux  pour  attacher 
,,  des  barques  de  Mer,  da;is  le  lieu  k  plas 
y,  élevé  de  ^tte  enceinte  de  murs.  _ 
,,  Et  d'où  viendront  ces  coquillages  ma- 

^  rins?  De  la  Mer,  dis -je.    Ma^s 

,^  quand  la!  Mer  étoit  -  là ,  il  a'eziftoit  ^  nî 
1^  annetuz  ^  m  murs ,  ni  digue  »  ni  Têttgresz 
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^  laMercoQvroitrEuropetncîère,  jusqu'à 
9,  la  l^ateur  des  Montagnes  où  Ton  trouve 
^  auffi  des  coquilles.  —  Mais  on  a  trou- 
9,  vé  aaili  des  Jncres  dans  le  pays.  ^ 

p^  Des  ancres  !  C'efl;  une  autre  affaire* 
,5  Poorrois-j'e  eiy  voir?  —  Ceft  la  tra^ 
^»  dition  du  pays  qu'on  en  a  trouvé  r 

^9  Pardonnez-moi,  Me{fieurs,iije  n'admets 
,9  pas  des  traditions,  contre  lc$  faits ,  quel* 
,9  que  rcspeâ  que  j'aie  d'ailleurs  pour  elles"** 
Je  leur  expliquai  alors  les  autres  raifons  qui 
s'oppofent  i  ce  que  ces  Murs  aient  été  bat- 
tus par  la  Mer  ;  &  \\s  \es  fentuent.  Us 
auTOient  bien  voulu  conferver  au  tnoms 
Qne  grande  Rivière,  pour  pouiroir  rendre 
raifbn  des  anneaux.  Mais  une  Ririére, 
portant  barque,  au  plus  haut  d'une  Colline 
qui  domine  tout  ce  qui  l'environne  à  perte 
de  vue,  étoit  encore  plus  inconcevable  que 
la  Mer.  Il  faut  favoir  s'abftenir  d'expliquer, 
lorsqu'il  n'y  .a  point  d'explication  raifon* 
nable. 

Le  manque  d'explication  furt  des  anneaux  » 
n'empêche  pas  de  comprendre  ce  que  font 
les  murs  ;  &  le  Cabinet  de  ces  Meflieurs  le 
dit  aflez.  Il  a  été  formé  de  leurs  tf oovaîl* 
les  dans  Tweru  même,  &  -dans  fu  envi- 
nnc.  Je  croyoii  être  en  Italie,  tellement 

6  g  tout 
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tout  y  rctraçoît  rancicnpe  Rome.  lU  ont 
plus  de  5000  médailles ,  en  grand  &  petit 
bronze,  en  argent  &  même  en  ort  elles 
renferment  presque  toute  la  fuite  des  Em- 
pereurs &  des  Impératrices  ,  avec  leur# 
dîfférens  revers;  une  multitude  d*autres 
snédailles  des  familles  romaines  ;  •  &  une 
quantité  finguliére  de  toute  forte  d*inftru* 
inens  &  d^ornemens  en  bronze»  tels  qu'on 
les  voit  dans  tous  les  Cabinets  d'antiqaes. 
Tout  cela  fe  trouve  en  remuant  la  terre ,  aa« 
dehors  comme  au  •  dedans  des  vieux  mure. 
La  fource  des  champs  s'étoit  épuifee;  par- 
ce  que  peu-àpeu  tout  ce  qui  pou  voit  être 
atteint  par  le  labour ,  étoit  venu  à  la  furface. 
Heureufement  pour  les  Antiquaires^  on  s'eil 
mis  à  cultiver  de  là  Garance;  ce  qui  a  obHj^é 
4e  remuer  le  terrein  plus  profondépient: 
&  depuis  lors  on  découvre  chaque  jour  de 
ipouvelles  chofes.  L'un  de  ces  Meflieurs 
avoit  apporté  ce  même  jour  de  la  campagne 
tine  petite  médaille  d'or ,  trouvée  par  ua 
payfan. 

La  Ville  paroît  avoir  fubi  beaucoup  jle 
i^évolutions,  non  cosmologiques  ^  (s'ilm'eft 
permis  de  m'exprîmer  ainfi^  mais  civiles^ 
En  creufant  dans  la  terre  i  à  la  profôndfcor 
de  II  pieds  feulement,  on  trèpve  4  ou  5 
dîfféreof  ipav^  les  uas  au-delTus  des  %%- 

^tres^ 


tres^    féparés  par  de  la  terre  remuée,  ou 

des  décombres;.  &  le  plus  abaiiTé  eft  ua. 

pavé  romain.    C'eft  dans  les  décombres  les 

plat  enfoncés,  qoe  Ton  troove  le  plus  de 

IDédailJtrs. 

Les  fommecs  de  ces  Collines  font  donc 
liabiiés  depuis  fort  longcems,  &  l'état  da 
\k  culture  en  fait  foi.  Le  fol  eil  toujours 
le  même  que  celui  des  Bruyères.  Mais  il  a 
été  remué  profondément  ^  &  la  végétation 
Pa  bruni.  Le  pays  étoit  habité ,  &  la  V illt 
exidoic,  avant  que  les  Romains  euiTem 
pottfTé  jusques-là  leurs  conquêtes.  Le« 
Indigènes  réGftètent  longtetasaux  Romains  , 
^  fe  fouVevèrent  fouvent  »  api^s  avoir  été 
conquis.  Il  ne  faut  donc  pas  remontée 
bien  loin ,  pour  trouver  l'origine  de  h  dou- 
ble enceinte  de  '  Tongns^  Sa  maçonnerie 
si'arien  de  différent  de  ce  que  l'on  conqoîc*^ 
en  ce  genre  du  tems  des  Romains  ^  &  qui 
qe  fanroit  disputer  d'antiquité  avec  les  Py- 
tamides  d'Egypte,  qui,  cependant,  font  d 
près  du  niveau  a£tuel  de  la  Mer. 

Les  monceaux  de  terre  épars  dans  lacam* 
pagne ,  font  en  eâFet  des  fépulcres.  Kn 
les  fouillant,  on  y  trouve  des  urnes,  qui 
contiennent  des  cendres  &  des*  redes  d'os. 
U  ell  probable  que  ce  font  k$  fépultufvrs 

G  4  des 
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des  anciens  habicans  da  pays.  Cependant  on 
trouve  dans  quelques  unes  de  ces  urnes,  une 
feule  médaille  romaine ,  ordinairement 
d'Empereur.  Il  y  a  d'autres  urnes  dans  le 
terrein  plat ,  &  celles  -  là  font  accompagnées 
des  attributs  de  la  fépulcure  ches  les  Ro- 
mains; lacrimatoires ,  lampes  fépulcrales 
&c.  On  y  trouve  encore  d'autres  espèces 
de  cercueils  ,  faits  de  briques  ,  &  qui 
renferment  des  corps  entiers.  Les  urnes 
des  monticules  font  faites  en  général 
d'une  terre  plus  légère  que  celles  du  ter- 
rien plat.  La  colledlion  de  M.  M.  Fan 
Muyfen  renferme  quantité  de  ces  difFéren*^ 
tes  espèces  dp  monumens  fépukraux» 
!&  d'autres  morceaux  très  curieux,  en 
Terre  &  en  terre  ouvragée  ou,  peinte. 

Voilà  dpnc  ^ui  détermine  le  degré 
d'antiquité  des  murf .  Ils  furent  bâtis  , 
défendus  &  ruinés,  dans  le  même  tems 
QÙ  les  Romains  laiflToient  auili  de  leurs 
traces  à  150  ou  200  toifes  plus  bas  fur 
toute  la  fufface  de  l'Europe.  Et  tandis  que 
les  habitans  naturels  du  pays  dépofoienc 
les  cendres  de  leurs  morts  dans  des  ur- 
nes i  ces  hauteurs;  ceux  de  la  Bafla-faxe  » 
en  faifoient  autant  fur  des  fols  fort  peu 
^Icyés  au-deflus  du  niveau  de  la  Mer. 

Pour 
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Poar  conclure  donc  fur  cet  examen  ^ 
fa'oa  Nom  célèbre  pouvoit  feul  rendre  né- 
ceflaire  ;  aucun  fyftême  cotmologi^ue  qui 
fait  retirer  horizontalement  les  Mers  de 
dtlTas  les  terres ,  ne  fauroit  s'accrocher  ^ 
ces  anneaux  pour  fe  foutenir;  cela  efl:  évi- 
dent (ans  calcul;  Aucun  ryflême  non  plus, 
qui  fait  abaifler  lentement  le  niveau  des 
%/ltTs^  ne  fauroit  y  trouver  de  reiFource. 
Car  avant  que  la  Mer  fe  fût  abaiffée  des 
murs  de  Timgres  à  fon  niveau  a6(uel ,  par 
une  marche  C\  lente  qu'on  ne  pût  Tap- 
percevoir  danjles  phénomènes,  cent  murs 
pareWs,  fe  f accédant  Y  un  ^  Vivitre,  au» 
relent  pu  dlsparoître  de  deifus  la  furface 
de  la  Terre.  Les  traditions  ont  quelque 
poids  fans  doute  ;  mais  c'eft  lorsque  Ja  na? 
tore  des  chofes  ne  \c$  contredit  pas  for* 
mellemenc 

Il  me  refloic  à  favoir  où  fe  trouvoient  les 
coquUlages  de  Mer.  MeiT  van  Muy/en  me 
l'ont  appris  s  &  je  vai3  partir  pour  m'y 
rendre. 


G  5  L    K    T. 
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Collines  à  forps  marins  des   environs  de 

TONG&ES      &     de     MÀSTRJCHT.     — 

Examen  de  la  Queftion  :  Aï  Us  matières 
calcaires  qui  font  à  la  fut  face  du  Globe  ^  fm 
Houvrage  des  animaux  marins* 

Mastricht,  &  »4«  A*«'  '779- 

MADAME, 

s 

Jf  'ai  va  ces  eoquillagis  nurint  qui  ont 
favorifé  la  Fable  fur  les  murs  de  l'wr 
grès.  Mais  comme  il  n'eft  pas  beroia  àfi 
nouveaux  indices ,  pour  prouver  que  ces. 
murs  n'ont  jamais  été  au  bord  de  la  M»  i 
j'appliquerai  à  un  autre  objet  met  obfiir- 
vations  fur  ces  foffiles. 

Pour  cet  effet  je  commencerai  par  çxpo» 
fer  à  V.  M.  une  des  branches  d'un  fyfté- 
me,  que  je  n'ai  examiné  ci -devant  que  par 
fa  partie  hydroftatique,&  par  fes  conféquen- 
ces  immédiates.    C'eft  celui  où  l'oo  fuppo- 

-  fe. 
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fe,  que  la  Mer  fait  lentement  le  tour  de  \i 

Terre  en  fe  portant  d'Orient  en  Occident, 

détruifant  fans  cefle  des  Continéns  devant 

elle  ^  &  en  découvrant  du  côté  oppofé  à 

mefure  qu'elle  fe  retire. 

Quelques  uns  des  Phyficiens  qui  ont  a- 
dopté  ce  fyftême,.  le  croyent  fuififant  pour 
eitplîquer  tous  les  phénomènes  terreftres; 
en  partant  feulement  d*un  Globe  formé  de 
matières  fondues,  où  tout  n'étoît  original- 
reroent  que  verre  &  eau.  Le  lien  de  la  nou- 
velle iiypotlièfe  avec  celle  donc  j'ai  eu 
l'honneur  de  parler  à  V.  M. ,  conGfle  en 
ce  que  ,les  ammaux  manivs  {oiment  des  co- 
quiWes  9  ou  des  demeures ,  compofées  de  ma- 
tières  quon  nomme  cahaires^  &  dans  lesquel- 
les Tanalyfe  chimique  hit  voir  de  /a  terre 
vhresciblej  de  l'eau  &  du  pbhgijlique.  £t  voi- 
ci comment  on  lie  ies  deux  hypothéfes par  ce 
Fhénpméne.  ^^  Le  Globe  terrestre,  dit«on  (à), 
,9  étoic  dans  fon  origine  une  matière  vitrée, 
M  pure,  homogène 9  mêlée  feulement  d'eau. 
9,  Les  animaux  marins  s* étant  formés,  ou 
,9  fixé  les  rayons  du  foleil  qui  tomboient  fur 
99  notre  Globe  ;  &  en  les  uiùilant  à  de  la 

»>  tcrr 

(a)  M.  Baume  a  développé  ce  fyfléme  dans  ft  * 
Chimie* 
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„  re  vicrescible  &  de  Teau ,  ils  ont  formé 
,y  leurs  coquilles  ou  leurs  cellules.  Par 
„  leur  mort  fuçcefïîvc,  ces  dépouilles  fe 
,,  font  accumulées  ;  &  ç'eft  l'origine  de 
,,  toutes  les  matières  calcains ,  ainfi  que 
9»  de  toutes  les  autres  fubilances  dans  la 
^y  compoficion  desquelles  nous  trouvons 
9,  du  phhgiftique  de  la  terre  vitn/cible  & 
9,  de  Feau;  les  métaux  &  les  minéraux  par 
,,  exemple,  ainfi  que  les  argilles  Se  même 
I,  les  fels. 

,^  Le  mouvement  du  flux  &  reâux  dans 
,i  les  eaux  dé  la  Mer ,  a  é!eyé  des  Mon- 
3^  tagnes  fur  fon  fond  ;  &  le  mouvement 
9,  de  la  Mer  entière  d'orient  en  occidenti 
,y  a  laiiTé  ces  Montagnes  découvertes  d'un 
^,  côté ,  tandis  qu'elle  s'aVançoit  de  Tau* 
^j  tre.  Dans  diflPérentes  révolutions  de 
j,  rocéan  autour  de  la  Terre ,  il  a  broyé 
9)  les  coquilles  &  les  madrépores  des  pre- 
^j  miers  âges  du  Monde,  &  en  a  fait  des 
,,  matières  cakairgs^  où  Ion  ne  reconnoit 
^,  plus  de  forme.  Quant  aux  monugnes 
,,  qui  ne  font  pas  ealcairfs  ;  lavées  long- 
,,  tems  par  les  pluies ,  elles  ont  été  peu  à 
,,  peu  réduites  i  leurs  premiers  élémens  : 
y,  &  comme  elles  ont  perdu  par  là  au  n^oins 
I)  la  moitié  de  leur  volume»  les  couches 


Lkttm.  XC.       djb  xa  T  E  R  R  E.        lôf 

y,  5jr  foac  confondues,  &  elles  ne  font 
„  plus  aujourdhui  qui  des  mafles  informes* 

j,  A  mefure  que  ces  matières ,  ainfî  fa- 
,1  briquées  fous  les  eaux  de  la  Mer ,  de* 
h  venoient  des  Continens  fecs ,  les  rayont 
n  àa  foleil  fe  combinoienc  encore  diflférem* 
M  ment  avec  elles,  &  faifoienc  les  plan* 
,y  tes  Si  les  animaux  terrefli'es,  donc  les 
,9  dépouilles,  palTant  de  nouveau  fous  les 
5,  eaux  de  la  Mer ,  ont  contribué  à  former 
y9  diverfes  clafles  de  minéraux/' 

Tel  e/l  Je  fond  du  fyfléme.  Je  vais  main- 
tement  lui  comparer  les  nouvelles  obferva- 
tions  que  Jai  faites  de  Tongrw  ic\  ,  fut 
Vétat  des  corps  marins  fofliles  &  des  ma« 
tières  qui  les  environnent;  obfervations  qui 
ne  font  que  confirmer  un  grand  nombre 
d^aucres  de  ce  genre  que  j*avois  faites  de* 
pais  longtems. 

Dirigé  par  M.  M.  Fan  Muyfiu  pour 
trouver  les  coquillages  dans  ces  Collines^ 
je  m'avançai  fur  celles  qui  bordent  à  la  gau. 
che  la  route  de .  Majlricbt ,  Ôc  je  m'arrêtai 
k  an  village  nommé  Klnn  -  Spawen  >  eb  , 
pour  éviter  de  longues  recherches ,  je  m'ad« 
dreffai  d'abord  au  Curé^  &  m'en  trouvai 
très  bien.     Mr.  Fan  de  Bêscb ,  qui  ell  ce 

Cor^  9  ne  mena  auflitôc  au  pied  d'un  mon- 

tî^ 
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tîcule,  fur  lequel  fon  Eglîfe  eft  bâtie,  ^  où 
il  me  montra  une  couche  de  plufieurs  pieds 
d'ëpaifleur ,  presque  entièrement  compofée 
de  valves  féparées  de  camts  de  toute  gran- 
deur, jufqu'à  pluGcurs  pouces  de  diamètre, 
toutes  pofées  de  plat  dans  le  fens  de  là 
couche;  le  tout  mêlé  du  fable  fin  qui  com. 
pofe  toutes  ces  Collines,  &  que  je  n'avois 
pas  quitté  depuis  Bréda.  Sous  cette  cou- 
che, il  y  en  avoit  une  autre  de  fable  fans 
coquilles,  puis  une  couche  à  coquilles  aus« 
fi  épaifle  que  la  précédente.  Les  éboule- 
mens  du  monticule  empêchoient  d'examiner 
^plus  avant, 

.  Je  demandai  alors  à  Mr.  le  Curé,  fi  l'on 
n'avoît.  point  creufé  de  puits  dans  le  voi- 
finage.  lime  répondit,  que  lui-même  en 
avoit  fait  creufer  un,  pour  lequel  on  avoit 
percé  plufieurs  couches  de  fable  ,  de  co* 
quilles  &  de  glaife.  Ce  puîts  alors  lui 
rappella  une  couche  de  coquilles  à  laquel- 
le î^  n'avoit  pas  penfé  d'abord  ;  &  il  me  fie 
dcfcendre  plus  bas,  auprès  d'une  fontaine» 
où  je  trouvai  Tune  des  chofes  les  plus  é- 
tonnantes  qui  j*ayc  vues  dans  ce  genre» 
L'éau  de  la  fontaine  s'écouloit  au- travers 
d'une  couche  de  plufieurs  pieds  d'épaîs- 
feur,  qui  étoit  toute  compofée  de  l'efpè- 

ctf 
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ce  de  coquilles  qn'on  noitime  vis.     A  peine 
yat^oic-il  du   fable  entr'elles;  c*éroît  un 

saflîfde  petites  vis.  Cocnmeje  me  mis  en 
devoir  d'en  ramafler  quelques  unes  au  tra- 
vers du  petit  raifleau  qui  s'en  écouloit,  mon 
conduâeur  me  propofa  de  pafTer  de  l'autre  cô- 
té du  monticule ,  où  je  trouvai  la  même  cqu* 
che  plus  il  ma  portée  :  Teau  en  fuïntoît 
encore,  comme  fi  c*eût  été  au  travers  dû 
gravier.  Cette  couche  de  vis  repofoit  fur  une 
couche  de  glaife ,  &  toutes  deu^t  pénétroient 
dans  la  Colline  qui  nous  dominoit.  Ce 
font  fans  doute  ces  comb\na\fon%  de  cou. 
chet  qui  donnent  Teau  dans  les  puits  » 
&  produifenr  des  fources  fur  les  pentes. 
L*eaa  coule  librement  dans  ce  tas  de 
petites  coquilles ,  comme  entre  du  gravier^ 
&  ia  couche  de  glaife  la  retient^ 

Quoique  ies  vis  foient  le  coquillage  do« 
mininc  dans  cette  couche,  &  les  cames 
dans  les  autres,  chacune  de  ces  coUwhes  I 
cependant  beaucoup  d'autres  produélions 
marines.  On  trouve  dts  vis  &  des  peignis 
dans  la  couche  de  cam^s^  &  des  cames  Se 
dtt  nifites  dans  la  couche  de  vis.  Je  m*in« 
formai  de  Mr.leCuré,  fi  ces  mêmes  coquil- 
la£e5  fe  uouvoient  dUfls  d'autres  Collines  ; 
^  ôc 
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&  il  me  dit  qu'ils  écoiehc   fort  abondans 
partout. 

Les  corps  marins  font  donc  en  plus  gran- 
de quanticé  dans  ces  Collines  que  dans  la 
plupart  des  montagnes  calcaires.  Cependant 
ils  y  font  renfermés  dans  un  fable  vitresciblcy 
qu'ils  n'ont  point  du  tout  altéré*  Dans 
ces  immenfes  bancs ,  qu'ils  forment  presqu'en 
entier ,  le  fable  qui  remplit  leurs  interfticcs 
eft  vifrescible  ^  tout  comme  celui  des  cou» 
ches  où  l'on  n'en  trouve  point. 

V.  M.  fait  peut -être  qu'on  a  un  moyen 
de  connoître  furie  champ,  fi  une  matière 
efl  propre  à  faire  du  verre  ou  de  la  chaux. 
Les  acides  n'attaquent  point  la  première , 
^  i)s  diffolvent  la  dernière  avec  une  grande 
fermentation.  Je  porte  donc  avec  moi  de 
Tefprit  de  nitre,  qui  efl;  un  acide  très  vio- 
lent, &  j'en  verfe  fur  les  matières  que  je 
veux  connoître.  S'il  fe  fait  une  fermenta- 
tion, ou  bouillonnement,  la  matière  efl:  caU 
Caire;  s'il  ne  s'en  fait  point,  elle  eft  vitres^ 
cibfe  i  ou  peut-  être réfraSairêi  c'eft-  à  •  dire  , 
que  le  feu  le  plus  violent  de  nos  fourneaux  , 
n'y  produit  aucun  effet,  à  moiûs  qu'oa 
n*y  joigne  des  fondans. 

Ce  fut  donc  par  l'esprit  de  nitre ,  que  je 
jugeai  die  la  nature  du  fable  des  collines  des 
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environs  de  Tmgret^   tant  des  couches  oîi 

i7e/lpur»  que  de  celles  donc  lesi  coquilles 

/ont  Ja  plus  grande  partie  à  plufieurs  pieds 

dVpaiflfeur;    &  toujours  il   fut  inattaqua- 

Aie  à  Tefprit  de  niire.      Voilà  donc  une 

grande  chaîne  de  Collines,  que  la  Mer  a 

é/evée   dans  fon  fond  »  où  les  animaux  ma- 

rins  ont  vécu  fuccefCirement  de  couche  en 

couche  en  prodigieufe  abondance,  &  où  il 

n'y  a  rien  de  calcaire  que  leurs  dépouilles* 

Mais  00  dira  que  ces  Collines  ont  été 
formées  dans  la  dernière  révolution  de  la 
"Mer;  qu'elles  n'ont  pas  été  broyées^  com- 
me elles  le  feront  dans  une  autre  révolu» 
tien;  qu'il  en  Caut  pWfieuis,  poux  que  les 
coquiWes  foient  triturées,  &  faflent  des 
montagnes  calcaires?  Je  répondrai  bientôt 
à  cette  objeâion  par  un  fait  ;  mais  aùpara* 
vanc  jraifonnons  fur  Thypochèfe  elle  -  même. 
On  fuppofe  que  toutes  léi  élévations  qui 
fe  font  dans  la  Mer  font  calcaires ,  &  com- 
poses des  matières  que  les  animaux  marins 
ont  fabriquées:  &  il  faut  en  venir  à  cette 
foppolition;  puisque  c'eft  par  le  même  mé- 
chaniame  qu  on  veut  encore  expliquer  les 
minéraux ,  qui  contiennent  auffi  de  la  terre 
cakaire  &  du  pblogijlique.  Mais  comme  la 
plus  grande  partie  des  montagnes  qui  renfer- 
ment CCS  minéraux  ne  font  pas  calcairfSj 
Tome  IV-  H  « 
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&  n'ont  point  de  €orfs  ntêrins^.  il  a  fallu 
ajouter,  que  ces  montagnes,  étant  expo- 
fécs  à  Tair  depuis  leur  fortie  de  la  Mer, 
ont  perdu  tout  ce  qui,  dans  les  opérations 
chimiques,  fc  fépare  des  mMèrt^' cakairts 
pour  ne  Uiffer  qu'un  réfidu  vitrejcible;  Se 
que  les  minéraux  feuls  ont  refifté,  parce- 
que  la  Tmi  ^akairir  &  le  pblogijiiqui  y  font 
miêlés  intimement  Mais  voilà  des  Colli- 
nes ,  dont  la  matière  eft  auffi  vitrefcibli 
que  le  Granit  des  Alpes,  &  où  cependant 
]es  dépouilles  des  Corps  marins  demeurent 
en  entier.  On  ne  peut  donc  pas  dire,  que 
le  tems  &  les  eaux  ont  réduit  là  des  matiè- 
res cakaires  à  leurs  premiers  élémens  vitns^ 
cibles.  Car  pourquoi  ce  fable  auroit-il  en^ 
core  toutes  fescoquiJles,  tandis  que  le  Gra- 
nit n'en  auroit  plus? 

Mais  voici  un  fait  qui  nous  éclaîrcira  fans 
beaucoup  de  raifonnement.  La  reflburce 
contre  l'exemple  des  tollints  de  Tongrer^ 
pourroit  être,  ai- je  dit,  de  fuppofer,  que 
leurs  matières  n'ont  pas  été  encore  triturée» 
par  des  révolutions  de  la  Mer  autour  de  la 
Terre.  Et  nous  allons  voir  tout  auprèf 
d'elles,  d'autres  Collines,  qui  ont  dû  fubir 
le  même  fort  quant  au  nombre  des  révo- 
lutions ,  &  qui  font  toutes  cakains. 

Je  m'approchois  du  M9fi$  Su  Piirrip  û 

te- 


/«nommé  parmi  les  CoUe&eurs  de  foffikt 
marins.  La  fuite  des  Collines  qui  le  ren- 
ferment ,  commence  auflî  très  près  de  Tongres^ 
&  Ta  fe  terminer  à  3  lieues  de  là,  tout 
aaprès  de  MùJitUbt  »  en  fuivant  la  même 
direction  que  Ja  Chaîne  des  Colljines  pré- 
cédentes. J'avois  vu  rintérieur  du  MonP 
St.  Pierti  dans  mon  premier  voyage;  Se 
après  avoir  marché  une  heure  avec  un  flam- 
beau dans  les  galleries  db  Tes  carrières  ^ 
je  n'y  avois  apperçu  aucun  corps  marin  ^ 
ni  dans  Ja  pierre  fableufe  qui  compoie  fa 
mzffe^  ni  dans  le  fable  qui  vient  de  fa 
décompoficion  y  &  donc  tous  le  bas  efl 
couvext;  &  ce  table  m'avoit  çaia  à  l*œil 
fort  femUable  à  celui  des  Bruyères. 

J*avois  donc  à  voir  cette  fois  Jei  lieux 
où  fe  trouvent  les  corps  marins  ;  &  je  comp* 
tois  fur  la  compiaifaoce  de  Mr.  le  Profr. 
JAffvumn^  pour  m*abréger  les  recherches. 
G*eft  lui  qtti  a  le  plus  contribué  i  rendre 
le  àUsu  Ss*  PUm  célèbre  parmi  les  Na- 
taraliiles;  &  c'eft  un  de  fes  Fils  qui  a 
été  fon  grand  coUeâeur.  C*ef1:  ce  Fils 
même  qui  a  bien  voulu  être  mon  guide. 
Nous  pailames  hier  une  grande  partie  du 
jour  dans  la  Colline  ,  &  j'en  fuis  revenu 
avec  toutes  les  informations  nécelTaires  à 
^on  but. 
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» 

Nous  partîmes  dès  le  matin  pour  cette 
co^rfc;  &  nous  ne  fû^i^cs  pjs  plutôt  hors 
des  fortific-itionsdclaVille,  que  nous  trou- 
vâmes des  monceaux  de  pierres,  forties  des 
carrier».  8  voifines.  Cetre  pierrt  ett  fi  ten- 
dre dans  la  carrière ,  qu'on  en  forme  tous 
^es  petits  quartiers  avec  la  fcie.  Elle  fe  bri- 
fc  très  aifémcnt  entre  les  doigts;  &  fi  elle 
tombe  rudement ,  elle  s'écrife  &  fe  réduit 
en  au  monceau  de  fable.  Mais  quand  elle 
efl  portée  à  Pair ,  Thumiditë  s'évaporant  y 
les  points  de  cpnta6l  y  augmentenc  3c  elle 
devient  plus  dure. 

ConnoifTant  aflez  les  foùterreins  de  la 
Colline,  je  priai  Mr.  Hoffmann  At  me  con- 
duire dans  les  lieux  où  fe  trouvoient  les  co- 
quillages; âc  nous  vifitâmes  d'abord  pour 
cet  effet  les  travaux  d'un  fîngulier  mineur. 
Un  des  ouvriers  des  Carrières ,  fâchant 
qu'on  recherche  les  corps  marins  qu'elles 
renferment,  a  attaqué,  de  Textérieur,  une 
couche  qui  en  eft  remplie,  &  s'y  eft  enfon- 
cé en  rampant.  Son  travail  confille,  à 
miner  la  couche,  &  à  la  brifer  pour  en  ti- 
rer les  foiHles  qui  lui  paroiflent  en  valoir 
la  peine.  Pendant  quelque  tems  il  a  jette 
le  fible  hors  du  trou.  Mais  s'étant  enfon- 
ce  à  une  certaine  profondeur,  il  ne  fait 
plus  à  préfeot    que  jet^er  d'un   côté  de 

fa 
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û  galerie,  le  fable  qu'il  a  tiré  de  TautTe 
cAré  en  s'y  avançant  par  la  fàpe.  Il  a  dé- 
jà fait  une  (1  erande  excavation ,  qu'il  efl: 
ooligé  d'employer  une  lampe.  Nous  fom- 
ifies  entrés  dan)  fa  mine,  en  rampant  comb- 
ine lui  ;  &  nous  y  avons  trouvé  de  toutes 
fortes  de  corps  marins,  coquilles,  madré- 
pores, corallines,  &  en  fi  grande  quantité 
qu'ils  V  furpaflcnt  le  fable  Mais  presque 
touceftbnTé,  &  il  faut  bien  fouiller,  avant 
de  trouver  quelque  pièce  de  Cabinet. 

Au  foriir  de  cette  petite  caverne,  <& 
descendant  un  peu  plus  bas ,  Mr.  Hoffmann 
tn'sL  fan  voir  \a  coupe  tfune  auxre  couche, 
qui  eft  toute  compofée  de  fragmetis  d'£. 
cbifiites ,  d'une  espèce  auflî  mince  que  des 
coquilles  d*œuf.  Dans  cette  couche,  tous 
les  fragmtns  font  auffi  pofcfs  de  plat.  Oa 
7  trouve  des  Echinites  entiers;  itfais  il»  font 
rare>  &  difficiles  à  tirer  fans  qu*ils  fe  rompent. 

Un  peu  plus  loin ,  &  à  une  hauteur 
moyenne  entre  les  deux  couches  précéden- 
tes, Mr.  Hoffmann  m'en  a  fait  obferver 
une,  qui  efl:  encore  toute  compofée  de  ma- 
drépores ,  coraux ,  corallines.,  mêlées  de 
coquillages.  Ces  couches,  comme  celles 
de  Klein  Spav)in ,  font  féparées  par  d'autres 
couches  fort  épaiiTes  de  pur  fable  »  où  Ton 
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n'apperçoît  que  très  peu  <îc  coquilles  ;  quel- 
quefois même  point  du  tout.  Ce  font  cet 
couches  que  Ton  a  choifics  pour  en  tirer 
la  pierre  à  bâtir }  &  c'eft  par  cette  raifpn 
qu'cm  peut  parcourir  une  grande  étendue 
des  carrières ,  fans  y  trouver  aucun  trace^ma- 

rine. 

Le  refte  de  l'intérieur  de  la  Colline  étanc 
formé  de  talus  de  fable ,  recouver tr  par  la 
végétation,  il  a  fallu  quitter  ce  lieu -là 
pour  aller  obferver  ailleurs.  Nous  avons 
donc  remonté  an  Vallon  5  où  coule  une  pe- 
tite Rivière  qui  vient  de  Têngnsi  pois  »  pre- 
nant fur  la  droite,  nous  nous  fommes  ap- 
prochés d'une  Colline ,  parallèle  à  celle  dp 
St.  Pierre  p  que  Ton  nomme  la  inonugne 
de  Can. 

'  Je  ferai  ici  une  petite  paufe.  Si  Ton 
«'obfervoit  jamais  que  des  coquilles  &  âa 
fable  dans  de  telles  courfes ,  00  en  ferotc 
bientôt  las.  Mais  la  Nature  fournit  des 
repos,  par  la  variété  desobjeu  qu'elle  pré- 
fente  ;  &  j'garois  tprt  de  les  exclure  dp 
mes  relations. 

J'ai  eu  pluGeuM  foi*  occafion  d'âatrete- 
nir  V,  M.  des  arrangemens  de  circonftan- 
cet  qui  peuventfaire  cultiver  quelque  part 
k»  mémei  tcrreini  qui,  aillcur* ,  font  abao- 

dOR" 


éoniiés  i  &  yen  ai  coocla ,  qu'il  fuffiroît 
tpe  les  hommes  fûilent  déceraitdés  à  jecrer 
des  femences  &  de  l'engrais  Air  les  terreioi 
•  en  apparence  les  plus  arides ,  pour  qu'ils 
les  fifl^^^nc  produire.  Ceil  -  là  ce  que  doi* 
▼ent  principalement  confidérerles  Etats  ^  qui 
pofTèdent  de  cet  terreins  où  1  Homme  n'a 
point  encore  travaillé:  il  faut  qu'ils  cher* 
chenc  i  faire  naître  les  circonilances  qui 
Fy  obligent.  Voici  un  exemple  frappant 
de  leur  influence. 

Les  fommets  de  ces  Collines  de  pierre  à 
fnble ,  éioient  des  terres  incuUes ,  &  ne  fer- 
vovent  qu'ày  laite pâtxitcT \e béta'û.  Cepen- 
dant les  carrières  s'exploitoient,  &  \t  gaîft 
qu'y  trouvoient  lei  travail!euri  en  aftiroit 
beaucoup.  On  a  fongé  à  tirer  parti  de  cet 
eœpreflement,  pour  mettre  le  fommet  des 
Collines  en  valeur.  Quand  un  tailleur  de 
pierre,  ou  tout  autre  entrepreneur,  s'eft 
préfenté  pour  demander  le  privilège  d*ou- 
yx\x  des  carrières  ;  on  lui  a  mefuré  retendue 
qu'on  lui  accordoit  a  rincèrieur,  en  la  tra- 
çant fur  la  furface  extérieure,  &  on  l'a 
obligé  de  cultiver  celle-  ci.  Chaque  entre- 
preneur a  donc  autant  d'étendue  à  exploiter 
deiTous,  qu'il  en  a  à  cultiver  deflus:  feule* 
mène,  en  tWon^ant  dans  la  montagne» 
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il  doit  laifler  partout  des  piliers  pour  Ja 
foutenir.  La  règle  eft ,  q  u'il  doit  y  refter  au- 
tant de  plein  ^ue  de  vuide. 

11  leroit  bien  dommage  qu'on  n'eût  pas 
cultivé  ces  Collines.  Toutes  les  parties 
labotfrëes  font  d'un  très  grand  produit.  J*y 
ai  vu  de  plufieurs  espèces  de  grains  >  épat» 
&  vigoureux,  &  promettant  la  plus  belle 
récolte.  Ainû  les  Collines  mêmes ,  nourris- 
fcnt  aujourd'hui  ces  tailleurs  de  pierre,  qui 
fans  cela  auroient  été  obligés  de  tirer  le^tr 
fubfiftance  d'ailleurs.  Il  faut  fouvent  obli- 
ger les  hommes  à  faire  leur  bien  ;  &,  c'eft 
presque  toujours  le  cas ,  quand  il  doit  être 
précédé  de  quelq  ue  peine. 

Il  y  a  àuffi  des  carrières  ouvertes  danf 
la  Colline  de  Can ,  &  la  pierre  qu'on  en  ti- 
re, paroît  un  peu  plus  dure  que  celle  de  la 
Colline  de  St.  Pierre.  J'en  examinai  les 
couches  coquillères,  &  je  les  trouvai  le» 
mêmes  que  j'avois  vues  de  l'autre  côté  du 
vallon.  L'une  d'elles  eft  mêlée  de  toute  ' 
forte  de  corps  marins;  l'autre  eft  compo- 
fée  principalement  de  madrépores ,  mille- 
pores  &  corallines,  &  l'on  trouve  auffi  cel- 
le ,  qui  n'eft  presque  que  d'Ourfins.  Mais 
ayant  porté  mon.attennon  aux  couches  qui 
mavoient  paru  de  pur  fable,  &  qui  font 
WW  comparaifon  les  plus  épaiffes,  j'y  re- 
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marquai  auili  des  coquilles  çà  &  là ,  des  ow- 
fins  furtout  &  des  huîtres.  On  y  trouve 
JDéme  quelquefois  des*  os  de  poiflbn  &  des 
écailles  de  tortues*  Mr.  Hoffmann  a  des 
morceaux  de  ce  geare,  capables  d'exciter 
fenvie  de  tous  le^  Colleâeurs. 

Pouf  terminer  ce  qui  regarde  la  compofi- 
tion  de  ces  Collines ,  je  n*ai  plus  qu*à  faire 
mention  de  deux  autres  espèces  de  cou- 
ches. La  première  efl:  de  pierres  à  feu* 
Elles  y  font  exaélement  comme  dans  la 
craie;  dispofées  par  couches^  fous  toutes 
les  formes  baroques  des  grès^  &  l'on  y 
tiouve  de  tems  en  tems  des  corps  marins  » 
comme  dans  ceux-ci,  &  comme  dans  les 
f  terres  à  feu  de  la  craie. 

Dans  ces  couches ,  la  pierre  à  feu  eu  le 
plus  fouvent  /ans  interruption  ;  elle  y  efl: 
feulement  percée  de  trous ,  comme  un  gros 
£iagramme.  D'autres  fois  elle  efl  compofée 
de  maflès  féparées^  de  toutes  fortes  de 
figures;  &  l'on  trouve  aufli  quelques  pier- 
resàfeu  ifolées  dans  l'intérieur  des  couches 
de  fable. 

En  perçant  dans  le  Vallon  qui  fôpare  les 
deux  Collines,  on  trouve  de  la  houille ,  ou 
charbon  de  pierre.  C'eft  fans  doute  la  con- 
tinuation des  couches  du  Pays  de  Liège; 
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&  là,  comme  dans  ia  pirpart  des  carrière! 
femblables,  ces  couches  font  recouvcrtci 
d'une  efpèce  d'ardoife,  où  Ton  trouve  dea 
végétaux  étrangers  à  TEurope.  Et  ce  n'efk 
pas  le  feul  caraftère  de  ces  Collines ,  qui  $  op- 
pofe  à  ridée  qu'elles  foient  fo^ties  de  nos 
Mers  par  une  progreflîon  lente.  On  y  trou- 
ve auflfi  la  b  lemnite  j  corps  f&rement  ma* 
rin  ,  mais  qu'on  ne  retrouve  plus  dan^  U 

Mer.  (a) 

Après  avoir  décrit  à  V.  M.  ces  Collines , 
qui  ,  dans  leur  arrangement  de  couches, 
ne  différent  en  rien  de  celles  qui  font  de 
Tautre  côté  de  la  Vallée  ;  il  faut  mainte* 
nani  que  je  f  iffe  mention  de  ce  fable  durci, 
]c  doutois  fi  peu  que  ce  ne  fût  le  même 
fable  que  celui  des  précédentes  Collines, 
que  je  ne  fongeoîs  presque  pas  à  en  faire 
l'épreuve.  Il  a  la  même  couleur  jaunâtre 
&  de  diverfes  teintes  jusqu'au  blanc ,  il  eft 
grené  comme  lui  &  rude  fous  le  doigt;  en 
un  mot  cXl  un  vrai  fable,  à  rœil  &  au 
toucher. 

Ce- 

(^i)  Les  iélemm'tes  du  Mont  St.  Pierre  font  d^i- 
ses  espèce  particulière.  Elles  font  plus  cylindriques 
que  l'espèce  commune,  &  elles  ont  une  pointre  très 
déliée  fur  le  bout  oppofé  i  Tilvéole,  bout  qui  tû 
arrondi. 


Cependant  »  ayant  rapporté  de«  échaotW* 
Ions  de  chaque  couche,  j'ai  roulu  les  fbu- 
ffitttre  à  l'épreuve,  &  j'^  cpmmencé  par 
ie  fable  qui  étoit  mêlé  aux  madrépores.  II 
a  fait  auflitôt  une  très  forte  eflFerveicence 
avec  Tefpric  de  ni tre,  &  a  été  entièrement 
difTout.  J'ai  efTaié  celui  qui  étoic  entre  les 
coquilles ,  il  a  été  diiTout  de  même.  Enfin 
j'ai  pris  de  la  pierre  làbleufe  d'une  carriè- 
re où  je  n'a  vois  apperçu  aucun  corps  marin» 
dans  une  hauteur  de  trente  pieds  &  fur  une 
fort  ^ande  étendue;  elle  a  été  diflbute 
comme  l'autre  fable.    J'ai  examiné  ce  fable 

■ 

à  la  loupe;  &  îe  Val  trouvé  d*  un  tir^ti  pres- 
que égal ,  angulaire ,  mais  opaque  ^  en  ce- 
la feul  il  diffère  du  iahie  de  £irin  Spêwin  ^ 
qui  eft  transparent;  d'ailleurs»  i peu  près 
même  couleur  à  l'œil  nud  ,  presque  Je 
nênie  toucher»  &  Ja  même  figure  vu  à 

la  loupe,  (a) 

Voi- 

^j)  ToBC  le  éébki  de  ots  «K>nttgMt  cilcairet^  lë 
léàok  en  fiUe  dus  la  csrri^res ,  9)M8  les  pieds 
des  ouvriers  &  ptr  les  cbsrois;  &  il  n'efl  pss 
tbfolQmeQC  ioutiJe.  Les  Itborviux  HoUtndoîSp  ces 
âbricateurs  <f  un  Condneni  Bouvetu,  viennene'le  cher* 
cliei  pour  le  mêler  à  leur  trgille.  Psrli  ils  hsos- 
iênt  leur  loi,  en  mène  teios  qu*ik  le  rendent  plus 
meuble  &  pHu  propre  à  h  Yégdiâàoù'f  car  ce  ftUe 
dlcaîre  fe  ftniliie  sifémenc 
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ë 

Voilà  donc  deux  ch^iînes  de  Collines  , 
presque  parallèles  &  de  même  hauteur  , 
diftantes  feuFement  d'une  lieue,  auflî  res- 
femblantes  qu'il  fpit  poffible  pour  Tarran- 
gemenc  des  couches  de  fable  &  de  co- 
quilles, &  dont  cependant  Tune  eft  de  fa- 
ble vitre/cible ,  tandis  que  J'aurre  eft  'de 
fable  calcaire.  Ces  dernières  feules  au- 
ront elles  été  triturées  par  divers  circuits 
de  h  Mer  autour  de  la  Terre?  Les  pre- 
mières feules  auront  elles  perdu  avec  le 
tems,  depuis  qu'elles  font  à  ftc,  les  în- 
grédiens  calcarifans  mêles  à  leur  maiière 
dominante  ?  Dms  une  telle  décalcarifa^ 
tion  (s'il  m'eft  permis  de  faire  ce  mot), 
les  coquilles  &  leurs  fragrpens  fe  troave' 
roient-ils  encore  intacts,  &  en  couches, 

comme  dans  les  Collines  où  la  matière  eft 
toute  calcaire?  Je  ne  crois  pas  qu'on  puis- 
fe  le  fuppofer. 

Etant  dans  les  Collines  fableufes  de 
St.  Pierre,  St.  Jaques  &  Can,  &  pri^venu 
encore  de  l'idée  que  leur  fable  étoit  vi- 
tre/cible, je  demandai  à  Mr.  Hoffmann  d" oh 
Ton  tiroit  la  pierre  à  chaux  pour  le  payf. 
Il  m'en  montra  la  fource  de  Tautre  côté 
de  la  Meufe,  près  d'un  Bourg  du  Pays  de 
Liège ,    nommé  Fi/et ,    éloigné  d'enviroft 

deux  lieues;  &  nous  nous  j  rendîmes- 

La 
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La  chaîne  de  Collines  où  Ton  fait  \^ 
c5aux,  eft  d'un  marbre  gris  noir,  dont  la  mj/Te 
e/lfort  gercée,  &  les  gerçures  remplies 
dcfpatbj  comme  dans  toutes  les  pierres  à 
chaux.  Kn  '  examinant  de  près  la  pierre  , 
j*y  trouvai  les  traces  de  quantité  de  corps 
marins ,  madrépores  &  coquilles  ;  &  tous 
leurs  vuîdes  étoient  aulli  remplis  de  fpaib. 
3*y  apperçus  une  veine  particulière  ,  for- 
mée »  comme  dans  les  Collines  de  fable,  de 
débris  de  coquilles ,  &  j'ep  trouvai  une  au. 
ne  remplie  de  petites  vis  comme  à  Kkin 
Spawen.  La  pierre  qui  environne  ces  co- 
quilles eft.  d*ua  grain  &n  ,  honvogène» 
fusceptib\e  d'epoU;  elle  a  du  brillant  &  blan- 
chit dans  les  caflures.  Ces  Collines  s'éten- 
dent en  remontant  la  Meufe;  on  k$  trouve 
à  Namur ,  où  la  pierre  e(l  encore  plus  com- 
pare &  plus  brune:  elle  fert  de  pierre  de 
taille  dans  tout  le  cours  de  la  Meufe  jus* 
qu'en  Hollande. 

Cette  pierre  feroit-elle  auflTi  des  débris 
triturés  de  coquilles  ou  de  madrépores? 
Il  y  auroit  donc  dans  retendue  de  trois  ou 
quatre  lieues  ,  troiss  différentes  chaînes  de 
Collines;  fune,  dont  les  animaux  marins 
ji'auvoient  point  calcarifé  les  matières  vitre- 
fciblcs  premières;  ou  hitûy  dont  la  matière 

çaU 
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talcarîfante ^  aux  coquilles  près,  fe   feroic 
diflipée.   La    féconde,    où'  les    débris  des 
corps  calcaires   marins  auroicnt  formé  un 
fable  jaunâtre,    grené,   angulaire,   home- 
gène  ,  foiblement  endurci ,  refté  calcaire. 
La  troifième,  où  ces  mêmes  débris,  tou- 
jours calcaires,    formeroienc    une    pierre 
d'un  gris  noir ,  très  dure  ,    parfemée   de 
veines  dc/patk     £c  dans  ces  trois  chaînes 
fî  difFérentes,  les  corps  marins  fe  trouve- 
roienc   cependant   parfaitement  diflinfls, 
fans  aucune  gradation  »  qui ,  paifant  de  la 
coquille  entière,  ou  de  ies  fragmens  bien 
connoiflables,  à  la  poudre  plus  ou  moin^ 
durcie  ou  encore  défunie,   nous  montrâc^ 
clairement  que  Tune  vînt  de  Ttutre?    £n 
vérité  je  ne  vois   rien  là ,  même  de  fpé^ 
cienx. 

Lorsqu'on  veut  trop  expliquer  la  Natu- 
re, on  eft  fojet  i  tomber  dans  ces  fyflrëmes  » 
qui  fatisfont  d'abord  en  apparence  à  quel- 
ques  faits  particuliers  ;  mais  qui  s'éranouis- 
fent,  lorfqu'on  raflemUe  tous  ceux  qai  de* 
vroienc  leur  appartenir.  Qu'eft  -  ce  que  no» 
peticet  connoiffances  en  chimie,  pour  ap^ 
profondir  la  nature  de  la  matière  f  Comment 
pouvons  -  nous  nous  flatter  de  décoavrfr 
dtêilémens?  LinaJtétabk  pour  nous,  n*efl: 

que 
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que  ce  que  nous  ne  poavoni  pas  altérer:  & 
lif^n  ne  nous  die  j usqu'à  quel  point  nous  nous 
approchons  des  élémensCimçlcs.  hun  qu'a- 
près avoir  décompofé  les  matières  cakai^ 
fu  en  pblogilUque  y  eau  &  matière  vitre/ci' 
bkt  nous  ne  puiflions  plus  rien  fur  ces  corn- 
pufans  pour  les  décompofer  de  nouveau  j 
favons  •  nous  fi ,  pour  laNature ,  chacun  d  eux 
n'eft  pas  encore  un  compofé?  Et  s'ils 'le 
font,  pourquoi  voulons- nous  mieux  expli- 
quer la  formation  de  la  matière  calcaire  % 
que  de  la  matière  vitre/cible  ?  Celle  •  ci  eft 
contenue  dans  l'autre,  dira- 1- on.  Mais 
peut-être  ne  font- ce  que  Ces  îngrédicns 
qui  y  font  contenus-,  &  que  nous  \a  formons 
fans  le  (avoir ,  par  les  procèdes  qui  décom- 
poient  la  matière  calcaire. 

Nous  ne  voyons  jamais  que  des  réful- 
cacs  ;  &,  tout  ce  que  nou^  imaginons  fur  \â 
manière  dont  ils  s'opèrent ,  efl:  hypothétique. 
II  faut  fans  doute  des  hypothèfes  pour  aider 
à  marcher  en  Phyfique,  Ceft  le  vent  qui 
fbuiHc  dans  les  voiles  pour  aller  à  la  recher- 
che. Mats  il  faut  penferauffi,  qu'elles  peu- 
vent n'être  que  du  vent.  11  n'y  a  fans  dou* 
ne  aucun  danger  moral  ï  s'y  livrer,  tant 
qu'elles  fe  bornent  à  des  phénomènes  de 

Fnyfiqu»  particulière.     Mais   quand  elles 

s'é- 
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s'étendent  jufqu'à  expliquer  la  Nature,  on 
a  tort;  car  on  tire  dc«  conféquences  gra- 
ves, de  ce  qu'on  n'entend  point. 

Je  le  répète;  pourquoi  falloit-  il  trouver 
des  agcns  qui  fabriquaflent  les  matières 
calcaires  fur  notre  globç  ?  Pourquoi  cet  ap- 
pareil ,  d'animaux  marins  qui  font  des  co- 
quilles avec  de  la  terre  vitrifcible  &  de 
l'eau;  de  voyages  de  la  Mer,  qui,  tour- 
nant fans  ceffc  autour  du  globle,  triture 
ces  coquilles,  les  forme  en  marbre,  en 
craie,  en  feble?  C cft  parceque  l'on  croit 
que  dans  l'origine  de  ilotre  Globe,  il  ne 
fut  que  des  fcories  vitrées  &  de  l'eau.  Mai» 
eft-on  conduit  néceffairement  à  cette  ori- 
gine par  un  enchaînement  de  phénomènes? 
Au  contraire ,  la  route  par  laquelle  on  croit 
y  arriver ,  eft  oppofée  à  chaque  pas  à  la 
Logique ,  à  la  Phyfique  &  aux  Phénoniènes. 
Il  y  a  des  matières  calcaires  fur  notre  Globe  ; 
les  animaux  nous  en  montrent  comme  le$ 
minéraux.  Mais  nous  fommes  hors  d'état 
déjuger,  fi  toutes  ces  matières,  pour  avoir 
des  qualités  femblables  à  nos  yeux,  font 
cxaftement  les  mêmes  ;  bien  moins  encore 
pouvons -nous  connoitre,  ce  qu'elles  font , 
&  les  routes  ^ue  la  Nature  a   prifes  ^ 

prend  encore  pour  les  former.    Qnc  d*in- 

gré- 
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grédiens  échappent  peut  être  à  notre  ana- 
lyfe  quand  bous  décompofons  J  Que  d'in- 
gre'diens  encorepeuventfe  joindre,  à  notre 
infa,  à  ceux  que  noug  cflkyons  de  mêler 
pour  imiter  la  Nature  !  Tout  eft  obfcu- 
tité  dans  nos  petits  laboratoires;  &  nous 
voudrions  en  conclure  comment  a  été 
fait  rUnivers  !  J'espère  que  le  lems  appro- 
che, oùlaPhyfique  &  rHiftoire  naturelle 
achèveront  de  fe  dépouiller  de  cette  espèce 
d'argumentation ,  née  du  deGr  de  fe  faire 
des  idées  de  Iz  nature  des  chofes ,  fans  avdir 
encore  de  guides  :  &  qu'éprouvant  le  plai* 
fir  p\us  xaifonnabVe  àe  terni  quelques  ve- 
ntés avec  certitude,  les  hommes  fe  dégou* 
teront  de  robicuricé  des  /ydêmes  pure- 
ment hypothétiqi^es ,  qui ,  en  leur  failfànt 
croire  qu'ils  favent,  font  le  plus  grand  ob- 
(tacle  à  ce  qu'ils  fâchent  réellement. 

Ces  réflexions  &  les  faits  dont  elles  nais- 
ftat,  fuffiroient  fans  doute  pour  montrer 
que  Thypothèfe  donc  je  parle  efl:  fans  con- 
fiftance  ;  cependant  j*ai  trouvé  encore  dans 
ce  voiCnage  un  autre  fait  plus  décifif. 

Nous  avons  travetfé  de  nouveau  la  Meu. 

fe  aujourd'hui  M,  Hoffnuam  &  moi,  mais 

dyis  Maflricht  même;  &  nous  nous  fommes 

snrancés  vers  les  CoUines  oppofées.     Les 

,  Tpme  IV.  I  pïo- 


J30  H  I  S  T  0  r  H  E       IX.  VAnrtE. 

premières  que  nous  avorrt  vues  font  près  de 
BimeJen;  elles  ne  cfifFerenc  en  rn  n  du  Mont 
St.  Pierre;  même  fable  calcaire  durci,  mê- 
me  fofliles.  J'y  ai  vu  uns  faillie  qui  au- 
rait bien  fait  plaifir  i  TtULmed,  11  en  for- 
toit  un  vafle  grouppe  de  tuyaux  de  vers 
marins,  comme  on  pourroit  en  voir  fur  leB 
rochers  des  côtes.  „  Certainement",  eût 
dit  Telliamed ^' jy  ces  Collines  ont  été  autre- 
„  fois  au  bord  de  la  Mtr  "  G  eft  la  pré- 
cifément  }'esj5èce  de  phénomène  qui  fa  fé- 
duit;  c'efl  à  dire  ces  corps  marins  qui  res- 
tent eh  relief  quand  certaines  pierres  fedé- 
truifent.  Ici  la  pierre  fable  ufe  ;  qui  fe  décom- 
pofe  aifément ,  eft  tombée  peu  à  peu , 
laiiîant  à  nud  ces  tuyaux  de  vers ,  engagés 
encore  par  une  partie  de  leur  maffe  dans 
la  pierre  reliante.  Nous  achevâmes  Topé- 
ratioa  du  tems  pour  les  dégager. 

En  traverfant  ces  Collines  nous  fomiBes 
arrivés  à  Fauquemom.  C'eft  là  que  j'ai  va 
ce  phénomène  décifif  contre  le  fyftëœe  que 
jj'cxamine. 

Les  CoUines  voi fines  de  ce  Bomrg  font»  i 
leur  pied,  de  même  tkztwt  que  les  précé* 
dentés  ;  c'efl  ^du  fable  Cêlcair^  diri-cî,  &cln 
les  exploite  comme  toutes  les  autres  ;  On 
y  trouve  aufli  les  mêmes  corps  siAri&s  par 
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Ëts.  Cepeodant  tout  Je  haut  eft  compofé 
d*un  Table  vitrescible  femblabie  à  celui  d€;s 
Collines  de  K^ein  Spawen. 

On  ne  peut  pas  avoir  ici  la  refTource  de 
fuppofer  différentes  révolutions  de  la  Mer, 
pour  ailigfier  aux  plus  anciennes  les  Colli* 
nés  vitré/cibles.  Le  fable  de  ce  genre  y  a 
été  dépofé  le  dernier ,  pois  qu'il  efl;  à  la 
partie  fupérieare  de  la  Colline;  &  il  tran« 
che  abfblumeitt  avec  le  fable  calcaire  darci 
qui  efl  au  -  deflbus.  Comment  donc  ce  fa- 
ble auroic-  il  pu  être  de'pouillé  de  fe$  pafties 
cakar\f(mt€S ,  tandis  que  celui  de  deflbus  fe- 
Toittefte  lnta£k?  L.'épa\{reut  de 'toute  la 
Colline  n*eft  rien,  en  comparaifon  de  la 
maffe  des  Alpes  que  Ton  croie  avoir  été 
rendue  vitrefcibh  par  ce  moyen. 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  n'eA 
plus  frappant  9  que  par  la  pofidon  relative 
des  deox  espèces  de  matières  :  qar  d*Billeuf  s 
j'ai  eo  eccafioo  de  dire  ci* devant  i  V^  M*>  q^e 
dans  toutes  les  courfes  que  j*ai  faites  autre- 
fois pour  chercher  des  fojjiles  marins  ^  j*ai 
toujours  vu ,  que  dans  les  lieux  où  ils  mat- 
quent  la  plus  grande  antiquité  «  par  leur 
nature  &  leur  petit  nombre,  comme  dans 
les  Bwnans  des  Alpes,  la  matière  qui  les 
cjavîronnecjd  calcaire;  &  que  les  plus  récens 

I  2  '  que 
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que  j'aie  tronvés ,  cVft  à  dire  ceux  qui ,  par 
leur  confervation ,  leur  couleur  &  leurs  espè- 
ces ,  refTemblenc  le  plus  aux  produflions  de  la 
Mer  aâuelle,  font  très  fréqueininenc  enfé- 
velis  dans  jdes  matières  vitrcfçihies.  Ccfk 
ainH  qu'on  les  trouve  dans  les  Collines  du 
Piémont ,  dans  celles  de  Klein  -  Spawtn  ^  & 
dans  nombre  d'autres  lieux  ;  mêlés  ce- 
pendant de  coquillages  &  d'autres  corps 
marins  qui  ne  font  pas  dans  les  Mers  vol- 
fines. 

Et  que  ne  difent  pas  encore  fur  ce  polot 
ces,  grandes  chaînes  de  Montagnes  primeur* 
diales ,  que,  dans  le  fyftéme  qui  nous  occu- 
pe,  on  regarde  comme  décalcarijées  y  pour 
avoir  été  déjà  expofées  durant  des  centai- 
nes de  fiécles  aux  influences  de  l'air!  iLes 
matières  calcaires  font  très  abondantes  dans 
ces  Montagnes ,  quoiqu'elles  n'en  falTeDC 
point  la  mafle.  Il  y  en  a.  d'ifolées,  for- 
mant des  croupes  à  part ,  qui  n*ont  ni  co- 
quillages, ni  plantes  marines  ,  ni  aucune 
autre  marque  de  formation,  dans  les  eauxz 
il  7  ed  a  de  mêlées  aux  matières  vitrefcu 
bks  (fi)  &  tifraSkaïres  daas  les  mêmes  mail^s  : 

il 

(if )  Je  dis  vitre fcibUt  &  non  vitreufei\^  je  pria 
4a*«Q  Me  toujours  aucndou  i  cette  diObiftioBy  que 
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il  en  eft  enfin  ,  qui  ont  été  vifiblement  dé- 
pofées  par  la  Mer,  &  qui  renferment  des 
corps  marin».  J  ous  ces  mélanges  fe  trou- 
Teac  dans  les  hautes  jilpis  {a). 

Ainfi, 

V^l  établie  an  I.  Vol.  Lettre  XX.   Si  notre  Globe  eût 
éiéonginaireniem  une  inafre/e>fl«/tt<f,   fcs  matière»  pri- 
mordiales ftroicnt    viirtu/es  à.  la  manière  des  verrét 
ûesfcorUs  ou  des  Laves  ^  &  parconftquem  immédiate» 
«eot  fufiWes.     Maïs,  tant  les   matières   vifrefiiblesi 
c'eû   à- dire,  dont  on  peut  ftîre  du  verre  fans  addi* 
tîoa  9  &  feulement  à  force  de  feu  ;  que  les  matières  ré- 
fraOaires ,   dont  on  ne  peut  faite  du  verre  que  par 
des  addU\ons;  ne  font  encore   n\  verre    proprement 
dît ,  ni  féerie ,  ni  Lave ,  en  un  mot  elles  ne  font  au- 
cun produit  connu  du  Feu.    Ce  font  des  natréres  dont 
on  peut  faire  du  verre ,  opaque  ou  tranfparenr ,  comme 
on  peut  en  faire  de  tout ,  par  les  laiibns  efquîlTées  dans 
la  Lettre  citée  ci- deiTus. 

(^)  Au  moment  que  cette  feuille  va  ibus  prefle,  "Je 
reçois  le  Proipedus  de  l'Ouvrage  cosmologique  de  Mr. 
le  Prof.  Defaufyre  mon  Concitoyen ,  dont  le  preinict 
volume  paroîcra  bientôt.  Je  fais  qu'il  s*e(l  occupé  par* 
ticnlièrement  de  la  nature  des  matières  qui  compoiènt 
\€$/1ifes  :  &  par  fes  lumières  fon  jugement  &  fon  adivl té, 
autant  c^e  par  fes  fréquens  voyages  aux  unifies  &  en 
d'autres  Montagnes,  je  fais  perfuadé  que  fe  point  dont 
\t  parle  )cl  dans  le  texte,  aiofi  que  nombre  d'autres 
fféWdft  à  THidoife  naturelle,  recevront  beaucoup  de  lu- 
Bières;  &  qifen  général  foo  Ouvrage  ièra  ua  grand 
pas  en  Coiaologfe,  où  foo  en  &it  tant  depuis  peu. 
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Aînfi,  quand  on  connoit  bien  les  phéno- 
mènes,  on  vient  naturellement  à  penfer  , 
que  tous  ces  differens  dépôts,  fe  font  faits 
en  différens  tems  fous  les  eaux  de  la  même 
Mer.  Et  quand  on  fe  défie  dès  conclu- 
fions  de  la  chimie  fur  la  nature  de  la  Ma- 
tière 9  on  ne  cherche  pas  à  déterminer , 
quand  &  comment  ont  été .  produites  lef 
Buatières  iritrifcibhs  ou  cakdris  qui  compo* 
fiinc  la  croûte  de  notre  Globe  ;  parce  qu*il 
faut  s'arrêter  quelque  part,  en  remontant 
dans  la  fuite^  de  la  composition  des  corps , 
£[>as  peine  de  bâtir  en  Tain 

Ëc  il  n'eft  pas  befoio  d'avoir  recours  à 
divers  féjours  de  la  Mer  fur  nos  Continens , 
pour  expliquer  la  formation  des  Montagnes 
fécondaires  des  diverfes  espèces.  Les  ré- 
volutions qu*a  dû  nécelTairement  fubir  le  fond 
de  la  Mer  ancienne ,  par  la  formation  même 
des  Montagnes ,  &  par  celle  des  Canes  des 
Volcans  ,  fufBfent  pour  cela.  Il  doit  en 
$tre  réfuUé  des  cbangemens  dans  ^la  di. 
reélion  des  courants  ;,&  par  là  des  dépôts 
différens  dans  les  mêmes  lieux  ^  ou  dans  dt% 
lieux  voifins  les  ufis  des  autres.  Quant  a 
la  .différente  nature  des  matières;  il  a  pu 
fe  faire  des  transmutations  &  des  compo- 
fitions  fous  les  eaux  cje  la  Mer,  fans  le  /8- 

cours 
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cours  des  anîmaiix  .marins.  Maïs  je  n'in- 
fîfle  pas  là  deffbs  ;  il  eft  bien  difficile  d'y 
connoître  quelque  chofe;  &  je  ne  vois  pas 
pourquoi  \c$  matières  vitrejcibles  wroknt 
dû  précéder  l^  matières  calcaires,  il  n'y 
a  pas  plus  de  raifon  de  compofer  les  der- 
nières, que  de  fuppofeJ-  que  les  premières 
ont  été  extraites  ;  &  il  n'y  a  de  raifun  fo- 
lide  pour  aucune  des  deux  hypoihéfcs  (»• 

(s)  Ce  nV(!  phif  à  M.  leCoioce  Je  Bv^on  qUe^l 
fépondu  ici  fur  les .  révoludons  de  is  Ifer.     Si  Jonque 
f  ai  cîxaminé  ce  -Cydème  çtr  Ces  dtffeievies  fiûvt^  )e  ne 
ravQÎft  en^Cft^   fwM   des^  youn»   de  irue  f évéraÉK  0c 
pow  établir  des  principes  isipomas  4d  <k>9m<^ogle,  i\ 
f  svois  refucé  V Auteur  par  des  aq^uieits  «tf  issimar» 
j*suroif  bien  Heu  sajond'hsi  de  xegitvwr  mon  n»vaîl^; 
c«r  Mr   de  Bit f 0m  vkat  d'alMBdoner  ûm  franierrfim. 
Sn  hfmc  ies  Epâ^ues  é£  la  Nmture^   ytvM  ncoow] 
la  Théorie  de  im  Terre  qo'su  pKvmt  fetsi  c^eft  it  <fii^ 
à  la  fomittio»  des  Fianéies ,  &  àedieder  onilârey  oà- 
cafres.    Pour  eoat  le  refte  je  me  'fins  trouvé  dans  uk 
Monde  nouveau. 

Mr.  de  Bhffon^  redrefllàm  une  grande  panfe  èe  ee 
qa*llavoit  dît  des  Mpmagnes,  ajoute  ced^  (^Epoq/és 
la  Nat.  8^.  page  461  )  „  |e  puîi  i\tt  en  général  qnH 
^,  n*y  a  ancnn  changement  à  faire  à  mt  Thee^ie  de  U 
„  Terre ,  que  celui  de  la  compolinoA  des  premières 
,,  Monngnes ,  qui  doivent  leur  origine  au  feu  pnmulf, 
^  &  non  à  AMnterméde  de  Peau ,  comme  te  ravols  con- 
i,  parce  que  j'étois  alors  perfuadépar  raumHréda 

I  4  ,  Woot 
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^  Woodwftrd  &  de  quelques  tutres  Natonliftes ,  que 

^  Ton  ivoic  trouvé  de$  coquilles  au  defliis  des  fommetf 
^  de  toutes  les  Montagnes  **. 

Il  y  a  34  ans  que  cette  Théorie  fut  écrite,  &  dans 
cet  eTpace  de  teins  les  Idées  peuvent  changer  par  nuan- 
ces infenfiblcs  ftns  qu*oa   s'en    apperçoive.     Dans   fit 
Ibéêrii  de  la  Terre ,  Mr.  de  Bufon  n'employoU  que 
le  niouvemenc  de  la  Mer  d'Orient  en  Occident ,  &  Tsaîon 
des  Fleuves ,  pour  produire  des  chaugemens   fimul- 
tanés    de  terres    en   Mers  &    de    Mers    en  terres. 
La  Mer  pitnolt  ftns  cefle  ta  place  dr  It  terre  d*un  cô* 
té ,  tandis  que  de  Tautre  la  terre  prenoit  la  place  de 
h  Mer.    Dans  les  Epoques  il  n*e(l  plus  queftion  de  cet- 
te efpéce  de  diangemenc.    Notre  Globe  eut  àt%  Mon- 
tagnes/r/Mf/ivrs  formées  par  des  boarfooflutes:   10fS*> 
qu*il  fut  «ouvert  d*ean>  ks  fommets  de  ces  Monta* 
Snea  formèrent  des  Ifles;  les  plantes  &  les  aniouux 
naquirent  dans  les  eaux  &  fur  le  feç  par .  les  meuies 
&  les  mêlécules  orgmniquei  :  les  fltttièies  calcsires  te 
formèrent  des  dépouilles  des  animaux  marinx  :  leurs  ^ 
.£érentes  «ombinairoos  avec  les  relies  des  animaux  &  vé- 
f  éuux  terrestres ,  pcoduifirent  les  matières  ficênésirei , 

dont  la  Mer  fit  diverfes  fortes  de  nouvelles  Montagnes: 
il  s'ouvrit  faccesfivement  des  Cavernes  qui  reçurent  une 

partie  de  la  Mer:  les  Continens s'agrandirent,  &iisvoat 

encere  en  s'agrandiflant ,  parce  que  la  Mer  continue  à 

s'abaifler;  feulement  depuis  longtems  cela  fe  fait  parutic 

marche  plus  lente ,  parce  qu'il  refte  toujours  moins  de 

Cavernes  dans  le  Globe.  Le  mouvement  de  la  Mer  4*0- 

rient  en  Décident ,  n*a  fait  que*  façonner  let  montagnes 

fous  les  eaux;  &  \t%  pluies  les  abaiflent  depuis  qu'elles 

font  à  fec. 

C'cQ  là  »  à  quelques  égards ,  le  fyAéme  de  LesMtz ,  & 
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il  n'y  latte  do  premier  fyftéaie,  que  cette  formiâw 
des  Plmètes,  demoacrée  ccmtraire  aux  Loïc  de  leva 
fflouvemens  ;  ('puifqae  d*flprés  ces  Loix  »  (i  les  P^néces 
euflenc  été  détachées  du  Soleil,  elles  s'y  (êroient  re« 
plongées  dés  leor  première  révolution  >  &  cette  for* 
mstfon  des  mitiéres  calcaires  ^  que  f  examine  dans  le 
texte  -,  comme  i'tî  difcuté  ailleurs  celle  des  matières  9f- 
tr^feibleu    (Voyez  la  pénultième  note,  page  132 ).v 

Voilà  le  fort  des  apperçus  ;  &  tes  liorames  feront 
longtems  fujets  à  ces  rapides  cliangemens  de  fyftêmes* 
Rapides,  dis  je,  parce  que  la  vraie  fcîence  fait  aujourd'lid 
de'grands  progrés.  Mr.  de  Bufon  annonce  encore  fes 
Epêquis  comme  des  apperçui  \  &  je  ne  doute  pas  que 
fi  fon  âge  lui  permettoit  de  fournir  t$ne  nouvelle  carriè* 
re ,  il  ne  vit  an  b«ttc  une  nouvelle  Théorie. 

Me  trouvant  très  occupé  de  Pimprtsûon  de  cet  Ou- 
vrage ,  dont  cène  feuille  même  attend  ma  note  pour 
aller  fous  prefle ,  je  fuis  obligé  de  m'en  r^ppcmer  an 
Ixéteur  attentif,  peur  la  compatailbn  dtsEpâ^ues,  avec 
les  phénomènes  &  les  principes  qui  le  trouvent  répan- 
dus dans  mon  Ouvrage.  Il  efl  fâcheux  que  Mr.  dt 
Bfifûn  ait  encore  teoa  à  fa  formation  des  Planètes;  Gma 
cela  il  aurait  mieux  vu  divers  j^énomènea  „  &  il  edyt 
approché  plus  près  de  la  vérité. 


I  5  L  E  T- 
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Rwti  de  Mastricht    à  Bonn 
Raifms  vmaks  d'ixaminer  U  Terre. 

Bonn,  le  %^e  Mai  177S» 
M  A  D  A  M  £, 


L 


(a  route  que  j'ai  tenue  de  Maflrtcht 
ici  »  efl  la  même  que  j  eus  fhonneur  de  dé- 
crire à  V.  M.  Tannée  dernière,  faite  feu- 
kmenc  en  fcM  rétrograde  :  aic^fi  »  quoique 
je  n*aiejper(iu  de  vae,  ni  la  nature -du  fol» 
ni  les  progrès  de  la  fertilifation,  je  croit 
devoir  Lui  épargner  ces  dérails. 

Je  ne  crains  pas  cependant  que  V.  M. 
voye  fans  intérêt  les  parties  de  mes  des* 
criptions  qui  ne  regardent  que  des  fables  vi-> 
trefcibles  &  calcaires ,  des  fols  ilériles  oa 
fertiiifés ,  des  terreins  élevés  ou  bas:    Elle 

fait  bien  que  c*eft>li  le  premier  but  de 

mon 


LenaiK  XCI.         pk  j.^  TERRE.        139 

mon  voyage;  ^  que  ce  bue  eft  important^ 
sV/  e(l  bien  rempli.    Aufli  oe  fupprimerai- 
je  rien  d'elTentiel  en  ce  genre. 

Il  femble  d*abord  que  eu  détails  ne  foieat 
qoe  des  objets.de  pare  carioficé,  &  pour 
let  Naturalises  feuls;  je  conviens  même, 
que  ceux  qui  n'ont  point  abandonné  les 
principes^  religieux,  eiTemiels  au  bonheur , 
peuvent  les  coofidérer  fous  ce  point  de  vue« 
Mais  i'état  où  notre  Globe  e(l  aâuallemem, 

a  pour  caufe  on  £tra  întelligeiit ,  ou  il  ne 
la  pas;  il  y  a  une  Révélation,  ou  il  n'y  ea 
a  point  ;  VHomme  eft  indépendant ,    ou  il 
Be  Vcft  pas.    Voi\à  des  Théfcs  oppofées 
qui  ne  fauroient  être  indifférentes  à  perfon- 
ne:  &  tons  ceux  qai  fe  font  donné  ia  pei- 
ne d*yjetter  un  coup  d'œil ,  favent  que  c'ell 
la  Fbyfîque  &  THiitoire  naturelle  qu'on 
appelle  en   témoignage  aujourd*huL    Ne 
ferons- nous  jdonc  aucun  efibrt  pour  enten* 
dre  noas^  mêmes  ces  témoins  ?    Nous  his- 
ferons  •  nous  condamner  au  néant  fans  exa* 
men?    il  y  a  bien  moins  de  fatigue  &  de 
dégoût  à  fouiller  les  Archives  de  la  Terre, 
qu*à  éplucher  les  détails  d'une  longue  pro. 
cédure.    Cependant  nous  voyons  tous  les 
jours  des  gens  facrifier ,  plaiGr ,  repos^  fan* 
té ,  à  la  pourfuidï  d'un  procès  pour  des 

ac- 
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acceflbîres  à  leur  eicîftence;  tandis  qa'îi» 
cèdent  Texiftence  elle-même,  ou  plutôt 
leur  bonheur  pendant  une  ^xiftence  infinie, 
pour  éviter  la  peine  d'un  examen  attentif. 
On  ne  fauroit  faire  trop  d'eflForts  ,  •  pour 
vaincre  cette  inconcevable  parefle  de 
THomme. 

Je  ne  confidère  icf  que  le  bonheur  indi- 
viduel: car  pour  celui  de  la  Société,  il 
eil  Çi  évident  qu'elle  ne  peut-être  heurea» 
fe  fans  les  principes  religieux,  que  ceux 
même  qui  les  rejettent ,  conviennent  gé* 
nél'alement  qu*ii  fiiut  les  maintenir  chez  le 
Peuple.  Mais  on  ne  fait  pas  attention , 
que  le  mélange  de  la  Société  fait  defcendre 
de  pro<ihe  en  proche,  jusqu'au  plus  bas  é- 
tage,  les  opinions  qui  ôtent  tout  frein 
aux  tempéramens  violens.  Les  Pays  que 
je  viens  de  traverfer  en  ont  fourni  depuis 
peu  d'années  un  exemple  terrible. 

Il  s'étoit  formé  lourdement  dans  la  Baro* 
nie  de  Fauquemont  (  Valkenburg  )  une  aflo- 
cîation  de  gens  de  la  campagne  qui  avoient 
fécoué  tout  principe  moral  Un  Chirur- 
gien,  •&  Ton  dit  même  un  Gentilhomme, 
étoient  les. chefs  de  la  ie£te,  répandue  dans 
plufieurs  villages.  Ces  gens -là  avoient 
pour  principe,  que  rien  ne  les  gênoit  que 

let 
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Us  Loix;  &  qu'en  s'en  mettant  à  Fabri/iU 
pouvoicnt  fe  procurer  du  pJaifir  par  toui 
ki  moyens  poffibles.  Pour  fe  fouflraire 
donc  aux  rccherchei  de  la  Société ,  îl^  Ce 
comportoîcnt  chez  eux  auffi .  exemplaire- 
ment  que  leur  cempéramentparticulier  pou- 
voie  le  permettre.  Rien  ne  paroiflbit  dans 
Icats  Villages  ni  autour  d'eux;  mais  ils 
s'aflembloient  la  nuit  par  grandes  bandes 
alloient  à  force  ouverte  dépouiller  les  ha- 
bitations écartées  ;  emploiant  k$  menaces  Jea 
plus  terribles ,  alîn  de  lier  la  langue  de  ceux 
dont  ils  avoient  lié  les  bras ,  pour  les  dé- 
pouiller ,  ou  pour  commetttc  d- abominables 
excès.  Us  partageoient  enfuite  Jeur  butin, 
&  fe  tenoient  fi  cois  chez  eux,  qu'on  né 
les  foDpçonnoit  point. 

Un  jeune  homme  de  Ja  bande  fut  pris 
pour  un  aéle  particulier  9  étranger  à  Tas- 
fodation  &  peu  grave.  Mais  interrogé  en 
ptifon  j  il  laifTa  échapper  des  chofes  qui  le 
firent  examiner  de  prés ,  &  peu  à  peu  bu 
découvrit  qu'il  appartenoit  à  cette  baude^ 
dont  on  favoit  l'exiftence  fans  la  coauoitre. 
Eu' le  preiTant,  on  falGt  un  fil,  qu^  con- 
duifit  enfin  à  la  connoiflance  de  la  plupart 
de  ceux  qui  tenoient  à  cette  feâe  confédé- 
rée; &  l'on  compte  par  centaines  \t%  mU 

fé« 
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Jerables  qui  eermînérent  leur  vie  fur.  Té* 
chaflFiud.  J'ai  appris  tes  détails  de  toute 
cette  trîfte  anecdote,  par  une  perfonne 
que  fon  office  avoit  rendue  témoin  d*une 
partie  des  procédures;  &  comme  je  fré* 
iniffois  au  récit  des  tourmens  qu'on  avoit 
fait  fûufrir  à  quelques  uns  des  condamnés 
pour  découvrir  leurs  Complices,  **  Je  ne 
fuis  pas  furpris  " ,  me  die- il ,  "  de  l'îm- 
preffion  que  cela  vous  fait,  &  je  Taî  é- 
prouvée  comme  vous.  Mais  fi  vous  aviez 
entendu  ces  gens  là,  connu  leurs  ac- 
tions ,  &  vu  ainfî  toutes  les  conféqueu- 
„  ces  de  leurs'^prihcîpes ,  vous  auriez  con> 
9f  pri*>  9^'*'  falloit  néceflairement  avoir  le 
courage  d'aller  par  les  routes  les  plus 
„  courtes  à  en  délivrer  la  Société." 

Je  me  tais  fur  cette  procédure,  parce 
qde  je  ne  fuis  pas  affèz  indruit  ;  &  je  me 
borne  à  ce  qui  lui  a  donné  Heu  r  favoir  une 
Société  d'Athées ,  qui  avûit  réaljfé  toutes 
les  conféquences  de  cette  opinion  contraire 
au  bien  de  la  Société. 

ll^eft  des  homme»  laborieux ,  timides» 
&  à6px  les  paffions  font  dotfces.  Si  ceux- 
là  perdent  les  principes  religieux,  leur  ma^ 
heur  particulier  influe  peu  fur  le  bien  pu- 
blic.   Mais  il  eft  auffi  des  homnlef  pare*- 

feux. 


m 

LïTnrr  XCT.       dk  tA  TERRE.  143 

/fux(  quoîqin?  hardîs  &  «itrepfcnans ,   & 
dont  les  pafTîons  font  violentes-:   c*efl  de 
ceux-là  que  la  Société  a^  tout  à  craindre^ 
lih  perdent   ces  principes.     Par  eux  iti 
font  retenus  dans  des, bornes  fupportables» 
ils  ne  font  jamais  de  grands  écarts:  mais  fi 
on\euT  ôteces  fdlutaires  entraves,    au  mî* 
lit  u  des  paflions  qui  régirent  dans  la  Socié- 
té,   ils  deviennent  tniile  fois  plus  dange* 
reux  que  des  rigres.   Voilà  ce  que  ne  con» 
fidérent  pu   ceux  qui,   en  attaquant  ces 
princîpcrs ,  croyent  n'être  tout  au  plus  coti« 
pables  que  d'erreur  de  fpécu\atîon. 

On  dit  qu'il  faut  que  \c  Monde  s'èdalre; 
&  on  le  dit  quelquefois  pour  attaquer  la 
Religion       Je  dis  auffi  qu'il  faut  que  le 
Monde  s'éclaire;  mais  j'ajoute  avec  Pape^ 
Drink  derp ,   or  tajie  not  {a).     J'ai  va  fur 
la  médaille  d^un  Fhilofophe  moderne  cette 
légende  pompeufe.    „  Il  ôte  aux  Nationt 
„  le  bandeau  de  Terreur  *•.  Cela  fera  vrai , 
fi  l'on  confidère  fa  Pbihfophiij    comme  le 
commencement  d'une  de  ces  révolutions  » 
ou  le  défordre  précède  l'ordre.     Je  le  ré- 
pète ;  je  fouhaîte  auffi  que  le  Mondé  s'é- 
claire; mais  non  par  de  fauiTes  lueurs.  Puis- 
que 

Ça)  Buvez  à  f$nd^  ou  ne  buvez  point. 
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que  Ton  veut  faire  dépendre  la  Religion  de 
lUifloire  naturelle ,  il  faut  abfolomenc  que 
ceux  chez  qui  Ton  fait  naître  des  doutes 
par  ce  moyen ,  étudient  THiftoire  naturel- 
le. Je  Tai  étudiée  par  cette  raifon ,  &  n*ai 
plus  douté.  J*ai  vu  que  ceux  qui  tiroienc 
ces  cônféquences  précipitées ,  étoient  bien 
loin  encore  d'avoir  fait  tout  le  chemin  né- 
ccffairc  pour  s'ériger  en  Juges  du  fort  des 
hopitnes  :  chemin  même  que  THomme  ne 
fera  jamais.  Mais  j'efpère  qu'après  avoir 
enfin  connu  l'inutilité  de  ces  tentatives ,  il 
retournera  en  arriére ,  &  fe  laiflera  guider 
par  le  fentin^ent  »  qui  conduit  à  la  Religion  : 
&  quand  il  examinera  modeflement ,  il  ne 
la  trouvera  jamais  contraire  i  la  Nature. 

J'ai  appris  dans  ce  voyage ,  que  le  Paya 
de  Julicrs  eft  riche  en  fojftks  marins.  Je 
n'avois  pu  le  reconnoître  fur  ma  route  »  trop 
éloignée  des  lieux  où  ils  fe  trouvent.  Mali 
je  les  ai  vus  raflemblés  à  Cologne  dans  la 
,coHe£lionde  Mr.  le  Baron  de  Hupfcb^  qui 
m'y  m  fait  remarquer  des  coquilles  jufqu'ici 
inconnues ,  tant  dans  la  Mer  que  dans  les 
terres.  J'ai  vu  auffi  dans  cette  colleftion 
un  antre  phéoomèae  intérelTaiic  pour  i  xii«- 
toire  de  la  Terre:  c'eft  de  l'ardoife  du  toit 

d'une  mine  de  fer ,  qui  a  des  empreinte* 

de 
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de  poîfTons.    Elle  vitnt  du  Pays  de  Trévet. 

I4  nombre  de  morceaux  remarquables  qui 
font  danii  la  ColleÀion  de  ce  grand  ama- 
teur des  fofliles,  me  porte  à  croire ,  que 
l'ouvrage  qûMl  a  antioncë  fur  rtnjloire  nd- 
turelU  de  la  bajjt'  Allemagne^  fera  très  in* 
ftrwaif. 

J'apperçois  déjà  ces  chaînes  àe  Monta- 
gnes,  qui  recèlent  les  anciens  Volcans  dont 
j'ai  vu  les  indices  le  long  dû  Rhin  Tanné» 
dernière.  L'objet  de  mes  obfenrations  va 
donc  bien  ^Haogtr.  JufqU'id  \t  h'ai  èxa* 
tniné  que  des  phénomènes  réUtîfs  aui 
opérations  anciennes  de  1^  Mtti  pour  dé- 
i:ouvrir  comment  elle  a  fabriqué  nos  ttr* 
rei.  Maintenant  il  s'agira, du  Fw^  ôc  dei 
iy ftêmes  qui  lui  attribuent  la  formatloii  dé  ' 
nds  Codtiûenf^ 


♦  *  «4» 
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Riirtf  ii  Bonn  4  Obbrwinter  -—  Vol- 
etni  au  bord  du  Rhin  ^~«  Remarques  fur 
h  fprmation  des  Bafakes. 
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m 

M  AD  AME. 

I 

-  (. 

\£aoiqae  déjà  fortenent  occupé  de  /V- 
tâns ,  il  me  fet^  bien  difficile  de  me  ren- 
fermer dans  cet  objet ,  en  décrivant  à  V. 
M.  an  Pays  aufli  remarquable  que  celui  •  ci , 
tant  pour  la  richefle  de  ia  culture  que  pour 
la  beauté  des  afpeâs.  On  efl  heureux  d'à-, 
voir  à  y  étudier  ï'Hiftoire  naturelle;  &  je 
ferois  bien  content,  fi,  pour  foulager  r»t- 
tention  de  V.  M. ,  je  pouvois  faire  paflTer 
dins  mes  récits  une  partie  de  ce  qui  foa- 
tient  11  mienne ,  &  me  rend  même  le  cou* 
nge  &  ies  forcei  de  la  jeuneflè. 
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A  quelque  diftance  de  Btmn  »  les  monta- 
gnes ,  qui  des  deux  côtés  s'approchent  du 
Rhin,  fe  reflerrent  pour  border  fon  lit. 
Celles  de  k  droite ^  peu  élevées,  arondiës 
dans  leurs  fommets ,  &  k  pentes  très  don* 
ces ,  font  partout  labourées  ;  &  le  partage 
des  pofleffioos ,  joint  i  la  variété  des  grains  > 
leur  donne  en  ce  moment  le  coup  d*œil 
du  marbre  verd  le  plus  varié.  Celles  de  la 
gauche,  furmontées  de  Pics,  ornées  de 
boîi  &  de  châteaux ,  couvertes  de  vignes 
dans  les  pentes ,  &  bordée»  d*habitations 
à  leur  pied ,  o£Frent  un  coup  d'œil  très  pit- 
toresque;  &  la  plaine,  partout  cultivée, 
préfente  Tafpeâ  de  Tabondance. 

Je  m'occupois  encore  de  la  fcène  géné« 
raie, que  la  pluie  venoit  d'embellir,  lors- 
qu'à une  demi  lieue  à'Obermnttf  j'ai  tpper- 
f  u  un  rocher  qui  faifoit  faillie  hors  des  Col- 
lines ,  &  dont  les  couches  écoient  dirigée» 
en  divers  fens.  Arrivé  au  pied  de  la  Col- 
line ,  j*ai  vu  des  geiis  occupés  à  déblayer 
It  pente  pour  y  planter  de  la  vigne;  die 
examinant  le  fol,  formé  du  moellon  tombé 
de  ces  rochers,  j'ai  reconnu  que  c'étoic 
de  la  Ijxo€.  Obfervant  alors  plus  particu*» 
liéremenc  les  rochers  mêmes  «  je  leur  ai 
Uouvé  une  figura  fi  fingulière,  qu'en  un 

K  A  var 
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inftanc  j'ai  écé  hors  ^e  ma  voiture  &  j'ai 
commencé  à  gravir.  Plus  j*approchois , 
plas  rarrangcment  des  couchts  de  ce  ro- 
cher me  paroiflbic  extraordinaire;  &  ea^, 
£a  j'ai  recoanu  des  bafykes. 

Certain  alors  que  j'écois  fur  une  Monta- 
gne volcanique,  j'ai  tenté  d*en  gagner  le 
haut  ;  &  ne  pouvant  plus  demander  le  che- 
mia/  parce  que  j'écois  déjà  trop  Join  dçs 
.travailleurs;  je  fuis  monté  de  pointe  en 
pointe,  jufqu'au  haut  du  rocher;  d'où  j'ai 
vu  au  deflus  de  moi  une  fommité  environ- 
née d*épais  taillis.  Je  m'y  fuis  aulStôt  en* 
gagé,  quoiqu'il  fûv  encore  très  mouillé 
de  la  pluie. 

M^s  yeux  étoient  prefque  offufqués  cle 
l'eau  qu'y  lançoît  continuellement  le  feuil- 
lage,  lorfque  arrivé  près  d'une  mafure,  qui 
eft  au  haut  de  la  Colline ,  j'ai  vu  fubice- 
ment  devant  moi ,  au  travers  des  branche! , 
un  trou  de  5e  à  6o  pieds  de  profondeur* 
J'ai  frlflbnné;  car  peu  s'en  étoit  fallu  que  je 
n'euiTe  avancé  jufques  là  fans  l'appercevoir. 
Ce  trou  peut  avoir  20  pieds  de  diamètre  dans 
le  haut  ;  &  dans  le  fond ,  qui  eft  plat ,  îï  a 
encore  près  de  10  pieds.  Un  enfoncement 
fi  peu  élargi  à  fon  embouckure,  réfative* 
ment  à  fa  profondeur,   âc  qui  fe  trouve 

près^ 
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près  d'ane  narure,  oe  m'ii  para  d'abord 
qa*uu  puits  »  ou  une  citerne  ;  mais  j'ti  ch^- 
gé  d'idée ,  aprè^  It^ainexi  &  des.  informa-, 

(ions. 

}'ai  fait  d*abord  le  tour  de  la  mafure^  & 
j*ai  vu  que  ce  n'étoit  que  les  reftes  d'une  nai« 
foa  y  trop  peu  conHuérable  pour  avoir  eii- 
gë  un  tel  puits.  D'ailleurs  il  ne  fauroit  7 
i^^oir  de  fource  fur  une  fommité  qui 
s^élève  en  foripe  de  cône  depuis  le  fond 
des  Vallons  voifîni,  CSc  qui  domine  tout  co 
qui  l'environne*.  Ce  n'efl  pas  loa  plus  une 
Citerne;  puifque  fes  parois  ne  font  pas  ma- 
j^onnés.  Cette  dernière  réflexion  m'a  en- 
gagé à  en  exatniaet  Vmténcur  v&  i'ai  re- 
connu que^des  pierres,  qui  d'abord  m'a- 
Toient  feiAblé  taillées.»  étoient  des  bafaltes^ 

J'ai  donc  peu  de  doute  que  cet  enfonco^ 
ment  ne  foit  un  vrai  Crater.  La  matière 
de  la  Colline  &  fâ  figure,  &  l'inutilité  de 
creufer  un  puits  au  fommet  d'qn  cône  de  4 
ou  500  pieds  de  hauteur,  ne  peuvent  guq* 
re  laifler  de  doute  à  cet  égard.  £.t  fî  l'on 
peut  fe  fier  à  une  anecdote  fur  la  mafure  % 
il  ne  fera  pas  naturel  non  plus,  de  fuppofer 
que  cet  enfoncement  aît  été  une  Citerne; 
car  Tufage  de  la  maifon  n'exigeoit  pas  un, 
tel  travail.    On  raconte  donc,  qu'un  Gen- 

K  a  tilr 
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inoins  qu'elles  feroienc  déjà  arondies,  fi  h 
fiirhct  aâuelle  de  la  Terre  avoic  Fan- 
cîeaneté  que  quelques  fyflêm'es  lui  fuppofent* 
Quand  on  rèxaminera  fous  ce  point  de 
vhe,  je  ne  doute  pas  que  tous  les  phé* 
Boménes  bien  connus,  né  concourent  à 
établir  cette  importante  yérité. 

Après  avoir  joui  des  divers  fpeâacles  qui 
s*offroient  i  mes  yeux  du  haut  de  ce  Cône  ^ 
}e  fuis  defcendu  auprès  des  rochers  de  ha* 
JûUes ,  qui  ^«  dès  le  premier  aspeÔ,  m'a- 
Vtient  paru  mériter  beaucoup  d'attention^ 
Les  bafâUes  y  font  fort  petits  &  un  peu  dif- 
formes; c*eft- à-dire  que  leurs  pans  &lcûrf 
angles  font  irréguHers:  il  y  a  même  auprès 
de  ces  rochers  des  maflcs  de  Lave  fans 
frafturef  régulières.  En  examinant  de  près 
ces,  bàfqltes,  fài  vu  qu^ils  étoient  plus  po- 
reux  &,  moin«  homogènes  que  ceux  qui 
viennent  A'Umkeljlein,  &  que  Von  transporte 
tout  le  long  du  Rhin.  Ne  fcroit-  ce  poinf 
^  raifon  de  la  diflFérence  de  leur  régularité? 
Cette  màflè  fingùlière  m  m'a  kiflé  aucun 
^oute ,  que  les  bafâUes  ne  ioienc  de  la  Late^ 
qui,  en  fe  ré&oidilTant,  fe  gerce  fous  cei^. 
te  forme.  J'ai  eu  rhoiineurde  cfire  à  V.M. 
^9}^  ^^onnott  plufieurs  corps  qui  fe  cas- 
•  '  :  .  •  .     fcnt 
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fent  ainû  régulièrement  5  comme  le  régule 
d'aotîmoine  &  plufieurs  autres  régules ,  lei 
pynces»  les  bâtons  de  fouFre.  Or,  j'ai  trou* 
ré  une  reflemblance .  frappante  »  entre 
ces  bafahes ,  placée  encore  où  ils  fe  formé* 
reot,  &  \e$  rayons  concentriques  de  ces 
minéraux.  Tous  ces  bafahes  fe  dirigent 
comme  vers  ^n  centre;  non  feulement  ceux 
qui  font  réunis  en  une  feule  mafle ,  mais. 
ceux  même  qui  hériflent  le  talus. 

Je  me  repréfentois  encore  ce  roche^;., 
pon  comme   iâ  cbauJJTJe  dis  géants ,    mais, 
comme  Touvragç  d'un  Encélade  charbon- 
nier.    Dans  un  monceau  de  bo\s ,  fait  pout 
tire  Tèdttit  en  charbon,  les  bûches  font  ar- 
rangées de  maniéFc  qu'elles  /e  dirigent  vers 
le  fommet  du  monceau.     Et  ces  rocher$ 
de  bafahes ,  vus  par  certains  côtés,  reflem- 
blent  à  un  tel  monceau  de  charbon,  donc 
une  partie  reileroit  de  bout;  feulement  leat 
rayons  des  ba faites  forment  des  courbes , 
dont  ia  convexité  eft  tournée  vers  le  bas  : 
en  l'apperçoic   fendblement  danr  les  en- 
droits où  Ton  peut  en  ftfivre  une  grandç 

étendue  (a). 

Voi. 

C«)  Cette  iMve  mérite  mie  dercriptîoo   {4us  panU 
cuIJôie.    Y  ^^  ^vitoii  mieux  la  comparer,  ptrail  les 

K  5  «s- 
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Voilà  donc  un  Cône  volcanique ,  dont 

lei  Lavês  font  de  bafêhii  c'e(l;-à«dire  ré. 

go, 

«itdèm    «linènlet,    qu^à  niie  fyrite   cylindrique  ^ 
fompue    loDgltudlnaleiiieit   hors  de   l'ne.     Dtos  It 
aïoicié  Sncomplette  cToq  ttl  cyUndfe,  fortté  de  «qroot 
tlltnt  de  la  circonféceiice  à  r«ie»   lei  ponlont    de 
layons  moacreroienc  toujours   leer  dhredioa  vert  cei 
axe  enlevé  »  ont  fur  la  foâure  ^Régulière  longinidlo»- 
le,  que  fur  le  bout    C'cft  ainfi  que  fe  préfeote  cectt 
Ltve^       L'axe'  détruit  doit    être  fuppofé  panir  da 
baut  du  cône  &  descendre  le  long  de  la  pente  à  une 
certaine  hauteur  au  deiïus  des  hstaliis.      Ils  font  ea 
frouppes  très  mutilés;  car  ceae  Montagne  s*ébouIer 
nais  dans   chaque  grounpc»   les  baftkea  fe  ^rigoil 
^en  cet  axe  coomun:  flc  à  TeiRrènlté,  coupée  à 
pic,  qui  forme  le  rocher  le  plus  laUUuK  ,    on  voit 
dfns  une  grande  étendue  les  ëireâions   coovergentef 
^  layonsi    Plus  bas   encore,    dans  le  talus  formé 
ptr  les  débris  de  la  Lave,  on  voit  des  grouppes  épan 
^ui  s'élèvent  au-deifus  du  moellon,  &  qui  appaitfai* 
nent  toujours  au  même  p$ftème  :    ceux   qui  font  au» 
delTotts  de  Taxe ,  font  formés  de  k^fattes  de  bom  ;  At 
dans  ceux  des  côtés,  les  béfalta  s'indhieBC  de  plus  es 
plus  vers  le  milieu  à  mefure  quMIa  s*élolinenc 

La  longueur  des  colomnes  bafaitiques ,  dont  les  filea 
forment  ces  rayons,  eft  déterminée  par  une  autre  clafie 
de  fentes,  auii  très  régulières,  qui  coupent  les  ray^na 
en  travers  de  diftanceen  diftaice,  presque  païaDèlement. 
Ces  deux  genres  de  fentes,  donc  les  unes  forment  lei 
prismes  &  les  autres  détermiaeni  leur  longnev»  ftsi 

éfi. 
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gu/iVrement  gercéei.  II  n'a  pai  été  remax* 
qoé,  parce  que  fes  bafabes  (ont  irréguliert 
&  fore  petits;  n'excédant  gaére  4^5 
ponces  de  diamètre.  Us  fe  brifent  fort  ai* 
fémenc,  &  leur  moellon  le  long  du  che« 
min ,  reflemble  aflez  à  celui  des  montagnes 
de  roche  grife.  Mais  quand  on  les  a  recon«  > 
nus  k  leur  place,  on  les  retrouve  dans  les 
fragcpens.  On  dUtingue  auflt  très  aiTément, 
le  Cône  lui-même,  d'avec  la  chaîne  des 
Collines  naturelles  entre  lesquelles  il  s*eft 
formé;  tant  à  caufe  de  fa  figure ,  que  par 
la  faillie  qu'il  fait  du  côté  du  Rhin.  II 
paroît  même  qu'il .  tire  fon  nom  de  cette 
faillie  i  car  on  Vappelle  Roilands-ick   Qle 

coin 

évlJemnent  des  gerçures  ;  H  n'ef!  pis  plus  pofEble  fat 
douter»  qu^on  ne  ]e  pourroit  à  Tégard  des  rayons  d*ail 
Mton  de  foufre  on  de  ceux  du  régule  d^tanmoine. 
Plufieurs  de  ces  gerçures  ne  font  pas  achevées;  c*eft« 
k  dire  que  daat  des  blocs  »  donc  tout  le  contour  eil . 
de  àû/aUeSf  il  7  a  des  parties  où  les  gerçures  ne  ft 
prolongent  pas,  &  qui  ne  paroiffent  alora  que  de  It 
lave  ordinaire.  Tai  trouvé  dans  It  fubdanct  des  Ba* 
faites  les  mieux  formés,  comme  dans  les  tt»{ks  de 
/#9e  laforroe,  des  fngmens  de  la  pierre  fableulb  rop. 
ce  qui  efl  fi  commune  dans  ces  Contrées -II;  &  qul^ 
engagés  dtns  la  matière  volcanique ,  montrofeni  auiB 
ona  caflun  fur  les  ihcts  des  hr/k/îes  qui  les  m* 
httflènc 
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coin  de  Rocland).  Les  travailleurs  nom- 
ment la  pierre  qu'ils  en  tirent  Unçkelfleini 
^  c'eft  une  preuve  qu'ili  l'ont  reconnue 
pour  être  du  hajalte;  car  on  rappelle  par- 
tout ainfî  le  long  du  Rhin ,  du  nom  d'une 
carrière  fameufe,  Ctuée  un  peu  plus  haut 
fur  la  même  rive  du  Fleuve,  vis-à-vis  4c 
la  petite  Ville  A'Unckel 

Cette  cariièrp  devoit  être  le  commen* 
cément  de  mes  obfervations  ;  &  )'y  ai 
été  auffitêt  après  avoir  mis  pied  à  terre 
ici.  Un  palTage  étroit  entre  les  Collines, 
conduit  à  une  excavation,  où  il  n'efl  pas 
befoin  d'être  N-^turalifte  \(m  être  frappé. 
Céft  un  immcnfemagazindegrotifl/fllm-, 
couchés  comme  les  bûches  d'un  chantier. 
La  face  entière  de  la  carrière,  qui,  vuiç 
du  bas,,  paroît  former  toute  la  Colline, 
ne  préfence  aujourd'hui  q^ue  des  coupes  de 
bafaltes;  ce  qui  la  rend  plus  remarquable 
que  lorsque  Mr.  CoUini  Vz  dellinée.  On  y 
travaille  fans  cefle  à  faire  des  pierres  à 
pavé,  qui  defcendent  le  Rhin  jusqu'en 
Hollande  ,  &  remontent  la  Meufe  jus- 
qu'à Maftrichr.  Il  eft  des  momens  où 
la  furface  bafaltique  eft  recouverte  par 
les  éboulemens  du  terrein  fupérieur,  â( 
c!çil.  ?infi  fans  doute  que  la  yit  Mr.  Col^ 
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Sai}  car  il  n'a  deflloé  des  hafaltn  que 
dao3  quelques  parties  de  la  furface;  au- 
Ueu  que  je  les  ai  tus  partout  décoil- 
▼crts. 

On  trouve  dans  les  côtés  de  Tezcava- 
tion,  de  grands  blocs  de  Lmt  commune, 
&  dune  autre  espèce  de  matière  volcani- 
que moins  compa£le>  mêlée  de  boules  dq- 
r%%  à  couches  concentriques,  dont  j'ai 
dcja  beaucoup  vu  parmi  les  matières  vol- 
caniques de  CaJJil 

11    y    a  bien  longtems    qu'on    attaque 
cette  montagne  ;  car  il  paroît  qtfelle  abou- 
tiflbit  autrefois  au  Rhin ,   &  que  c'eft  à 
èile  qu'ont  appartenu  les  rochers  de  ba/aïtt 
qui  font  au  bord  de  ce  Fleuve.    J'ai  ejca- 
Aiiné  ces  rochers,  &  j'ai  vu^  comme  l'A 
remarqué  Mr.  CoUini^  que  les  deux  group- 
|>e5  les  plus  apparens  ont  leurs  bafahes  in- 
*clinés  Ton  vers  l'autre*    J'en  ai  remarqué 
aufli  uti  troifième,   dont  Tinclinaifoo  eft 
telle ,  que  les  trois  prolongemens  concourent 
à  un  même  point.     VQ|là  donc  encore  des 
reftes  d'une  étoile  bafabique.     On  ne   peut 
démêler  la  direâion  des  bajabes  dans  la 
grande  carrière  ;  parce  qu'ils  font  dérangéi 
à  la  furfa«c.    D'ailleurs,   ayant  jugé  pat 
ceut  de  Ralands-eck  que  leurs  rayons  con- 

vef- 
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vergens  peuvent- être  courbes,  je  corn- 
prens  que  quand  on  ne  voicquedes  portiènt 
de  lettre  grouppes ,  il  eft  difficile  d'en  dé- 
mêler la  direâion. 

Les  bafahes  de  cette  carrière  font  très  ré- 
gulièrement prifmatiques  ;  &  en  même  tems 
leur  matière  eft  fort  compare ,  &  prefque 
entièrement  homogène.  Ne  font- ce  point- 
)à  deux  circonftances  liées  Tune  &  Tautre  ? 
Du  moins  eftil  fur,  qu'en  même  ^tems 
que  les  bajalus  de  Roelands-cck  font  kpoins 
réguliers ,  leur  matière  eft  moins  homogène 
&  fon  grain  plus  groflfier. 

J'avois  toujours  deûré  de  favoir,  com* 
ment  des  prifmes  aufli  différens  que  le  (bnc 
ordinairement  lié»  bafaltts  des  mêmes  £i- 
ws^  s'appliquoienc  néantmoins  exaâe- 
ment  les  uns  aux  autres  ;  &  je  Tai  vu  a 
Unckilflein.  C'efl  par  les  différentes  gro%-j^ 
feurs  des  prismes  »  &  par  l'inégalité 
de  leurs  faces  &  de  leurs  angles.  Par* 
mi  des  prifmes  à  5  faces ,  qui  font  h^  plus 
communs,  il  y  en  a  quelques  uns  de  4,  & 
beaucoup  de  6  :  mais  leurs  grofleurs  étant 
inégales,  &  les  faces  de  différentes  lar- 
geurs ,  chaque  prisme  Te  trouve  toujours 
en  contaft  avec  autant  d'autres  prismes 
qu'il  a  de  faces.     Quoique  l'ébranlement 

qu'ont 
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fobnc  éprouvé  tous  kt  iafahes  découverts , 
•mpêche  de  juger  à  quel  point  ils  étoîent 
ferréi  les  ims  contre  les  autres  dans  leur 
étzt  aaturel,  oo  voit  au  moins  par  leur  en* 
femble^  &  par  la  facilité  avec  laquelle  oa 
le*  tire,  qu'ils  font  abfolument  détachés. 
Aulieu  qu*à  Roelands-eck  les  fraâures  ne 
ibnc  en  quelque  forte  que  commencées  ;  & 
la  plupart  dc%  bajakcs  tiennent  encore  les 
uns  aux  autres. 

Je  me  fuis  arrêté  fort  peu  i  la  carrière 
même;  f  étols  trop  impatient  d'en  chercher 
la  caafe.    Dans  ce  deflein  je  fuis  monté  par 
J'un  des  cà\é%  de  Texcavation.    Arnvé  ao 
deiTus  des  baJaUts  découverts  ^  j  ai  trouvé 
d'abord  une  couche  de  matière  d'un  gris 
clair  &  jaunâtre,  qui  \e$  recouvre,  &  qui  ^ 
dans  quelques  endroits,  eit  de  15  où  20 
pieds  d'épaiifeor.    Mr.  CoUini  l'a  très  bien 
décrite  ;  elk  cft  mêlée  de  quelques  petits 
fragmeos  d'ardoife ,  &  de  quelques  grains 
noirs;  elle  efl:  très  légère  &  friable,  &  n'a 
'tucon  rapport  avec  les  pierres  fableufca 
qu'on  trouve  en  divers  endroits.    £lle  fe 
péaètre  d'eau  avec  fixement  &  fe  réduit  en 
iMioime:  e^le  «fntient  un9  matière  c^lcaih 
te  que  Tefprit  de  nitre  dilTout  avec  fermen- 
ta- 
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tation ,  kiiflanc  un  dépôt  confidérable  d'u- 
ne autre  matièce  qulK n'attaque  pas. 

Au  deflus  de  cette  couche,  qui^  du  bas, 
femble  être  le  fommet  de  la  Colline,   on 
trouve  un  taillis  fort  épais,  au  delà  duquel 
eft  une  élévation  en  forme  de  Cône ,  vers 
laquelle  je  me  fuis  dirigé.     Dès  que  faî 
commencé  à  monter ,  j'ai  trouvé  des  bloci 
de  Lavty  qui  ie  font  multipliés  a  mefure 
que  j'approchois  du  fommet.    J'avançoiè 
avec  précaution ,  crainte  de  trouver  fubite- 
inent  un  CT$,ur'i  mais  il  n'y  en  avoit  point. 
De  là  j'ai  découvert  un  autre  monticule; 
où  je  fuis  allé  j  &  point  encore  de  Craitr. 
J'ai  cherché  alors  à  découvrir  la  forme  dé 
la  mafle  entière  de  la  montagne  ;  &  j'ai  re- 
connu ,  que  les  deux  ém*inences  àppartien* 
sent  à  un  feuj  CÔna  tronqué ,   dont  elle^ 
occupent    lé    bord    aux   deux   extrémitél 
d'un  ^éme  diamètre.      Son  fommet  s'e/l 
probablement  enfoncé;   &  ces  deux  émî. 
hençes  font  des  refies  du  bord  de  la  frac» 
ûure,  qne  le  tems   a  arondie.     En  paf« 
courant  Tefpace  renfermé  entte  les  deujt  * 
éminences.  J'ai  bien  trouvé  dans  le  mi* 
lieu  un  petit  enfoncement  qui   a  la  for* 
ne  d'un  entonnoir  régulier ,    mais  il  eft 

fi 
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C  petit   que   je   n'pfe    le  nommer   Cra^ 

L'affaifTement  du  fommet  n*a  abbattil 
ça'une  petite  portion  du  Cône:  la  partie 
qui  refte debout  elt  très  régulière,  &  parfai- 
tement ifolée  de  toutes  les  autres  monta* 
gnes.  Il  efl  plus  haut^  &  beaucoup  plut 
vafte  que  celui  de  Roelands  eck^  &,  il  em- 
'brafle  dans  fon  enceinte  Tefpace  dont  on 
a  déià  tiré  tant  de  bafaltts;  efpace,  qui^ 
quelque  grand  qu'il  paroifle  quand  on  eft 
dans  la  carrière ,  eft  fore  petit  comparé 
au  tout. 

C'eft  donc  là  un  fécond  Volcan  bien 
à\{LîQ&.  Demain  je  dcAs  en  ttoùvet  un 
troifième  ,  qui  eft  encore  en  bâJultiSê, 
Aprèê  quoi  j'entrerai  dans  le  pays  qui 
fournit  le  Trajf^  la  pitrre  à  fim  9  &  la 
fUn€s  à  meuksy  qui  font  autant  de  fub- 

flances  volcaniques» 

LE  T. 

(s)  Cet  eotoimoir  o'a  que  4  I  5  jj^eds  cPourerto* 
0  &  3  oa  4  de  profondeur.  Ses  bords  &  fes  en* 
vinns  font  recouverts  par  It  végécadoo;  nus  fou 
fond,  qui  n*eft  guère  plus  grand  que  la  main»  étoU 
rempli  de'  boue.  11  (èmble  de  là  que  les  eaux  trou- 
vent une  liTne  dans  ce  fond;  &  je  ne  fuis  ^dntf 
âoipié  de  croire,  malgré  la  petiteflê  de  eee  enfonce- 
ment •  qn*il  e(l  un  Ggne ,  que  fanden  foupbail  di 
Tdcaa  aboadflbit  à  cet  endroic-là« 
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LETTRE      XCUI. 

EruptiêH  volcaniqae  dans  des  Montagnes  de 

fchiftei  du  bord  du  Rhin  àêl  vol. 

canique  à  caches  réguHins  entn  Akdkk« 
nàch  &  k  Lac  di  Loch. 

Nieobr-Mbnich,  k  tU  Mai  fjjt, 

4 

M*A    D    A    M    E» 

JxILe  void  irrîvé  ao  cœar  de  rancîen 

Empire  de  Valcain  ;  je  ne  vois  plus  autour 

de  meî  que  fcories  de  fts  furi^es  :    niaii 

Meptunt  trayailloic  avec  lui;  c*efl:  ce  que 

je  commence  ft  appercevoir  clairement  & 

que  je  me  propofe  d  étudier  avec  foio. 

Continuant  ma  route   ce  matin  depuii 

Oherwintir^  &  paAT^int  devant -la  carrière 

bafakique»  j*ai  été  attentif  au  changement 

qui  fe  feroit  dans  la  nature  des  Collincf 

qui  bordent  le  chemin*      Tant  que  ]*ai 

parcouru  le  pied  du   C&ae^  j«   n'ai  ra 

qu'iia 
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qo'an  terrein  compofé  de  les  débris,  & 
CQltjvé  en  vignes.  Mais  après  l'avoir  dé- 
pzITé ,  j'ai  trouvé  la  coupe  verticale  d'une 
Colline  à  couches  pierreufes ,  fî  régulières» 
que  je  les  ai  prlfes  au  premier  coup  d'oeil 
pour  de  la  pierre  à  chaux.  L*efprîc  de 
DÎcre  m'a  détrompé:  c'eft  une  pierre  fa« 
bleufe  très  compare ,  dont  les  couches , 
qui  n'ont  fonvent  que  quelques  pouces  d'é* 
paifleur,  s'élèvent  par  une  pente  infenfible 
vers  le  Cône  volcanique ,  qu'elles  recou- 
vrent dececdt^-là,  fans  aucune  apparence 
de  défordre.  Ces  couches^  qui  font  vifi- 
blement  des  dépôts  de  la  Mer ,  quoique 
]e  n'y  aie  pas  trouvé  de  corps  marins , 
ont  donc  été  formées  depuis  que  le  Cône 
s'étoit  élevé. 

De  là  jusqu'à  Fornicb^  où  par  Ie$  di- 
reâions  de  Mr.  ColUni  j'avois  apperçu  des 
tafabes  dans  mon  précédent  voyage,  je  n'ai 
plus  trouvé  que  àetfcbiJUs  le  fong  du  che- 
min. A  un  village  nommé  Buehl  on  com- 
mence à  appercevoîr  les  confins  de  la 
grande  région  volcanique  ;  c'eft;  le  premier 
lieu  où  Ton  fafle  comnnerce  du  Traf}  ;  c'eft- 
à  *  Aire  de  ce  compofé  de  fietrès  fonces  & 
de  quantité  d*aucr€S  fubflances  que  les  Vol- 
çgas  rejettent.    Le   bord  du  Khin  étoic 

L  2  ,  gaf- 
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garni  de  monceaux  de  cette  matière ,  &  des 
barques  hollandoifes  en  chargeoient. 

Le  village  de  Fornicb  n*eft  plus  qu'à  une 
demi  lîeue  de  diftance,  &  ce  trajet  four* 
nit  un  des  points  de  vue  les  plus  agréi- 
blçs  qu'on  aît  fur  cette  route,  où  ils  le 
font  cous.      Un  grand  rocher  s'élève  fur 
la  gaurhe  de  l'autre  côté  du  Fleuve.      Il 
cft   encore    fort  escarpé;      des     bandes 
pierreufes ,  peintes  de  différentes  couleurs 
par  les  moufles ,  y  forment  du  haut  en  ba$ 
des  côtes  faillantes  ,    dont  les  intervalles  , 
remplis  de  leurs  débris  &  cultivés  en  vi- 
gnes ,  reflemblent  aux  rayures  à  bouquets 
des  étoffes^   par  les  petits  murs  qui  en 
foutiennent  la  terre,    &  les  pctjts  arbres 
qui  y  font  plantés  ça  &  là.    Un  joli  Bourg 
^  eft  au  pied  de  ce  rocher ,  dont  le  fommet 

eft  pittoresquement  couronné  des  ruines 
d'un  fort  grand  Château,  La  croupe  dp 
la  montagne  par  derrière  eft  cultivée ,  & 
fes  champs  font  ombragés  de  noyers.  Les 
Bois  viennent  enfuite  &  couvrent  le  haut 
de  la  niontagne.  Sur  la  droite  du  Fleuvt 
les  montagnes  font  moins  pittoresques» 
mais  elles  montrent  une  grande  variété  de 
culture.  La  vigne  en^  couvre  toutes  les 
pentes  au  Midi;   les  terreins  plats  font 

cul* 
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cultivés  en   champs    vergers  ou  jardins, 
&  k$  boir,  qui  occupent  les  faces  du  nord, 
Wennenc  fe  terminer  vers  le  bas  à  des  prai- 
ries.   Le  Tleuve  fcrpente  majtftueufement 
<ntre  ces  belles  côtes,  &  forme  dans  foii 

cours,  desliles,  qui  font  autant  de  bosquets. 
On  le  voit  venir  de  fort  loin  encre  des 
Promontoires  couronnés  de  châteaux ,  bai-^ 
gnant  les  fiourgs  qu'ils  commandent.  Mais 
fucceffiveroeot  ces  détails  échappent  à  la 
vne,  &  Ton  n^apper^oit  plus  dans  les  fail* 
lies  alternatives  des  deux  bords ,  que  des 
mafles  éieinies  de  plus  en  plus  par  VzSoU 
bliffement  de  la  lumière  &  Vép^lleur  de 
Vair. 

J'ai  mis  pied  a  terre  à  Pornich:  c'étoîc 
toat  auprès  de  ce  village  que  je  devois  re- 
trouver Its  gros  bafêhis  .qq'a  décrit  Mr. 
ColUttty  &  que  j'avois  déjà  apperçus  en 
paflant  la  première  fois.  Cette  partie  de 
la  Colline^  qui,  vue  du  chemin,  paroîc 
ea  faire  le  fommet  ^  eft  coupée  comme  un 
mur  dans  une  hauteur  de  15  à  '20  .pieds; 
&  le  deflbus  eft  un  talus  formé  de  Tes  dé- 
combres.  Je  fuis  monté  auprès  dr  cette 
c6te  escarpée ,  &  je  l'ai  trouvée  compofée 
de  groflts  colonnes  prismatiques  qui  en  oc- 
cupent toute  la  hauteur.     Quelques  unes 

des  faces  de  ces  prismfes  ont  plus  de  4 
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pieds  de  largeur ,  &  plûfiéurs  des  priimet 
ont  au  molDs  i8  pieds  de  circonféreace* 

Si  je  n^avois  pas  ea  Vinagkacion  occa* 
pée  de  bafaltes ,  il  ne  me  fenût  pas  venu  à 
Fesprit  d'appeller  aînfî  ce»  éclats  de  ro^ 
chers  ;  car  leurs  farfaces  font  très  irréga^ 
Hères.  Cependant  il  y  règne  utoe  ooifor^ 
mité  qui  n'tft  pas  accidentelle.  Let  cre^- 
vaiTes  font  ondulées,  mais  fenfiblement 
parallèles  &  verticales  ;  les  blocs  font  ra« 
boceuï ,  mais  tous  prismatiques.  Il  y  en 
a  plufîeurs  qui  font  entièrement  ifblés  ea 
avant,  &  comme  sMs  avoient  glifTé  fut 
leur  bafe }  on  voit  derrière  eux  des  enfon« 
cemens,  qui  marquent  la  féparation  det 
Colonnes  fuivantes.  Le  talus,  qui  de  là 
defcend  vers  le  Fleuve,  efl  tout  couvert 
de  grands  blocs  :  dans  le  haut  ils  confer- 
vent  leurs  angles;  mais  dans  le  bas^  & 
principalement  au  bord  dû  Rhin ,  ils  font 
tous  arondis  comme  des  rochers  roulés* 

La  matière  de  cette  lave  eft  moins  com-* 
paâe  que  celle  des  bqfabes  de  Roelands-  eck. 
Ce  qui  fortifie  l'idée ,  que  Thomogènéité 
de  la  Lavi^  contribue  aux  caffures  régu* 
lières  ;  &  qu'à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de 
cet  état  compaâ  &  presque  homogène  da 
▼rai  bafaltt^  le%  caiTures  deviennent  plus 
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inéguûèresy  jusqu'à    ce  qu^eofin  la  Lav$ 
trëf   poreufe  «  &  mêlée  de  corps  divers  , 
fl'affeâe  plus  de  forme  en  fe  crevaflant. 
Pour  chercher  la  four  ce  de  cette  lave  je 
fuis   monté   fiir    les    rochers.     Ils    fup- 
portent  des  vignes  en  pente,  an-  deflus  des* 
quelles  j'ai  trouvé  des  champs  ôc  des  prés  ; 
-  &  plus  haut  une  chaîne  de  fommités^  que 
j'ai  crues  volcaniques  par  leur  forme.  Mais 
'j*ai  été  bien  furpris,  en  arrivant  à  la  pre- 
mière f  de  la  trouver  d'ardoife  :  j'ai  paflS 
à  une  féconde  9  de  l'ardoife  encore;  &  de 
même  à  une  troifième.    Eu  un  mot    plus 
de     traces    volcanii)ues   autpur    de     c$| 
hauteurs  ;  an  fommec  desqueiJei  je  ne  fuis 
pas   monté,    dés  que  j*ai^  vu     J'ardoife 
for  leurs  pentes. 

Je  fuis  dune  redefcendu  dans  les  champs; 
&  refardant  autour  de  moi  »  j'ai  vu  qn'^ 
partoic  du  flanc  de  la  montagne  un  talus 
MB  fortae  demoicié  de  Cône  coupé  par 
f  axcy  4  la  manière  de  ceux  que  Ton  vote 
«ox  débouchés  des  torrens  dans  Its  monta- 
gnes ;  &  que  les  gm  bajahet  appartenoient 
i  ce  talus.  Je  fuis  ^lefcendu  le  long  de 
fa  pente;  &  ayant  trouvé  une. grande  cou» 
pure,  elle  m'a  montré  que  la  première  fur* 
fKû  du  terrein  était  formée  d'une  coucbii 
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de  débris  de  fchifte  ;  mait  qu'au  •  deflbùlf 
il  règnoit  une  couche  fort  épaifle  de  cette 
même  matière  d'un  gris  jaunâtre  qui  recou^ 
yre  les  bafaltes  d  Unckeljlein.  En  conti- 
nuant à  descendre  ce  talus  ^  &  me  diriv 
géant  vers  le  bord  escarpé  des  rochers  de 
ïafabi  »  j'ai  retrouvé  cette  couche  dan^ 
toutes  les  coupures,  &  partout  auŒ  elle 
étoit  recouverte  de  débris  de  fçhiftes^  J'ai 
parcouru  enfuite  U  jon£lion  du  talus  avec 
|a  Montagne  le  long  de  fon  ûznc  tourné 
vers  le  bas  du  Rhin  ;  &  partout  où  la  ma- 
tière grife  étoit  découverte ,  j'ai  vu  qu'elle 
repofoit  fuf  le  fchifte^  jusqu'au  pied  de; 
la  Montagne.  « 

Pe  là  j'ai  commencé  i  faire  le  tour  de  la 
bafe  du  talus;  repaflant  par  Forntch^  qui 
eft  dans  fon  milieu ,  ôl  fuivant  quelque 
tems  le  bord  du  Fleuve.  Ce  tour  cft  d'en- 
viron demi  mile.  Le  Rhin  eft  repoafK 
par  cette  faillie  »  qii'il  ronge  peu  à  pea 

Arrivé  au  côté  oppofé  i  celui  par  le- 
quel j'étois  defcendu ,  j'ai  remarqué  que 
le  talus  volcanique  s'appuyoit  aufli  contre 
la  montagne  fchi/leufe»  &  j'en  ai  cherché 
la  jon£lion.  Mais  la  Nature  a  plutôt  fon- 
f  é  à  tous  les  hommes ,  qu'aux  Naturalis- 
tes; elle  a  fertilifé  ce  lieu,  &  un  taillis 
^.als  le  iççouvre.    J'ai  vaincii  cet  ol>fb- 
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de»  en  fuivant  le  lie  d'un  raifleau  qui  coule 
entre  les  deux  montagnes  ^  où  j'espérois  de 
trouver  les  rochers  à  nud  ;  mais  je  n'y  ai 
▼u  qu^un  mélange  de  décombres.  Cepen» 
dant  je  n'ai  pas  perdu  touc  à  fait  ma  pci« 
ne;  j'ai  diftingué  au  moins  les  matières 
différentes  des  deux  côtés.  Leurs  pences 
uboutiflenc  au  fond  du  taillis;  non  les  mas* 
fes  elles  mêmes,  mais  leurs  débris.  Dant 
Je  fond  tout  eft  mèléy  les  blocs  de  lavt  & 
les  fragmens  de  Jcbifle;  mais  en  montant 
un  peu  de  chaqMe  côté ,  je  ne  trouvois  plus 
fur  lu  gauche  que  le  fcbifle  ;  aulieu  que  fur 
la  droite  la  lave  dominoit  y  mêlée  des  fr'ag'» 
mens  de  Jchijlc  qui  defcendent  des  fommi* 
tés  ftipérieures. 

^  Roelands-eck  y  Unckelftein  &  FçrnUb^ 
montrent  donc  trois  éruptions  particulières 
Se  diflin£fces,  qui  fe  font  faites  au  milieu 
de  montagnes  naturelles;  &  ce  font  les 
feules  que  j'aie  apperçues,de^{^ffo,  où  Ton 
s  approche  de  Ja  chaîne ,  jusqu'à  Andirnacb. 
Mais  ces  montagnes  récèlent  un  grand  Pays  ^ 
qui ,  par  la  nature  des  matières  qu'on  en  tire, 
offre  le  tableau  du  territoire  de  Naplts^ 
fi  bien  décrit  par  Mr.  le  Chevalier  HamiU 
ton.  Cefl:  dans  ce  pays  que  je  me  trouve* 
J'ai  eu  le  bonheur  dt  me  dirig^^r  vers 
çèfte  grande  région  volcanique  par  upe 
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toute  ^i  m*a  déjà  fort  inftroit.      Mr.  Col- 

Irai  y  qui  Ta  obfervée  le  premier,  fuivant 

i  la  pifte  les  matières  dont  on  fait  corn* 

merce,  s'écoit  fait  conduire  aux  carrières 

ties  piirres  à  four ,  des  piems  à  meult ,  ôt 

du  trafji  &  en  les  voyant  fur  les  lieux , 

il  les    tvoit  reconnues   pour  volcaniques. 

Mais  manque  de  tems;  il  ne  put  former 

que  des  coojeâures  fur  leurs  fourcet.    Ces 

conjeûures  cependant  m*ont  beaucoup  ai* 

dé.    Dans  une  de  ces  montagnes  eÂ  nn 

Lac,  nommé  Lêcher  Mabr^  (Lac  de  Lacb): 

il  eft  environné   d^éminences,   &  par   la 

descripiioB   que  Mr-  ColUni   en  avoic  lue 

dans  Fnber  {a) ,  il  foupçonna  que  ce  pou* 

voit  être  la  vafte  bouche  d'où  étoient  for- 

ûes  toutes  les  matières  volcaniques  tle  ces 

pays- là. 

Dirigé  par  cette  {Nremière  idée,    je  aie 

fuis  déterminé  à  aller  droit   au   Lac,  en 

paiFant  par  Nudm'  •  Ménkb ,  où  fe  trouvent 

les  ptsrrrx  à  meuks ,  &  où  je  pouvois  eu- 

blir  mon  quartier  pour  faire  de  là  des  ex- 

«curfions. 

Arrivé  aux  portes  à^Jnéermcbt  j*ai  pris 

fut 

(#)  Orit*  Pêimt.    Pin  a.  PV»  33*  Heyddbeig 
\€t6. 
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for  la  droke ,  p«r  un  chemia  qui  dcTient 
fore  creux.  La  coupe  do  terrein  1  de  piirc 
&  d'autre»  m'a  d*abord  montré  la  même 
matière  légère ,  friable ,  d'un  grii  jaunâtre 
clair ,  cjue  j'avois  trouvée  fur  les  bafaltea  à 
Utukcljlein  &  à  Farnicb  ;  mais  bientôt  après 
yai  été  frappé  d'une  chofe  très  fingulière. 
Le  lit  de  cette  matière  efl  furmonré  de 
couches  noires  &  blanches ,  larges  feak- 
ment  de  quelques  pouces,  &  d'une  fi 
grande  régularité,  qu'il  femble  qu'on  ait 
tapi/Té  les  deux  côtés  du  chemin  de  tafe- 
tas  rayé  blanc  &  noir ,  pofé  dans  le  (ens 
de  fa  longueur.  Les  couches  blanches 
font  un  compofé  de  petites  pierres  pmoes 
roulées  ,  entremêlées  de  quelques /ragmens 
de  lave  ;  &  les  noires  font  formées  par  des 
f  ragmens  de  lave  &  d'srdoiji,  aufli  nets  que  s  ifs 
fortoient  de  l'eau  dans  ce  moment.  Le  coup 
d'œil  de  ce$  bandes  efl  G  frappant,  que 
mon  PoAiHon  lui-même  les  contemploic 
avec  admiration. 

Je  me  fuis  arrêté  à  décrire  ces  couches^ 
parce  qhe  je  les  ai  trouvées  communes  k 
tout  le  pays ,  depuis  Aadirnacb  jusqu'au 
Lac  de  Loch  ;  ce  qui  fait  une  étendue  de  plus  ^ 

à»  deux  Ueues.  Le  Pays  en  général  efl: 
très  remar^uabie.      CeA  un  vafte  ulus^ 

qui. 
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qui  I  de  toute  part ,  t'éïéve  par  uhe  pente 
douce  reT$  des  Montagnes  ;  embraiTanc 
dans  ÙL  bafe ,  Andernach ,  &  les  pays  à  Tfajf^ 
où  font  fitués  les  villages  de  Pkht ,  Cutz 
&  Cffi/r.  La  furfacé  efl:  presque  partout 
de  débris  de  fchifte,  mêlés  de  quelques 
pierres-ponces ,  de  lave  brifée  &  de  peûcs 
grains  noirs  luifaos*  Mais  partout  où  te 
chemin  >  un  ruifleau  ^  ou  une  fofle ,  décou- 
vrant rintérieur^  on  retrouve  les  bandes 
blanches  &  noires.  Cefl  donc  un  compo- 
fé  de  fragmens  de  fiew  •ponce  &  de  Ime^ 
étendus  alternativement  par  couches,  d'u« 
ne  régularité  auilî  grande  qu'il  foit  pofîible 
de  rimaginer. 

On  diftingue  dans  cette  étendue  les  orî» 
gines  de  plufîeurs  courans  partant  des 
Montagnes  9  par  des  inflexions  douces, 
qu'on  apperçoit  quand  on  efl;  dans  le  bas  : 
mais  des  hauteurs,  la  furface  de  ce  grand 
talus  général  paroît  entièrement  unie. 
Il  e(t  bordé  &  entrecoupé  de  Montagnes ^ 
qu'il  e(t  aifé  de  reconnoître.  Elles  ont 
toutes  des  formes  volcaniques;  c*elli  dire 
que  ce  font  des  Cônes,  ou  entiers  ou 
tronqués. 

En   m'élevant  peu  à  peu  fur  la  pente 
.4ouce  de  cet  affemblage  fingulier  de  matiè. 

rea 
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rcs  volcaniques ,   je  fuis  arrivé  à  Niedar* 
Minkb  j  où  fe  trouve  la  pierre  à  meule.   Les 
carrières  font  fur  la  droite  avant  d'arriver 
au  Bourg. 

Impatient  d'embrafîer  d'un  coup  d  œil  cet 
enfemble  depuis  quelqu'un  des  points  où  les 
p<;nces  de  ce  grand  ulus  paroiflent  aboutir, 
à  peine  ai -je  eu  mis  pied  à  terre,  que  j*ai 
demandé  un  guide  i  mon  hôte  pour  aller 
aux  Montagnes  du  Lac.    Il  m*a  donné  fon 
domestique,    avec   qui  j'ai  d'abord  fuivi 
toutes  les  mines,    ouvertes  fur   la    La» 
vc  qui  fournit  les  pierres  à  meules.    Leurs 
ouvertures  font  en  (orme  d'entonnoirs  de 
pld&eurs  toifes  de  profondeur,  percés  au 
travers  du  lit  extérieur ,  pour  arriver  à  la 
JLme  i  &CC  Ut  eft  tout  compofd  de  pier- 
res-ponces, de  cendres  volcaniques  &  de 
fable ,  pofés  alternativement  par  coochet. 
La  fuite  des  carrières  monte  inienfiblement 
àa  côté   des  fommités  qui  renferment  le 
Lac. 

Ce  premier  voyage  a  été  traverfé  par 
one  forte  pluie.  J*ai  vu  feulement  du  haut 
de  la  gorge  par  laquelle  on  arrive  au  Lac, 
q^*il  peut  avoir  une  lieue  de  tour  en  fui- 
Tant  fes  bords,  &  qu'il  eft  dominé  par  une 
#nceinte  montneufe  cooyerte  de  Bois.    La 

plme 
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pluie  m'a  contraint  de  chercher  un.  abri 
dans  le  Couvent  de  Loch  fi  tué  vers  le 
bord  du  Lac.  J'ai  eu  refuge ,  nais  refiu 
ge  feulement.  Le  Prieur,  que  j'ai  de- 
mandé ,  n'entend  pas  le  françoîs  ,•  &  j^aî 
tellement  perdu  l'habitude  de  parler  la- 
tin,  que  je  n'ai  pu  lui  ezpofer  mes  in- 
tentions qu  avec  aflcz  de  peine.  Je  lui 
ai  donc  exprimé  le  mieux  que  j'ai  pu, 
qu'outre  le  gîie  pour  me  garantir  de  la 
pluie  I  je  venois  lui  demander  de  l'aide 
peur  des  obfervations;  il  a  cru  fans  don* 
te  que  j*héfitois  parceque  je  couvrois 
quelque  deflein;  il  m'a  répondu  qu'il  ne 
permetcoit  pas  des  obfervations  dans  le 
pays;  qu'il  favoit  bien  qu'il  y  avole  des 
minéraux ,  mais  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'on 
les  cherchât. 

Cette  première  impreffion  a  été  inéfaca- 
ble.  Je  lui  ai  dit  qneje  n'étois  qu'un  ca« 
rîeux  d'hifiioirc  naturelle  qui  voyageois  pour 
obferver;  il  m'a  répliqué  qu'il  n'jétoit  paw 
curieux  y  &  que  lai  &  fes  confrères  reftdienc 
tranquilles  dans  leur  montagne  fans  s^em-^ 
barraflêr  ée  tout   cela.     ,»  C'eft  bien  le 

y,  mieux  itlrement**^  lui  ai -je  dit;  „  ai| 
,y  moins  l'Hiftoire  naturelle  rie  vous  dé« 
^  range^t-elk  paa    le   canaxu      Mai* 

toue 
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,y  root  te  monde  n'aime  pas  la  retraite  ; 
„  il  y  a  des  Naiuraliftes ,  Se  il  faut  qulh 
„  obfervent  -r-    Cela   eft  bon  dans  lea 

„  Villes ,  a  - 1  •  il  repris   Ouï ,    mais 

„  on  troit  peu  de  chofe  dans  les  Villes  ^ 
9»  &  Ton  voit  beaucoup  dans  les  Monta* 
„  gnes.  ^ —    Voir,  à  la  bonne  heure ^jt 
,t  vous   le  permets  de  tout  mon  cœur; 
„  mais  point  d'expérience ,  s'il  vons plaît; 
,,  je  ne  Je  permettrai  pas".      J*ai  eflayé 
de  lui  faire  comprendre  y  que  leur  Lac  a* 
voit  été  autrefois  un  volcan  ;  que  je  yoa* 
lois  examiner  les  matières  qui  renviron* 
noient  ;    que  pour  ceU  U  Caaâtoic  bien 
quel<)ttefois  creiifer  &  rompre  dés  piètres.' 
Tout  cela  loi  a  été  fuipeéti  d:  J9  premiè- 
re impreflion  s'eft  renouvdlée.     ,,  Il  n'y 
M  a  point  ett  de  Volcan  icr%   m'a -t  il 
dit  9  ,f  c*e(t  tout  de  pierre  commune  ~-« 
99  Commune 9    oui,  mail  feulement  dans 
n  votrt  pays  &  d'autres  pareille    II  n'a 
pas  voulu  entrer  en  éclairciflement  ;   Se 
coronoe»  pour  me  recevoir  ^  il  avoit  ceiTé 
de  lire  fon  Bréviaire,  il  m*a  dit  poliment 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  retirer  ;  m'invi* 
tant  k  me  rafraîchir ,  &m*offrant  i  dîner 
poor  le  lendemain:  mais  en  me  réitérant 
qu'il  ne  me  permectoii  que  de  vtir.  ApiH 

quoi 
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quoi  il  a  appelle  Ton  domeftique  ,  lui  a 
parlé  en  AiJemand  ,  &  m'a  die  qu'il  Tavoic 
chargé  d  avoir  foin  de  moi.  Cela  s'efl: 
trouvé  vrai  de  plus  d*une  manière.  La 
pluie  ayant  ceflTé,  &  V9ulant  en  prcfiter 
pour  quelques  premières  obfervacions  ^ 
j*ai  demandé  un  marteau.  iVJais  ce  do- 
meflique,  à  qui  j'étois  bien  rtcommanié^  a 
eu  grand  foin  qu'il  ne  s'en  trouvât  point. 
Tout  le  manège  de  cet  homme  là  étoit  G 
évidemment  celui  de  quelqu'un  qui  vouloic 
remplir  habilement  une  commidion  délica* 
te ,  que  le  jeune  homme  qui  m'âccompagnoic 
Ta  dépt^int  ainfi  à  fon  maître,  qui  me  Ta 

redit  en  latin  ;  ce  qui  ne  nl*a  pas  peu  fur- 
pris  dans  un  cabaretier  de  village ,  &  m  eit 
devenu  fort  utile. 

J'ai  donc  été  obligé ,  fîiivant  l'intention  do 
prudent  Kre,  de  me  contenter  de  wir.  Heu- 
reufement  il  fuffifoit  de  cela ,  <Sc  j'ai  beaucoup 
vu  pour  mon  but ,  avant  même  de  fortir 
de  l'enclos  du  Couvent.  Jl  eft  fitaé  an  bas 
d'un  des  côtés  de  l'enceinte  intérieure  da 
Lac»  «&  fes  murs  fui  vent  les  inflexions  de 
la  colline,  qui  eft  coupée  à  pic  au  deflbus. 
Si  les  révérens  Pères  avoient  été  plus  ca« 
rieux  d'hiftoire  naturelle,  je  leur  aurois  bien 
prouvé ,  fans  fortir  de  leurs  enclos ,  qu'ils  bar 
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bitent  les  bçrds  d'un  ancien  volcan;  tout 
y  eft  pierre  '  ponce  ^  cendre  volcanique,  ou  la* 
ve.  Mais  il  a  fallu  abrolumenc  me  conten* 
ter  de  voir^  A  de  réfoudre  au  dedans 
i]U>i,  que  je  ferpis  malgré  eux  la  viCitê 
exaâe  de  leurs  environs.  , 

}*ai  quitté  ces  lieux-  là  plus  tôt  que  j0 
ne  raurois  vomIu  ,  pour  tirer  le  domeflique 
Ue  peine;  car  il  me  fuivoit  pas  à  pas.  Au 
£onir  de  ia  porte  »  j'ai  vu  ^  à  peu  dé  diftan- 
ce^  unecarriere.de  fable.  Elle  eiccompofée 
de  couches  régulières  I  d^  pierre/ pence  ^  de 
iave  &  de  fable  de  Ifive,     Un  pep  plu^  bas.efî 

une  carrière  de  ce  même  fable  pétrifié ,  dont 

> 

ojQ  tire  des  pierres  de  taille.   ,Le9  recher- 
ches en  cet  endroit-  là  feront  fort  intères- 

'  .  .  ; 

fautes.    Je  les  ferai  demain  u  le  tem$  me 

le  permet^  _       .. .     .  ^         . 

Au  forcir  de  l'enceinte  du. Lac ^  j'ai  re^ 
il)arqué  que  la  gorge  qui  y  conduit ,  eH 
jrétrécie  à  l'extérieur ,  par  des  monticules  pa- 
reils  à  ceux,  qu'on  trouve  fur  toutes  les 
pentes  des  Volcans  d'Italie.  Je  fuis  mon-» 
f  é  fur  Te  plus  éle^^é ,  pour  découvrir  le  pays. 
J^e  chemin  que  j'ai  tenu  ne  m*a  préfeut^ 
que  pierres  -  ponces  &  cendres  volcaniques ,  mê« 
lées  de  fcl^fle  brifé.  J'ai  vu  de  là  le  villa* 
ge  d«  Cruffj^i  Tun  de  ceux  d'où  l'on  tire  I9 
^  To»e  IV.  •     M  *  frajj: 
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Ttnff.  11  eft  à  one  grande  didance,  vers 
^  le  bas  de  limmenfe  champ  fur  lequel 
font  raflemblées  les  tiatières  rejettées  pa^ 
tous  les  Volcans  des  environs.  Je  domi* 
nois  toutes  les  mines  de  piem  à  m§uk^ 
qui  font  ouvertes  fur  un  côte  relevée  ; 
&  cecte  côte  monte  de  Nitier  -  httnicb  vers 
une  autre  gorge  du  Lac  prés  du  Couvenc. 
Ce(l-là  fans  doute  une  Lave  qui  a  coulé 
4e  cette  gorge  ^  &  que  les  grélea  volca* 
niques  cm  recouverte.  ]e  la  vsfiterai  en 
faiPant  te  tour  du  Lac. 

J'ai  vu  encore  une  autre   grande  côte 
en  relief,  qui  fe  dirigeoit  vers  une  mon- 
tagne fîtuée   à  quelque   didance  fur   ma 
droite.    Cette  montagne  a  te  fommet  en* 
foncé ,  &  les  bords  de  renfoncement  font 
rougeâtres.     Toutes  les  autres  Montagnes 
ont  aulll  des  formes  volcaniques;  &  Ton 
voit  partout  des  côtes  relevées,  partir  de 
leurs  pieds  &  s*étendré   fous  la  Plaine , 
comme  on  en  voit  autour  des  grands  ar- 
bres dont   les   racines  maitreflfes  ont  ét6 
recouvertes  de  gazon.      Voilà   donc    an 
champ  d'obfervations  qoi  feroit  bienvaile^ 
û  j*eûcreprenois  de  Je  fuivre  dans  tous  fet 
détails.     Mais  je  me  bornerai  à  obferver 
mtc  foin  quelques  phénomènes  de  chaque 
fienre.  L    ft    T- 


< 
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» 

De/criptîon  des   hauteurs  fui   euvirtmtum   b 

Lac  de  Loch. Ceft  une  Couron. 

ne    volcanique ,    ou  k  bafe  iun  gr<m4 
Côoe  qui  s^eft  enfoncé. 
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exécutai  hier  mon  projet  de  vifiter 
Teoceime  da  Loeber  Màbt  ;  &  je  n^ai  plui 
de  doiue  que  ce  Lac  n'occupe  la  place 
d'une  ancienne  bouche  à  feu.  Je 
Vais  avoir  l'honneur  de  rendre  comp- 
te i  V.  M.  des  phénomènes  qu'il  prér* 
fente. 

Je  partis  i  pied  de  Nieêer'Mmcby  ac- 
compagné d'un  h^itant  du  lieu  qui  par* 
le  françûis  ^  dlc  qui  fera  partout  mon  guide* 
Il  a  été  en  SuifFe  ;  circonHànce  nullement 
indifférente  pour  moi» 

Ml  J« 


J 
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Je  me  dirigeai  d'abord  le  long  des  fos- 
fes  à  miules;  &  je  remarquai  que  le  Vil- 
lage de  Nicder  '  Minich  n'eft  abaifTé  au  des- 
fous  de  ce  terrèin,  que  pai'ce  qu'il  ed  à 
TuQ  des  côtés  du  cours  de  la  Lave.  Oa 
moace  obliquement  depuis  ce  village  pen- 
dant environ  dix  minutes  ,  avant  d'arriver 
au  niveau  du  lieu  où  Ton  a  percé  les  puits. 
Là  ils  fe  fuccàdent  en  prodigieufe  quanti- 
té I  fuivant  toujours  cette  espèce  de  côte 
en  relief  qui  tend  à  Tune  des  ouvertures 
de  Tenceinte  du  Lac. 

Le  coup  d*œil  du  tetrein  où  Ton  a  atta- 
qué la  Lave^  efl  fort  fingùlier.  Ce  font 
d'aflez  vaftes  entonnoirs  qui  fe  joignent 
presque  tousl  II  faut  percer  la  côucKe 
de  fable  &,  de  pierres  -  ponce  qui  couvre 
la  Lavcj  &  cette  couche  a  quelquefois  plus 
de  ^o.  pieds  dVpaifleiïr  :  ce  qui  oblige  à 
évafer  beaucoup  Touverturé,  pour  préve- 
nir les  ëboulemens.  Les  anciens  en  ton- 
rioits  reflemblent  à  de  vrais  craters ,  tant  à 
caufe  des  fragmens  de  piern  à  meuk ,  qu^oii 
y  jette  pour  s'en  débarrafler ,  que  parce- 
que  ces  débris  de  vraie  lave^  fe  recou- 
vrent, dans  toutes  les  faceà  tournées  aa 
Nord  -  Oueft ,  d'un  lichen ,  ou  mouffe  platô 
^anchâtre  »   qui  reflemble  aux  enduite  f«- 

Uns> 
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Kns^  dont  rintérieur  des  rrait  Ctûters  eft 
ordinairement  tapilTé. 

En  montant  dans  la  vafte  gorge  ,  qui 
aboutit  à  Tenceime  dn  Lac ,  }'apperçut 
de  loin  une  longue  file  de  peuple  gui 
me  précédoit,  &  qui^  en  foivant  les  con- 
tours des  (entiers  de  la  montagne,  m*of» 
froit  Toriginal  de  pIuQeurs  tableaux  de 
Sreu£le.  Ceue  file,  qui  fc  mou  voit  com- 
me un  long  ierpent  en  gagnant  le  haut 
de  la  gorge,  étoit  ose  fort  longue  Pro- 
ceilion.  Le  Forte  étendard  marchoit  à 
la  tête,  quelques  homme»  le  fuivoient , 
auxquels  fuccédoient  toutes  les  femmes, 
puis  tous  les  autres  hommes  ayant  le 
Prêtre  à  leur  tête.  Tout  ce  peuple  chan- 
toit  de  tems  en  tems  ;  &  dans  tes  inter- 
valles  j'entendois  jun  bniit  exaâement 
femblable  au  bourdonnement  des  abeil*> 
ies.    Ils  récitoient  alors  leurs  prières. 

Ces  bonnes  gens  étoient  venus  de  trois 
Keues,  à  une  €hapelle  voifîne  de  NiediT'* 
Minicb^  pour  y  prier  Dieu  de  confbrver 
les  biens^  dont  la  terre  efl  aftuellement 
couverte  ;  &  ils  s*en  retoornoient  cfae^ 
eux.  Il  7  a  bien  de  Ja  différence  dans 
les  manières  defervif  Dieu;  &  il  y  en  % 
%s  donce  de  plus  rai£>nnables  les  unes* 

M  3  que 
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que  les  autres  :  mais  Taâe ,  au  fond ,  refte 
le  même }  &  je  ne  le  vois  jamais  fans  plai- 
fir,  quand  il  s*agic  de  gens  ûmples;  parce- 
que  je  fuis  fur  qu'ils  le  fonr  de  bonne  foi, 
&  qu'il  fait  leur  bonheur.  Ce  font  des 
feodmens  ^du  ccEur  que  Dieu  demande  » 
plutôt  ^ue  de  la  Logique  ;  parce  que  c  efl: 
du  cœur  que  caillent  toutes  les  vertus. 
J*eus  devant  mes  yeux  cette  Proceflion  pen- 
dant près  d'une  heure»  diiparoiflant  dans 
les  vallons  &  reparo  (Tant  fur  les  hauteurs, 
&je  Tentendis  encore  longtems  dans  les 
forêtt,  qui  me  la  cachèrent  enfin. 

Avant  d'entrer  dans  l'enceinte  du  Lac, 
j*en  vis  le  niveau ,  par  celui  de  fon  canal 
d'écoulement.  Il  eft  percé  au  travers  de 
ht  Colline ,  &  ne  forme  qu*un  petit  raiiTeao 
qui  vient  palier  prèrde  Nieéêr  -  Aâénicb.  Ce 
canal  eft  d'environ  So  pieds  plus  bas  que 
la  gorge.  On  a  donc  pgné  toute  cette 
profondeur  en  le  perçant;  &  c'eft  un  grand 
gain  ;  car  par  là  on  s'eft  procuré  autour  du 
Lac  des  terres  très  fertiles^ 

Ce  Lac  m'a  d'abord  rappelle  celui  d'-rf- 
gnâM ,  dont  Mr.  le  Chev.  Hamiltim  donne 
le  deiTein  dans  fon  important  ouvrage  in« 
titulé  Campi^  fbkgrai  ;  &  je  n'y  ai  trouvé 
d'antre  différence,   ii  non  que  i'enceinte 
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de  celai  de  Locb  efl:  beaacoop  plus  hame^ 
&  qu'elle  efl;  couverte  de  bois.  J'appelle 
important  cet  ouvragé  de  Mr.  le  Chev,  //a- 
tniboni  parce  que  faifant,  pour  ainfî  dire^ 
voyager  les  Volcans  par  Tes  tableaux,  il 
mec  ainfî  les  Naturalises  qui  ne  voyagent 
pas,  en  état  de  reconnoîcre  les  Volcans 
éteints  qu*ils  pobrroient  ,avcir  autour 
d'eux. 

En  encrant  dans  Tenceinte  du  Lac«  j'al- 
lai droit  au  lieu  où  s'écoulent  les  eaux. 
L*enirée  du  Canal  eft  de  pierre,  &  il  ft 
prolonge  fous  la  Colline.  Quoique  lea 
bords  de  ce  Lac  foient  peu  profonds^ 
Teau  y  eft  très  claire,  parce  qu'elle  s'éteud 
fur  un  petit  gravier,  dépouillé  de  toute , 
partie  terrtufe.  Si  Ton  pou  voit  faire  bais* 
fer  fon  niveau  de  deux  pieds  (t^uleaieQC^ 
je  fuis  perfuadé  que  Ton  gagneroic  encore 
une  bande  circulaire  de  cent  pas  de  largeur* 
Vers  le  milieu ,  le  Lac  efl  très  profond  à 
ce  qu'on  m'a  dit. 

Après  avoir  joui  quelque  tema  du  fpeâa^ 
de  qu'offre  ce  baffin^  je  commençai  lee 
obfervatiens  qui  m'y  amenoienu  J'exaai* 
nai  premièrement  le  gravier  du  Lac;  & 
&  je  le  trouvai  compofé  de  très  pettti  ga* 
Jets  de  lâ9i  &  A'arimfi ,   mêlés  àt  mot^ 
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ceaux  de  quartz  blanc ,  de  crtjlaux  noin 
&  qaelqaefpii  rouges ,  qu'on  nommt /chorls\ 
de  d'un  petit  fable  noir  trè»  brillant.  Tan- 
dis que  j'obfcr?ois  ce  gravier,  je  vis  for- 
tir  du  fond  de  l'eau  une  file  de  bulles  d'ai^. 
Je  regardai  aux  environs,  &  je  remarquai 
que  la  furface  de  l'eau  bouillpnnpit  à  que(- 
qùfe.  diftabce.'  Je  mt  fis  une  petite  jetée 
pour  en  appi:och«r,  &  je  vis  une  quantité 
défiles  de  bulles  d'air  qui  fortoient  du  fond^, 
&'  ycnoient  crever  ^  la  furfacè  avec  un 
^ruit  fembtable'  à  celui  de  l'eaa  qui .  boutl 
Je  foupçonnai  que  c'étoit  une  fource  miné- 
rale, à  j'eus  lieu  de  m'en  convaincre, 
Ibrs  qu'après iêtre  entré  dans  ies  Bois,  moni 
-coaduaeur  me  proposa  d'en  aller  voir  une 
au 'bord  duUc."  Elle  fprt  dans  un  petic 
«bfoHcementî  &  comme  elle  efi  très  agré- 
abte  i  boire,  les  gens  qui  vont  aux  Bois 
ont  fom  de  la  tenir  féparée  de  l'eau  du 
tac  par  on  cordon  de  gravier.  Malgré 
cette  proximité  de  l'eau  douce,  qui  doit  un 
peii  l'altérer,  elle  efî  affez  acidulée,  & 
»  a  paru  feïnblable  ^^i  Saurling  do  Pymonû 
Ces  nwntagnes  font  tellement  recouver-' 
tw  du  terreau  prodôît  parles  bois,  que  îe 
w:pouvoî,  efpèrer  d'en  voir  la  ftrJaurè 
riatuwlle  que  dans  quelques  rochers  cscàr- 

»  «  », 
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jjés  que  j*avoîs  découverts  depuis  le  Cou,- 
yenr.  Le  premier  où  j'arrivai,  qui  efl-ai^ 
defTus  de  la  fource  minérale ,  me  préfenta 
les  caraÔères  les  moins  éq^uivoques  de  fon 
prîgine.  Il  forme  par  fa  faillie  une  cfpèce 
âe  glotte,  compofée  de  fçoriés  rouges, 
çabçteures ,  fort  dures  en  quelques  en- 
droits, 6c  pofées  par  couchies  irrégulières  j^ 
^ont  on  Voit  la  coupe.  Au  premier  coup 
de  marteau  que  je  frappai  fur  ce  rocher^ 
&  que  j'entendis  reteptir  dans  les  bois ,  je 
fr^iflbnnai»  de  çjrainte  d'eue  appierçu  par  le 
Prieur  :  il  eût  cru  que  j'allois  ouvrir  Iç^ 
tréfors  de  la  Terre ,  &  tenter  fes  moines 
par  Tappât  de  Tor.  Mais  ayant  tourné  les 
yeux  vers  le  Couvçnt,  je  le  vis  fi  loin ,  quç 
je  m*enhaï;dis.  Je  n'ennuierai  pas  V.  Mf 
de  détsiils  descriptifs  ;  il  fujBra  de  Lui  flire, 
que  ce  rocher  efl  entièrement  compofé 
des  mêmes  fcories  qi^'on  voit  encore  pro- 
duire aux  Volcanjij  qu'elles  y  font  par  cour 
çhes^  avec  toutes  les  irrégularités  qu'on 
doit  attendre  dans,  de  pareilles  matières  ; 
^  qu'elles  renfermant  tQus  les  corps  hétér 
rogènes  que  l'on  trouve  dans  les  fcories 
"volcanique!!. 

J«.  montai  les  Bois  qui  s'élèvent  au*  defTuf 
dp  ce  rocher,  &  je  vis  en  plufieurs  en- 
^it$^  fur  leur  pente,  des  fcories  qui  dé- 

M  5  bor« 


ig«  HISTOIRE       IX.  Parti». 

bordoient  le  terreau  ^  formé  lui-mém^ 
de  débris  de  fcories,  de  latve  ôc  de  fchîf* 
te,  &  mêlé  de  terre  végétable.  Arrivé 
au  fommec  je  me  trouvai  encore  fort 
éloigné  de  la  partie  la  plut  élevée  de 
Feoceinte  ;  &  tout  y  étant  couvert  de 
terreau  &  de  Bois ,  je  fus  obligé  de  redes- 
cendre, fans  avoir  pu  découvir  la  nature 
du  fol 

£n  continuant  i  marcher  le  long  du 
pied  des  Montagnes ,  je  trouvai  un  fécond 
efidroit  découvert.  Cétoient  des  coucbes 
de  cendres  volcaniques,  entremêlées  d'au» 
très  couches  d'un  fable  noir,  femblable  i 
celui  du  Lac. 

Je  marchai  longtems  au*  delà  de  ce  ro^ 
cher  fans  rieh  découvrir  de  nouveau; 
mais  je  commençois  à  jouir  du  plalGr  de 
la  route*  J'avois  cru ,  par  l'afpeô  de  ce 
côté  dé  Tenceinte,  que  ïts  Bois  defcen- 
doient  rapidement  jusqu'au  bord  du  Lac^ 
&  que  je  n'y  trouvtrois  de  fentiers  que 
fur  les  pentea.  Cependant  le  bat  de  cet 
Bois  eft  un  terrdn  plat,  qui  fouvent  mê- 
me a  beaucoup  de  largeur ,  &  qui  ne  cè- 
de en  rien  an .  phis  beauK  parcs  de  TAn. 
gleterre.  Un  petit  chemin  trèa  uni  y  fer« 
pentes  on  pourroit  y  rouier  panout  en  ca^ 
briokt:   rintervalle  des  arbres  eft  garni 

de 


I^rmix.  XCIV.     u  zjk  T  E  K  R  E*     XS7 

de  boifTops  fleorit  fur  un  gazon  jonché  de 
fleurs ,  &  miJle  oifeaux  en  ont  fait  leur 
retraite. 

En  m'avançant  dans  cette  agréable  rou- 
te ,  je  découvris  au  travers  des  arbres  un 
rocher  i  pic  qui  fembloit  faire  toute  la  hau* 
teur  de  la  montagne  :  mais  je  Tavois  vu 
de  loin ,  &  je  favois  par  là  qu*il  atteignoît 
à  peine  au  tiers  de  cette  hauteur.  Pour 
arriver  k  Ton  pied  je  montai  un  talus  rapi- 
de  9  où  les  broflaiOes  avoieqc  garni  tous 
les  intervalles  du  Bois ,  parce  que  ces  ro- 
cailles  n'étant  pas  propres  au  piturage  »  on 
ii*a  point  dlntérët  à  5  extirper  les  buifTons; 
Ces  rochers ,  qui  ont  au  moins  cent  pieds 
de  hauteur  vertieale  au  d^Tos  du  talus  ^ 
itmt  la  coupe  d'une  Lavi  compaâe ,  toute 
éclatée  par  grandes  maifes  arrondies ,  qui 
elles  -  mêmes  s'éclatent  en  plus  petiu  mor- 
ceaux. On  trouve  aufli  fur  le  talus  qui 
s*en  forme»  des  fcories  &  beaucoup  de 
fragmens  de  fchifte.  Cette  dernière  pier« 
re^  que  j'avois  vue  éparfe  partout,  me 
furprenoit  à  cette  hauteur  ;  parce  que  fe 
n*eu  connoiflbis  pas  encore  la  fource  :  maia 
îe  ne  tardai  pas  à  la  trouver. 

Un  peu  au  -  deli  de  ce  rocher  de  l^vi  t 
&  vis  à  vis  du  Couvent^  j'en  découvris  un 
autre  tout  aufli  haut  &  escarpée  que  le 
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premier*  Sbt  matière  eft  plus  noirâtre ,  & 
Il  dépourvue  de  ces  petites  cavifés  qui  ca- 
radèrifenc  la  lave ,  que  fans  fa  pefanteur^ 
&  les  criftaux  de  fchorl  dont  elle  eft  par« 
femçe,  on   la   prendroic   pour  une  rocb^ 

En  redeCçendant  le  talus ,  fornjié  auffi  foi|s 
ÇQ  rocher ,  je  vis  pafTer  nombre  de  femmes 
qui  venôiént  de  coj;iper  duL  bois  dans  la 
Forêt.  Elleii  étoîent;  li  cnguenillées ,  que 
j^  ne  pus  m'empêcher  de  fentir  quelqu;^ 
peine  de  l'jair  de  pauvreté  que  céladoQr 
noit  au  pays  «  &  de  le  témoigner  à  mon 
guide*  U  me  dit  qu'en  effet  il  y  avoit 
des  pauvres ,  mais  que  ce  n'écoit  pas  pa/li 
qu*il  faltoit  en  juger.  ,,  Ces  femmes  »  ajon- 
,,  ta  •  t  -  il ,  n'ont  pas  le  droit  de  couper  du 
,»  bois  dans  la  Forêt;  &  fi  les  Forêtiers  les 
99  appercevoient ,  ils  pourroient  les  arrê* 
9,  ter,  leur  ôter  leur  bois  &  les  dépouiller 
\^  même  d*une  partie  de  leurs  vêcemens. 
.,  Elles  le  favent .  &  ce  viennent  ici  qu'eOL 
^,  haillons'*. 

J'avois  pafTé  le  milieu  de  la  circonféren- 
ce du  Lac  9  en  prenant  le  Couvent  pour 
point  de  départ ,  lorsqu'enfin  je  com* 
pris  comment  le  Pays  pouvoit  être  couvert 
^e  débris  de  /cii/2r.    Un  rocher  de  cette 
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pierre  fadfoit  faillie  tout  auprès  de  la  route  ) 
j]  étoit  de  même  efpèce  que  ceux  qu'où 
trouve  le  long  des  bords  du  Rhin.  -  Ses 
feuillets,  lifles  micacés  &  très  friables  « 
étoient  la  plupart  dirigés  dans  le  fens  ver^ 
dcai}  maii  on  y  voit  auffi  des  paquets 
comme  en  rouleaux,  &  des  replis  de  tou- 
tes fortes  de  forme.  Tout  le  chemin,  dani 
une  grande  étendde ,  étoit  couvert  de  fes 
débris. 

Je  crus  êtte  enfin  arrivé  aux  Montagnes 
àtfcbifle^  &  je  voulus  voir  leurs  fômmets. 
J'escaladai  donc  le  rocher,  &, lorsque  je 
fus  au-  deflus,  je  vis  que  les  Bois  s'élèvoient 
rapidement  &  s'étendoient  fort  haut.  Je 
trouvai  encore  quelques  pointes  dt  fcbijlê 
Ws  du  terrein^  mais  bientôt  un  terreau 
très  épais  recouvrant  tout,  Je  montai  long- 
iemsfans rien  âpperce voir, que  des  fragmenè 
de  Jcbifle  &  de  lave. 

Cttie  montagne  fembloit  n'avoir  point 
de  fin  ;  les  arbres  me  cachant  toujours  la 
lumière.  Lorsque  je  commençai  à  la  dé- 
couvrir, je  févîtaî;  fur  que  je  la  trouve- 
tt>îs  enfin  au  plus  haut,  en  me  jjirigeant 
toolours  vers  les  hauteurs  où  je  n'en  voyois 
point.  Je  parvins  ainfî  au  plus  haut  de 
Tamphithéatre,  ât  je  devois  être  alors  st& 
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motm  k  600  pkdi  au-dcfFat  da  Lac«  Là 
U  Boit  étoit  un  pea  moint  épais»  &  par 
des  ouvertures  je  pourois  regarder  i  la  ron- 
de. Ce  momenc  fut  délicieux.  Le  lemt 
étoit  tel  qull  le  fauc  pour  de  telles  cour* 
fes.  Le  Ciel  Jégércmeot  couvert  ^  empê* 
choit  que  le  foleilne  m'échauffâc;  &  fair^ 
parfaitiment calme,  rendoitia  température 
très  agréable.  ]'étois  un  peu  las  9  fans  être 
échauflFé  ;  &  je  ne  pus  me  refufer  au  plaî- 
iir  du  repos  fur  cette  belle  croupe.  Le 
muguet  des  montagnes  parfumoit  Tair,  les 
plantes  de  fraifes  étoienc  toute»  en  fleurs 
&  promettoient  une  abondante  récolte.  Je 
dominois  tous  les  environs;  &  c'étoit  le 
plus  beau  cadre  qu'on  pût  imaginer  ,  i 
une  glace  parfaitement  pure.  Le  Lac  eft 
rond,  &  cette  haute  bordure  Tenvironne 
de  toute  part,  n'étant  interrompue  qae  par 
la  gorge  où  j'avois  paiFé ,  6c  par  une  autr» 
qui  efl:  derrière  le  Couvent.  Ce  fut  là  que 
je  commençai  mes  notes  de  la  journée; 
Que  n'ai  ^^  je  pu  y  écrire  mes  descriptions  ! 
Mon  imagination  libse  &  gaie  y  tùt  peut^ 
être  trouvé  des  expreflions  propres  à  peior 
die  cet  état  agréable. 
En  redefceadant   de  cet   OUmpe ,  je 

manquai  le  chemin  par  lequel  j'y  étois  ari- 
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rivé,  &  peu  i  peu  je  m'apperçui  que  je 
dominoii  le  Lac  de  trop  prèi,  pour  qu'il 
me  reûâc  au-  dcfibus  une  pente,     pappel- 
lai  mon  guide,  qui  fe  trouva  heureufemenc 
à  la  portée  de  ma  voix;    &  il   m'appric 
qu'en  effet  j*écois  au  haut  d'un  rocher  es- 
carpé; „  mais "9  ajouta «t- il,  yy  un  Suifle 
yy  fee  doic  pas  rebroufler  pour  cela  9  &  vous 
,»  pourrez  bien  defcendre^'.     Je  me  fiai  à 
fun  jugement  ;  &  m'étant  avancé  avec  pré- 
caution au  bord  du  rocher,  io  defcendis  ea 
effet  par  Tes  crevafTes.     Cdtte  méprife  fut 
une  circondance  heureufe;  elle  me  donna 
lieu  de  remarquer ,  que  quoique  ce  locher 
fût  encore  dtfcbifl$y  toute  la  pente  fupé* 
rieure  étoit  couverte  de  fragmens  de  Lavi, 
dont  il  y  avoii  même  de  grandes  pièces 
fur  le  rocher.    Le  chemin  continue  encore 
pendant   quelque    tems   d*être   bordé   de 
/chiftis^  donc  les  feuillets  font  toujours  di- 
figés  presque  verticalement    &   tortillés* 
U  y  a  grande  a^iarence  que  c'eit*  là  un  foi 
priamrdial,  femblable  à  celui  des  Monu* 
gnes  du  bord  du  Rhin  ;  &  que  c'efl:  au  tra- 
vers de  ces  fchiftis  »    que  le  Volcan  s'eft 
fût  jour.    Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
1*00  trouve  partent  des  débris  de  cette  ma. 
tiéffc  y  mêlés  aux  cendres  dit  aux  auues  gyè- 
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les  volcaniques:  ce  mélange  s'efl  fait  par 
lies  explodons  des  Volcans. 

Après  ces  rochers  de  fchi/le^  le  pied 
des  montagnes  s'éloigne  beaucoup  du  lac, 
&  )  on  perd  de  vue  les  hauteurs  dans  Té- 
paifleur  des  Bois.  Je  fuivis  le  chemin 
qui  les  traverfe,  &  j'y  retrouvai  toutes 
mes  forcer.  Il  efl  impoflible  de  marcher 
plus  agréablement. 

Cette  route  s'étant  rapprochée  de  hi 
montagne,  vis-à-vis  de  Fendroit  par  le* 
quel  j'étois  arrivé  au  Lac^  j'y  découvris 
un  ravin  entre  les  arbres,  &  ce  fut  uh 
des  lieux  les  plus  remarquables  de  ma 
route.  Toutes  lès  matières  volctoiques 
s'y  irouvoient  à  la  fois  ;  pierres  •  ponce ,  là-  . 
ve,  fcorie^  cendres  ^  fable  Mtr  ^  criftaux  de 
jcborl,  le  tout  mêlé  de  matières  naturel* 
Jes,  comme  glaife ^  Jchifle ^  granit^  quartz: 
en  un  mot  c'étoit  un  vraie  colleftioà. 
Mais  ce  qui  m'intèrefla  le  plus  dans  céc 
amas  confus  de  matières,  ce  fut  d'y  trou- 
ver la  fource  du  fable  noir  Je  vis  que  ce 
mélange  ,  où  il  fe  fait  (urement  quelque 
opération  chimique,  dispofe  la  lave  à  fe 
décompofer.  J'en  trouvai  des  morceaux 
qui  avqient  toute  leur  forme  de  fragmeus , 
&  qu'on  auroit  crus  dturs;  mais  qui  tom- 

boienc  en  poudre  au  toucher:   âc  cçtie 
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poudre  étoit  le  vr^  fable  noir  du  Lac.  ]'cn 
trouvai  même  uo  bloc  dont  un  côté  aroic 
û  dureté  naturelle ,  undis  que  l'autre  tom- 
boit  en  poudre.  La  portion  dure  montroic 
la  coupe  de  pluiieurs  cridaux  de  fcborl^ 
&  ces  criftaux  fe  trouvo^eoc  entiers  dans 
le  fable.  \jl  décompofition  fe  contînuoic 
par  degré  dans  ce  bloc;  car  après  qu  il 
ea  fut  tonabé  beaucoup  fous  la  forme  de  fable» 
j*en  détachai  encore  avec  un  effort  fuccefli ve- 
ulent plus  grand;  jusqu'à  ce  que  j'arrivai  à 
la  lave  iniaéle,  que  je  ne  pouvois  plus  bri- 
fer  qu'avec  le  marteau.  Ceftdonc  la  late^ 
ainfi    décompofée,    qui  a  fourni   le  Jabte 

noir  &  les  criflata  de  fcherl  que  Ton  trou- 
ve  presque  partout  dans  le  pays.  Il  y  a 
de  ce  fable  dans  le  Lac,  qoi  efl  très  nec 
&  brillant ,  '&  qu'on  vend  pour  fabler  l'é- 
criture. 

Un  peu  au  delà  de  ce  Cabinet  volcani- 
que, j'ai  trouvé  une  ar^f//^  pure ,  blancbt, 
&  mêlée  de  veines  jaunes,  favoneufe  au 
toucher  &  pénétrée  d'eau  ;  &  près  de  là, 
ayant  cru  voir  une  couchç  argiUeufe,  car 
elle  en  avoit  toute  l'apparence ,  je  trouvai 
un  rocher  de  fcbijle.  J'eus  bien  regret  de 
n*avoir  pas  le  tems  de  mieux  étudier  ce 
rocher;  peut- être  m'eût  il   éclairé  plus 
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complettement  fur  Vovjglnt  de  Vargilk. 
Mais  je  vis  au  moins,  que  cefchijie  étoit 
décompofé  à  fa  furface  ,  que  fes  feuillets 
écoienc  auSi  doux  au  toucher  que  Vargilk 
môme,  &  qu'il  y  a  voit  entr'eux  de  Yargille 
pure. 

Un  momerit'  après  je  rencontrai  une  ma* 
tîère  qui  me  furprit  beaucoup  ;  ce  fut  te 
Jahk  bariolé  dejaune&  de  blanc  qui  fe  trou- 
ve fî  fréquemment  dans  les  Bruyères.  Il 
étoit  pofé  par  couches,  entre  lesquelles 
on  voyoît  des  différences  affez  marquées. 
Quelques  unes  étoiertt  de  fable  pur,  très 
barioUé;  en  d*autre$  couches  il  étoit  plus 
généralement  blanc  &  mêlé  dé  petits  frag- 
meijs  de  quartz,  -comme je  fai  t«oavé  dans 
beaucoup  de  Bruyères^  &  furtout  dans  cel- 
les de  Gueldre. 

Voilà  fans  doute  un  phénomène  înté- 
reffmt.  Ce  fable  n'efl:  point  une  matièfe 
volcanique,  on  n'y  trouve  jamais  rien  qui 
marque  l'effet  du  feu:  point  àclàve'^  point 
de  pierres  -  ponces.  îl  eft  Vîtrefcible ,  ioiais 
ilîî*eft  point  Vitrifié;  le  quartz  brifé  qui 
s'y  rencontre  eft  întaft  &  dans  fa  nature. 
Ce  fâbk  e(l-ll  donc  une  décômpofitîon  de 
quartz?  Eft-il  là  àfa  place,  comme  les 
fchifiefi?  Ou  bien  a-  c-îl  été  tiré  des  en- 
trait 
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trailles  de  la  terre  par  Icè  explofîons  dû 
Volcun ,  &  dépofé  en  couches  paf  les  eaux. 
Ceft  furquoî  je  ne  prononcerai  pas  décidé- 
mtnc.  Cependant  j'adopterois  plus  volon* 
tiers  cette  dËrnîère  idée  >  parceqne  les  frag- 
mens  de  quattz  paroifleiit  avoit  été  roulé!;. 
Il  étoit  déjà  tard  :  je  n'àvois  pu  partir  de 
Nieder -  Ménicb  que  fur  le  midi,  à  ciufe  de 
la  pluie  y  &  il  me  reftoit  encore  beau(!oup 
de  chofes  à  obferver  âc  de  chemin  à  fâîré. 
Je  ne  pus  donc  pas  entreprendre  démonter 
fur  la  Colline  pour  chercher  quelque  éclair- 
CilTement  à  ce  fujet. 

La  même  raifon  lîie  fit  fuivre  le  chemin  ^ 
fans ionger les  montagnes^  qui,  en  cet  en- 
droit, s'éioignoienr  beaucoup.  Les  Boisoé* 
cupoient  encore  une  partie  du  tetrein  plat; 
mais  le  Lac  commencoit  à  être  bordé  de 
prairies;  &  dans  ce  moment,  Teau^  unie 
comme  one  glace ,  fembloît  tfélré  qu'un 
▼e^nîs  au  travers  duquel  on  Vtt^ôît  te 
gravier. 

Je  ne  cotlçoîs  point  de  fùlittidé  p\ûs 
agréablement  paîfible.  Ce  n'éigit  pas  Fal- 
fola  filence  àa  Glacier  de  Buet  :  c'étoit,  fi 
je  puis  m'exprimer  ainfi,  un  fond  de  filen- 
ce ,  fur  lequel  les  Coucous ,  Ici  Mariés ,  )ès 
fauvettes  brcfrfoîent  à  qui  mieux  nricux.  J*ë- 
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tois  debout ,  &  je  fentois  ma  laffituck  s'é- 
vanduir  comme  un  fange.  On  ne  peut  dé- 
crire cela.  Ce  moment  délkitrux  nfavoit 
fait  presque  oublier  le$  Montagnes  volcani- 
ques; mais  j'y  fus  rappeilce  par  la  vue 
d'une  terre  femblable  i  ce. le  que  j'avois 
trouvée  fur  les  bafalîes  ô'VnckelJîein  &  de 
Fornicb  ;  feulement  il  n  y  avoic  riv^n  de  cal- 
caire. Cette  terre  appartient  déjà  aux  cou- 
ches blanches  &  noires  qui  fe  prolongent 
jusqu'à  cette  hauteur.  Un  peu  plus  loin, 
dans  une  autre  coupure ,  je  trouvai  plus 
cxaftemcnt  cette  terre  qui  recouvroit  les 
bafaltcsi  elle  étoît  auffi  légère  &  friable 
que  la  précédente;  mais  elle  faiîoit  un  peu 
d'éfFervefcence  avec  Tcsprit  de  nitre. 

£n  continuant  à  marcher  le  long  de  la 
montagne ,  je  trouvai  un  auuc  rocher  de 
fcbifli  qui  s'élevoit  au  travers  du  moellon 
de  la  pente;  &  fort  peu  au  delà,  les  ro- 
chers qui  fe  faifoient  jour ,  étoient  dt  cen- 
drei  volcaniques  durcies ,  avec  tous  les  mé- 
langes qu'on  a  coutume  de  trouver  fur  lea 
pentes  ou  dans  les  environs  des  volcans. 
Au  deflbus  de  ce  rocher ,  &  à  une  petite 
diftance,  on  voit  fortir  dans  la  prairie  une 
fourct  d'eau  minérale  acidulée ,  mais  défa*  ^ 

gréableiboire»  àcaufe  d'un  goût  de  fou- 

fre 


fre  qui  y  domine*     Elle  bouillonne  moins 
que  celle  de  l'autre  côté  du  Lac ,   &  iaifle 
dans  Ton  canal  un  dépôt  de  foye  de  foufre* 
Nous  étions  déjà  bien  près  du  Couvent, 
&  un  fuperbe  troupeau    traverfoit  lente, 
ment  la  prairie  pour  s*y  rendre.    Failà  les 
Moines^  diroient  peut- être  bien  des  gens: 
il  0nt  toujours  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux.     Ec 
pourquoi  pas  des  Moines?    Pourquoi  vingt 
ou  trente  hommes  ne  pourroiént  •  ils  pas 
jouir  ici  en  commun ,  de  ce  qui ,  fans  ce- 
Ja ,   feroit   peut  •  être  polTédé  par  un  fcul 
homme,  qui  épuiferoit  fes  terres  &  oppri- 
meroit  fes  vafTaux  pour  paroitre  magnifique 
à  cent  lieues  d'eux  ?    Quant  à  moi,   quoi- 
que ces  Moines  là  n'aiment  pas  l'Hifloire 
naturelle,  je  fuis  charmé  de  les  voir  jouir; 
&  je  ne  fouhaite  rien  de  plus  que  de  les 
favoir  heureux.   J*appris  en  paflant  qu*ils 
in*avoient  attendu  à  diner;  je  leur  en  fis 
faire  mes  remercîmens  ;  en  ajoutant  jpout 
leur  tranquillité ,  que  je  n'avois  point  trou- 
vé de  mine  dans  leur  montagne* 

« 

y^u  de^à  du  Couvent,  &  en  montant  dans 
1>  gorge  qui  le  domine,  on  commence  à 
trouver  des  Collines  de  la  même  nature  que 
celles  de  Textérieur  de  Tençeinte  ;  c'eft  à 
dire  compofécs    de  matières    volcaniques 
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ééÇani^t  pofêes  par  coachet  régalières  , 
qui  fuivent  les  contours  des  Collines  dansi 
foutes  leurs  inflexions.  A  la  fortie  de 
pettte  gorge  9  on  voit  comme  une  pièce 
de  fortification,  qui  feroit  deflinée  à  dé- 
fendre le  paflage.  Elle  efl  compofée  de 
fcories  volcaniques  de  toutp  espècç ,  mS- 
lées  de  quantité  de  matières  naturelles , 
particulièrement  de  rocbe  grifc  entrecoupée 
de  veines  de  quartz. 

Cette  Colline  appartient  à  une  chaîne 
qui  embrafTe  la  première  enceinte  du  Lac 
derrière  le  Couvent,  &  qui  vient  fe  ter- 
miner à  l'autre  gorge  par  laquelle  j'étois 
entré.  Je  fuivis  le  haut  de  cette  chaîne^ 
qui^  en  quelques  endroits,  égale  presque 
les  plus  grandes  hauteurs  de  Tenceinte 
intérieure,  &  je  vis  de  là  d'un  feul  coup 
d'œil  tout  Iç  champ  que  je  venoîs  de 
parcourir. 

Ma  première  idée  avoît  été  de  confi- 
dérer  ce  I^ac  comm?  le  fond  d'un  Cratcr^ 
ainfi  que  Ton  envifagç  pour  rordînaire 
les  enceintes  de  cp  genre;  mais  aidé  de 
tout  ce  qije  je  venois  de  voir,  je  chan- 
geai d'opinîoq.  Il  ne.fauroit  y  avoir  de 
Çrater  fi  vafle.  Un  Craury  eft  l>xtrêmîté 
d*un  foup}rail  volcanique,  dans  lequel  s'é- 
lèvent, les  vapeurs,  le^  matières  défunîes 

pous- 


LfTTM  XCIV.       DE  lA  TERRE,       199 

potiiTées  en  gerbes ,  &  quelquefois  des  h- 
vcs.;  &  qui,  recevant  dans  fon  contour  Jes 
grêles  qui  retombent  ,  ou  les  laves  qui 
«•extravafent ,  prend  la  figure  d*ua  enton* 
taoir,  par  ie  taius  qui  fe  forme  tout  au  tour 
de  fon  embouchure.  Un  tel  entonnoir  ne 
peut  donc  jamais  être  bien  grand,  parcô- 
que  le  foopîrail  ne  fauroit  l'être,  Sî  la 
première  ouverture  qui  s'efl  faite  à  la  fur- 
face  du  terrein  naturel ,  s'efl:  trouvée  gran- 
<Ie ,  elle  a  été  bientôt  rétrècie  par  les  la- 
ves j  &  ce  n'eft  qu'en  fe  rétrèciffant ,  qu'el- 
le a  pu  fe  prolonger  en  hautew.  Ainfi  fon 
é»rêmité  ne  peut  être  qu'étroite.  Cela 
découle  de  la  nature  de  la  chofe ,  &  on  le 
voit  dans  tous  les  Volcans  qui  brûlent  en- 
core; non  dans  ce  qu'on  appelle  impropre* 
tnent  leurs  Cfâ^^^  I  ou  anciens  craters;  mais 
à  la  bouche  de  leurs  foupirau^  aftuels. 

Toutes  les  fois  donc  que  l'on  voit  au 
liaut  des  Volcans ,  une  grande  enceinte ,  à 
bords  fort  élevés ,  formée  de  laves  ou  d'au- 
tres couches  qui  fe  trouvent  rompues  dans 
l'îiltéricur;  ce  n'eft  plus  leur  Crater  (fi  du 
tnoins  on  veut  donner  un  fens  déterminé 
à  ce  mot  )  ;  ce  font  les  refles  d  un  Cône  qui 
s'eft  enfoncé  par  dedans.  La  voûte  fur 
laquelle  il  repofoit ,  émincée  par  les  ex^la- 
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fions ,  en  même  tems  qu'elle  a  été  chargée 
de  plus  en  plus  des  matières  quj  s'accumu* 
loienc  fur  elle,  a  enfin  cédé;  &  tout  ce 
qu'elle  fupportoit  s'efl:  écroulé  dans  l'in^ 
térieur.  Si  une  telle  cataftrophe  arrive  tandis 
que  le  Volcan  brûle  encore ,  le  courant  de  va* 
peurs  &  de  matières  fondues ,  qui  fe  porte 
toujours  dans  Touverture ,  fe  maintient  un 
paflage  au  travers  des  décombres  :  un  nou- 
veau cône  fe  forme  fur  la  feâion  de  Tan* 
cien^  ayantunCr/irer,  qui  s'élève  toujours  ^ 
à  mefure  que  le  Cône  s'élève. 

Tel  e(t  le  phénomène  des  Volcans  aâuels  ; 
où  les  grandes  enceintes  qui  environnent 
les  nouveaux  cônes  »  ne  peuvent  pas  être 
appellëes  anciens  craterr  ;  puisque  ce  ne 
font  que  les  rebords  des  fraftures  des  cô- 
nes originels.  Comme  je  vois  d'avance  ^ 
par  la  forme  des  montagnes  qui  m'envi- 
ronnent ,  que  j'aurai  fouvent  occafion  de 
parler  de  pareilles  fraâures  ^  je  leur  don- 
nerai un  nom  pour  la  commodité;  &  ce  fe» 
ra  celui  de  couronnes  volcaniques. 

r 

C*efl:  donc  une  couronne  volcanique^  que 
l'enceinte  du  Lac  de  Loch.  Elle  a  plus  de 
deux  lieues  de  tour  par  le  fommet  des  mon- 
tagnes ,  qui  marque  la  circonférence  de  la 

feâion  de  rancîçn  cône.    C'eft  un  immen- 

fe 
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fe  cône  tronqué ,  dont  la  bafe  ne  pent  être 
déterminée ,  parce  qu'elle  fe  confond  dans 
celles  de  quantité  d'autres  Montagnes  de 
mène  genre.  Alors  on  conçoit  fort  bien , 
comment  on  trouve  tant  de  matières  natu- 
relles mêlées  aux  matières  volcaniques 
dans  cette  couronne.  Ce  font  des  reftes  de 
montagnes  primordiales  (  &  il  pourroit  tout 
aufli  bien  y  en  avoir  de  fécondaires)  qui 
exiilpient  avant  la  formation  de  ce  Volcan. 
£Jies  avoient  été  enfévelies  par  les  matiè. 

res  qui  avoient  formé  le  Cône ,  &  fon  ébou- 
kment  intérieur  les  a  découvertes. 

J'examinai  du  Tommet  de  ces  mêmes  CoU 
Unes ,  la  trace  de  la  luroê  de  pierres  à  meules 
qui  defcend  vers  Nieder  -  Ménicb.  Elle  fem« 
ble  en  effet  partir  de  la  gorge  voifîne  du 
Couvent;  mais  on  en  apperçoit  une  plus 
confidérable  encore ,  qui,  partant  d'an  très 
grand  cône  fitué  à  Touefl  du  Lac ,  pafle  à 
Ober^Minicby  &  fe  joint  à  Tautre  lave  au- 
deflus  de  Nieier^  Minicb.  Ce  côté-là  eft  la 
partie  la  plus  élevée  du  pays ,  &  ce  doit 
avoir  été  le  plus  grand  foyer  volcanique. 
Aufli  le  verrai  -je  dès  qu'il  fera  beau. 

Il  pleut  y  &  je  fuis  retenu  au  Logis.  S'il 
eût  fait  beau  ce  matin ,  je  ferois  certaine* 
ment  parti,  fans  confîdérer  que  je  n'avoîs 
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faithktf  que  marcher  grimper  &  me  déca- 
ler pendant  plus  de  fepc  heures.  Les  pas- 
fions  9  fi  néceflaires  pour  nous  faire  agir , 
nous  mêneroient  presque  toujours  trop 
loin ,  fi  elles  ne  renconcroient  des  barriè« 
res  hors  de  noos.  J'ai  fouvent  compris  en 
particulier  »  combien  les  hommes  doivent  h 
notre  Culte  religieux ,  qui  fixe  un  jour  de 
repos  par  femaine.  Sans  Tauguile  fandlîon 
de  cette  inllitution  pleine  de  fagefle/  Ta- 
rarice  feule  eût  tué  bien  des  hommes  par 
des  travaux  exceffifs,  &  tous  les  dépen* 
dans  euflent  été  fort  à  plaindre.  Dans  ce 
moment  c*eI1:  la  piuie  qui  me  force  au  ce-* 
pos  y  ôc  c*efi:  probablement  peur  mon  bien. 
Mais  tandis  que  je  m'occupe  de  ces  ré- 
flexions pour  me  confoler ,  le  Ciel  femble 
s'édaircir ,  &  j'efpère  n'avoir  pas  longtema 
befoin  de  philofophie. 
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LETTRE      XCV. 

Defcriptms  d'autres  Volcaoa  «(^(^nx  ^2(  Lac 
<)e  Loch. 

Nibdér-Menich,    le  3ir   A/^i   1778. 

MADAME, 

H  ^e  Ciel  s'étant  en  eflFet  éclaîrci  hier  fur 
le  midi  ,  j'entrepris  une  courfe  qui  de- 
mandoit  bien  le  repos  d'une  matinée  en- 
tière* 

Mon  but  en  partant,  fut  de  monter  par 
la  croupe  où  font  établies  les  mines  de 
pierres  à  meules  j  &  de  la  prendre  pour 
guide  dans  ma  recherche  de  fa  fource  (a). 

(a)  Dtns  le  cours  de  ce  voysfe  fai  tout  écrit 
for  les  lieux ,  tvec  toutes  les  imprelfîoos  du  moment , 
^  laiffimc  oooiir  mt  plume  fur  les  détails.  Mais  f  es- 
|>ète  que  ctls  ne  fera  pas  inutile.  Les  objets  que 
fai  déccis  exciteront  probablement  la  ciiriofité  d'autres 
oMèrvateurs,  qui»  lorsqu^ifs  kont  dans  ces  Paysl^v 
mt  auront  gré  des  moindres  particularités. 
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En  paflant  pour  la  troinéme  fois  le  long 
des  {ofTet ,  je  ne  m'occupai  que  de  la  na- 
ture de  la  pierre.  Ceft  une  lave  très^  du- 
re, quoique  trèsporeufe;  elle-eft  plus 
remplie  de  petits  vuides,  que  le  pain  le 
mieux  pétri  ;  mai ^  ces  vuides  ne  font  pas , 
comme  dans  le  pain,  des  cavités  arroa* 
dies,  ils  font  allongés  ou  étirés  comme 
ceux  de  la  pierre -ponce*  Ç'efl  la  grande 
poroGcé  de  cette  lave  qui  la  rend  (1  propre 
zuxtneulei;  parce , qu'en  s*ufant  au  moulin , 
elle  refte  toujours  en  forme  de  râpe*  C'efl 
auffi  par  une  raifon  i  peu  près  femblable^ 
qu'on  emploie  ailleurs  certains  granits, 
dont  les  petits  grains  de  quartz  faiiians, 
qui  fervent  à  broyer,  laiflent  des  vuides 
&  d'autres  grains  faillans  k  mefure  que  le 
frottement  les  enlève. 

Cette  lave  eft  en  général  fort  poreufe: 
mais  il  y  a  des  parties  qui  le  font  beaucoup 
moins  que  d'autres  ;  '  &  par  là  ,  les  en- 
trepreneurs font  expofés  aux  mêm^  ba- 
zards,  que  ceux  qui  exploitent  les  filons 
des  mines.  Car  dans  leurs  travaux  foucer- 
reins ,  ils  peuvent  trouver  longtems  de  la 
iave  CQmpaâe,  ou  trop  peu  poreufe;  & 
alors  ces  travaux  ne  rendent  pas  beaucoup. 
On  employé  cette  lave  compa£le  à  de  Ja 
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pierre  de  taille  »  qui  à  peine  paie  les  fraix. 
Ce  font  donc  les  fneuks  qui  font  leur  mine- 
rai riche.  Une  grande  &  bonne  meule  v^ut 
50  écus  d'Allemagne,  prife  fur  le  bord  de 
la  fojQTe.  Il  n*eft  aucune  pierre  fî  propre 
i  broyer  le  graio  ;  les  granits  &  les  brè- 
ches n'en  approchent  pas.  Aufli  les  trans- 
porte-c^  on  fort  loin  9  nonfeulement  par 
eau,  maïs  aufli  par  terre. 

Je  n'ai  pas  remarqué  des  criftauz  de 
fcborl  dans  cette  lave:  fi  poreuie ,  tandis  que 
Jes  laves  compares  en  font  presque  toujours 
remplies.  N'cft  ce  pomt  là  uue  preuve, 
entre  beaucoup  d  autres  ,  que  cy  crlflauz 

font  des  corps  étangers  à  la  lave  j  &  qu'ils 
ne  doivent  point  leur  origine  à  la  fufion  ? 
Cette  conjeflure  fera  fortifiée,  fî  Ton  admet 
que  les  laves  les  plus  pore  uf es  y  font  proba- 
blement celles  qui  ont  éprouvé  le  plus  de 
chaleur.  Alors  on  pourra  concevoir  »  que  les 
fcborls  ont  été  fondus  dans  çt%  laves  poreufes. 
Que  les  laves  en  général  aient  éprouvé 
une  chaleur  inférieure  à  celle  qui  eft  néces- 
iîire  pour  fondre  certains  minéraux ,  c'tfb 
un  fait  évident  dans  ces  carrières,  comme 
il  Teft  ailleurs.  Cette  lave^  confîdérée  dans 
Jes  lamelles  qui  féparent  fes  petites  cavités , 
cil  d'une  vitrifiçatioû  plus  parfaite  que  tou- 

tec 
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tes  les  autres  léfves  du  voifimgt  ;  cependant 
elle  renferme  quantité  de  fragmens  de  quartz  , 
donc  les  uns  n'ont  éprouvé  aucune  altéra- 
tion', &  les  autres  paroiiTent  feulement  un 
peu  vitrifiés  à  leur  extérieur.  Certains 
fcborls  réfiftent  moins  au  feu  que  \equartzi 
j'en  ai  fait  Tcpreuve  fur  des  laves  du  Véfii- 
Ve.  Etant  fondues  dans  un  feu  un  peu  a^ 
dent ,  leurs  fehorls  disparoiflènt ,  longtems 
avant  que  le  quartz  entre  en  fufion.  On 
fait  outre  cela,  que  les  fcborls  (ont  fortabon- 
dans  dan$  certaines  matières  primordiales , 
&  qu'il  y  en  a  de  diverfeli  efpèces  plus  oU 
moins  fufibtes. 

Le  foleil  qui  luifoit  hier,  contribua  beau, 
coup  à  rendre  le  commencement  de  mi 
courfe  fatiguant  pour  la  vue.  A  peine 
fus -je  hors  de  Nieder  -  Memcb ,  qnt  je  vii 
étîncelJer  le  terrein  de  toute  parc.  Je  me 
baiiTai  pluiieurs  fois  pour  découvrir  )a  cau/!f 
de  ces  réflexions  de  lumière,  &  je  trouvai 
le  plus  fouvent  de  petites  lames  de  fcbcfls  3c 
quelquefois  aufll  de  petits  criftaux  de  qoartss^ 

Je  palTai  près  à'Oher- Minkh^^  fitué  fur  \t 
continuation  de  la  croupe  que  je  penfois  être 
le  cours  d  une  lave.  M,z  conjeftare  fut  plei- 
nement vérifiée.  La  croûte  qui  recouvre 
cette  lave  eft  plus  mince  à  mefure  qu'oA 

(non- 
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monte  ;  &  la  Uve  fe  trouye  enfin  pré'sqo'i 
iaforface.  On  a  voulu  auflî  l'exploite^ 
pour  des  meules;  mais  elle  s'eft  trouvée  trop 
compaae  &  crevaffée.  J'aî  vu  i  f,  furfa- 
ce  des  boules  i  couches  concentriques 
comme  à  CaJJil  &  k  Unckeîftein. 

En  fuivant  le  cours  de  cette  iavr ,  j'ai 
encore  trouvé  dans  quelque  partie  d*e  fa 
couverture,  cette  matière  douce  au  tou- 
cher,  friable,  d'un  gris  jaunâtre,  qui  cou- 
rre les  bafaUes  d'UnckelJicim  mais  celle-cî 
n  a  nen  de  calcaire.  On  la  nomme  Um 
dans  le  pays ,  &  je  la  défigner.i  dans  la 
fuite  par  ce  nom,  afin  d'abréger.  Un  peu 
plus  loin  la  croûte  étoit  de  cendres  volca- 
niques,  durcies  &  par  couches  réeuherel 
très  minces. 

Plus  je  montois ,  plus  je  trouvois  de  dé- 
bris  de  pierres  primordiales  fur  cette  crou- 
pe j  des  granits  de  plufieurs  grains  &  cou- 
leurs,  de  grofles  pièces  de  quartz,  des 
fchiftcs  micacés  &  de  la  roche  grife.  En 
ciaminant  autour  de  moi  d'où  ces  matières 
pouvoient  provenir,  j'ai  vu  de  loin  un  mon- 
ticule où  je  me  fuis  dirigé.  Cétoit  un  ro- 
cher de  fchifte  à  feuillets  perpendiculaires 
&  repliés ,  très  roicafle ,  &  plein  de  gros- 
fes  veinoi  de  quartz.    Du  haut  de  ce  œon- 
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ticule ,  fai  vu  que  la  Lave  continuoit  à 
î'élever  au  delà  ,  maîf  qu'en  cet  endroit 
ellefe  parcageoic  en  deux  branches ,  qui  ren- 
fennoîent  cnir'cUes  le  rocher  àefcbifie ,  com- 
me une  Isle. 

Descendus  de  dcflus  ce  rocher  &  conti- 
nuant à  monter  fur  la  croupe,  nous  fommes 
arrivés  à  des  Bois.  Mon  guide  fouhaitoic 
de  prendre  un  fentier,  pour  marcher  plus 
commodément;  maisje  n'ai  pas  voulu  ra'ex- 
pofer  à  perdre  la  pifte  de  la  Lave,  dont  je 
voulois  trouver  Torigine;  &  je  me  fuis  en- 
foncé avec  elle  dans  les  Bois.  Là  j'ai  com- 
mencé à  trouver  fur  le  terrein  »  des  mpr- 
ceaux  de  lave  roulée;  ils  ^toîenc  affez 
compares,  & reafermoient  des  criftauxde 
fcbori  rouge  &  noir.  J'ai  monté  encore 
quelque  tems  dans  les  Bois,  en  fuivaoc 
toujours  la  tumeur  que  faifoit  la  Lave^ 
]orsqu*enfin,  fans  aucune  interruption,  je 
fuis  arrivé  au  pied  d'un  grand  Cône,  auquel 
«lie  eft  liée ,  comme  une  grofle  racine  qui 
rafe  la  terre  eft  liée  au  tronc  de  Tarbrc  au- 
quel elle  appartient.  De  ce  point  de  jonâion , 
on  monte  immédiatement  fur  le  Cône.  Ceft 

la  montagne  qu'on  nomme  Forfi  ou  H^e- 
fiiin. 

^  Tout 
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Tout  le  côte  par  fequel  je  inontii  eft 
très  régulier  ;  mais  fi  roide;  que  pour  peik 
qu'ilTcût  été  davantage,  il  auroit  fallu 
employer  les  mains.  L'extérieur  de  ce  Cô- 
ne n'efl  que  cendres  volcaniques ,  delamâ*' 
me  naturte  que  telles  du  Vëfuve,     Il  mè 

* 

fallut  beaucoup  de  tems  &  de  fatigue  t>our 
parvenir  au  fommet  ;  &  longtems  avant  d'y 
iarriver,  je  vis  s'AbaifTer  àu^deflousde  moi 
les  plus  grandes  hauteurs  du  L^c  de  Locb', 
t]ue  j'avois  alors  i  ma  droite.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  ùe  fomihet  efl  élevé  de  plus  de 
20C0  pieds  au  •  deflus  â'Ob'er  -  Minich.  J'y 
afpirois  avec  une  grande  impatience,  ne 
doutant  pas  d'y  voit  uti  tràter.  Cependant 
lorsque  j'y  fui,  je  n*en  trouvai  point;  te 
Cône  fe  terminoit  comme  en  pomte^  mais 
il  étoit  tellement  couvert  de  Bois,  que  je 
he  pus  d'abord  déterminer  ce  que  t'étoit: 
Je  descendis  alors  fur  ïi  pente  oppofée; 
&  biencôtj'apperçus,  que  le  fôitimet  aâuél 
n*e(l  pas  celui  que  le  Volcan  avbit  autre* 
fois.  Aulieu  de  cette  pent6  régulière, 
aufli  unie  que  fi  elle  eût  été  tirée  au  cor- 
deau, je  rie  vis  plus;  abtravers  de  la  fo-^ 
tel ,  que  décombres  entafTés  lès  uns  fur  lék 
iautrâs.  Continuant  à  descendre  de  ce  côté- 
là  9  je  vis  clairement  ^ue  j'ëtdii  dafis  Tiff- 
nmc  IV.  O  té' 


4TO  HISTOIRE       IX.  Parti»; 

tériear  ancien  d'un  Cône  dont  une  grande 
partie  s*étoit  enfoncée  &  éboulée.  Je  trou- 
vai  en  pluHeurs  endroits  les  coupes  des 
couches  volcaniques  qui  étoient  redées  i 
leur  place;  &  ce  n'étoit  que  fcories  irré. 
guliéremenc  entalTées.  Leur  approche  me 
parut  dangereufe;  parce  que  je  vis  à  leur 
pied  de  grandes  cavités  coniblées  de  feuil- 
les ,  où  j't-nfonçai  beaucoup  dès  le  premier 
pis  ;  ce  qui  me  rendit  circonfpeét 

£n  fuivaiit  dans  le  bois  la  concinuarion  de 
cette  coupe  du  Cône ,  dont  toutes  les  par- 
ties faillantes  reflembloient  à  des  coromen- 
cemens  de  voûte ,  je  penfai  quM  devoit  y 
avoir  quelque  part  les  reftes  du  foupirail  du 
Volcan  ;  &  j'envoyai  mon  guide  à  la  re- 
cherche d'un  côté,  tandis  que  je  la  fis 
moi-même  de  Tautre.  Au  bout  de  quelque 
tèms  je  l'entendis  crier:  j'allai  à  lui,  &  je 
le  trouvai  avec  un  Garde-  Forêt ^  qui  s'of* 
froit  de  me  montrer  une  Caverne  dont  il 
faifoit  une  defcription  fort.intéreiTinte 

J'acceptai  Toflre;!  &  il  me  conduifit 
beaucoup  plus  près  du  fommet ,  dans  un  lieu 
que  probablement  je  n'eufle  pas  trouvé 
feul,  tant  Tavenue  étoit  embarrailée  de 
broflailles.  C*étoit  la  continuation  de  ces 
xochers  en  faillie^  femblables  à  des  com- 

meo 
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mescemciis  de  voûtes  ;  mais  cec  ruine  -  là 
étoit  beaucoup  f\m  vaâe  que  lei  autres, 
&  elle  couvrott  eu  berceau  rentrée  d'un 
foaterrein ,  qui  doît  être  îmmenfe,  d'apràs 
tout  ce  qu'en  dit  Je  Garde  -  Forêt,  •  L'euffé. 
je  fu  à  tems ,  je  me  ferois  pourvu  d^bommes 
&  de  flambeaux  ;  mais  faute  de  ce  fécours 
je  n'ofai  y  descendre.  Quoique  très  cu- 
rieux de  viGter  ce  chemin  des  Enfers,  je 
n*avoîs  point  d'Euridice  à  y  demander;  Se 
le  Garde  •  Forêt  me  dît  qu'on  ne  pouvoit 
s'engager  dans  cette  dcfcente  fans  de  gran- 
des précautions. 

L'une  des  caufes  des  dangers  que  Ton 
court  dans  cette  Caverne  tortueufe,  c'eft 
qu'en  queJques  endroits  les  lumières  s'étei- 
gnent. Voilà  peut-être  des  mêufeites ; 
c'eft  -  à  -  dire  des  vapeurs  produites  par  la 
dilTolution  des  minéraux.  Et  il  ntît  pas 
furprenant  qu'il  fe  fafle  de. pareille  émana- 
tions dans  ks  cavités  de  ces  montagnes  ;  puis- 
que tout  le  tour  de  leur  pied ,  on  trouve  des 
fources  minérales  qui  laiflenc  échappa 
j)eaucoup  A^air  fixe. 

L'entrée  de  cette.  Caverne  eft  fort  rétrè. 
rie  par  une  grande  pièce  de  fcorie  qui  s*e(l 
détachée  de  la  youte«  Je  pafTai  ce  défilé» 
âc  m'avançai  autant  que.  la  prudence  put 

O  a  m^ 
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me  le  permettre.  Les  plus  épaifles  ténè- 
bres ëtoient  devant  moi;  je  defcendois,  & 
je  ne  tou<;hois  plus  rien  par  les  côtés  ;  j'é- 
cois  aufli  fort  incommodé  par  une  fraîcheur 
humide,  qui  pouvoit  devenir  dangereufe» 
parceque  j'étois  fort  échauffé  d*  la  marche  : 
aînfi  je  me  retirai  bien  tôt.  Le  Garde -Fo- 
rêt  nous  dit  qu*il  y  avoit  dans  cet  enfon- 
cement des  cavités  très  vàHes  ;  &  que, 
par  divers  détours ,  on  pouvoit  defcendrâ 
toute  la  montagne,  pafler  fous  une  monta- 
gne voifine ,  &  aller  fortîr  dans  les  caves 
d'un  Château  fort  loin  de  là.  Si  c^ela  eft 
Vrai,  il  feroit  bien  curieux  de  faire  ce  voya- 
ge, pour  voir  aînfi  les  entrailles  d'un  Vol- 
can. Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  retendue 
réelle ,  d'après  tout  ce  qu'il  m'en  dit,  elle 
doit  être  au  moins  fort  g.raftde.  Dans  quel- 
qu'une des  guerres  paffées,,  les  habitans 
des  environs  y  cachoient  tous  feurs  effets 
précieux;  &  il  y  a  peu  d'années  qu'une 
bande  confidérable  de  Bohémiens  s*y  refii* 
gioît  (a). 

»  La 

(4)  Quelques  Cuneux  probablemeift  tenteront  iV 
venture.  Je  leur  confeille  en  ce  cds  d'énre  en  nom« 
bre,  d*aller  lentement  1  la  file,  à  peu  de  diOauce  les 
ans  dei  autres  I  chacun  un  flambesu^à  Is  maiu,  pw* 

4 


LpTTBE  XCV.       DB  ui  TERRE.         ait 

La  grotte  qai  recouvre  c«tte  entrée  efl: 
très  belle.  Les  fcories  qui  la  bordent  lui 
donnent  à  Teitèrieur  un  afpeél  faiivage; 
mais  dam  Tintèrieur  elle  eft  unie  &  fa- 
perbenient  tapiflee  d^une  couche  fort  épais- 
fe  de  toutes  fortes  de  plantes  capillaires. 
Ces  plantes  recouvrent  aufli  quantité  de 
fragcnens  de  fcories»  tombés  au  fond  de 
la  grotte ,  &  qui  offrent  ainli  des  fiéges 
de  gazon.  £n  Eté  ce  doit  être  ur  endroit 
délicieux  pour  fe  rejiofêr  de  la  fatigue  de 
h  courfe  ;  mais  à  préfent  il  efl  trop  hu- 
mide, étant  tourné  vers  le  Nord. 

Cette   Caverne   fe   nomme  Hoheflcinhcb 
(trou  de  la  pierre  ékvée).    Ainfi  la  voû- 
te elle  •même  fp  nomme  HobejUin.     Cette 
pierre  eft  en  effet  fort  haute ,   &  forme, 
un  Belvéder  Aiperbe.     C'eft  une  forte  de, 
piramide  ifolée,   d'où  l'on  découvre  une 
grande  étendue  du  Rhin  entre  Coblentz 
&  Andernach,  &  par  delà  le  Rhin,  plu^ 
fieurs    chaînes  fuccefllves  de   roontagnec. 
Quant  aux  objets  voifins ,  on.  domine  fut* 
tout  le  Volcan  enfoncé  devenu  Lac.    On 

voit 

té  eu  ayant;    afin  qu*au  moiaent  où  Tuti  yiendrol^  à 
brolcr  foibtement  oq  à  s'éteindre,   le  poticur  pût    ^c 
leoier  &  être  aidé  es  cas  de  befofiu 

O  J 
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voir  aufli  le  Bourg  de  Bell^  &  les  carrières 
de  pierre  à  four  de  fes  environs.  Elles  font 
le  long  des  flancs  de  deux  rameaux,  qui 
parteac  comme  deux  vaftes  Laves  d'une 
Montagne  nommée  Poter  ^  &  viennent 
embrafler  le  Boarg,  Sur  la  gauche  de  cet- 
/  te  dernière  Montagne,    on  en  voit  deux 

autres  de  même  nature.  La  plus  voifine 
fe  nomme  Soehbujcb  ;  &  l'autre  Hogbfummcr. 
Ces  trois  Montagnes  »  par  leur  figure  6c 
leur  liaifon  avec  le  fol  qui  ]ts  environne , 
me  parurent  être  trois 'foyers  diftinâs^  ap- 
partenant à  une  immen&  bafe  Volcanique , 
qui  embrafle  auffi  le  Cône  de  Forst. 

Il  me  reftoit  à  découvrir  Tautre  Monta* 
gne,  dont  le  fommet.  vu  des  hauteurs  ex- 
térieures du  Lac  y  m'avoit  paru  fi  évidem- 
ment une  amenne  volcanique.  U  étoit  eiico* 
re  plus  fur  la  gauche  »  au  Sud  •  Ouefl  de  la 
montagne  où  je  me  trouvois.  Je  dirigeai 
ma  defcente  de  ce  côié  là ,  &  j*eos  alora 
Xoi  nouveau  point  de  vue.  J'avois  dans 
mon  vafle  horizon  tout  le  pays  où  coule  la 
Mofelk'y  &  jusqu'aux  hauteurs  qui  la  ca- 
chent^ toutavoit  un  afpeâ  volcanique  extrê- 
mement fîngulîen  Entre  les  objets  voilint^ 
étoit  la  Ville  de  A%/«,  que  j'avois  en  fc- 
ce  à  une  petite  diflance:    A  la  àroitc  s*é- 

le- 
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]e?oit  le  Hûgbfummir  ;  d  je  voyoîs  fout 
8101  i  la  gaoche  la  vafte  cmironne  Vêkankiui 
qm  paroiflbit  évidemmenc  un  Cône  enfon- 
ce.  Cecce  Montagne  s'appelle  Pelknbtrg. 
EnLr'elle  &  le  tttgbJwnnuTy  on  voie  une 
Lave  confîdérabie  »  fortie  du  milieu  de  tou* 
tes  ces  montagnes  ^  &  dont  l'éruption  ^ 
peut-  être  coûté  au  cône  de  Forjî  ce  flanc 
qui  lui  manque.  Elle  à  fa  principale  origi' 
ne  au  pied  de  ce  Cônci  entre  lui  &  Pmr; 
&,par  une  pence  douce  &  régulière»  elle 
pa/Te  y  comme  je  Tai  dit ,  entre  JHûgbfum* 
mer  &  Pellenbng^  &  s*étend  jusqu*audes- 
fous  de  la  ville  de  May  en.  Sa  forme  indi« 
que  le  cours  d'une  Lave ,  &  Ton  y  voit  les 
fo/Tei  qu'on  i  faites  autrefois  pour  en  tirer 
des  Miules;  il  y  en  a  même  encore  d'ouver- 
tes du  côté  de  Mayetu 

J'avois  ainfi  autour  de  moi  bien  des  ob< 
jets  d'obfervation ,  &  trop  pour  le  refte  du 
jour.  Je  réfolus  donc  da  renvoyer  au  ien* 
demain  la  vifice  de  la  couronne  volcanique  de 
Pellenberg^  qui  m'auroit  fait  commencer 
ma  tournée  trop  loin  fur  la  gauche.  Il  y 
tvoic  même  aflez  à  faire  k  commencer  par 
le  Hoghjummer  «  paiXer  de  là  i  Sœhbujcb , 
pois  &  Poter^  p^or  revenir  lè  long  d'une  de 
ces  efpèces  de  LéMs  de  fierre  à  Jour  qvi 

O  4  en 
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en  descendent.  Mais  la  beauté  du  tems  » 
la  bonté  de  Tair,  &  la  belle  variété  desi 
objets,  me  donnoient  un  courage  qui  ne 
voyoit  point  d'obdacle. 

Le  lieu  où  je  me  trouvoi^  en  formant  ce 
grand  plan ,  écoit  une  peloufe  unie  fur  le 
âanc  intaâ  dû  Cône  de  For  st.  Au  >  deflbus 
de  cette  peloufe  commençoient  les  terres 
labourées ,  qui  s'étendent  fur  le  baffin  com* 
mun  où  tous  ces  Volcans  ont  dégorgé.  Le 
fôleil  éclairpit  cette  pence^  &  mille  petits 
miroirs  enrenvoyoient  les  rayons  à  mes  yeux^ 
C'étoient  de  grandes  lames  de  fcborls  ap* 
partenant  à  des  criftaux  de  cette  efpèce  qui 
s'étoient  feuilletés.    Ces  lames- là  font  tal* 

queufes  &   réfraélaires  ;    ce  qui  n'indique 
p^oint  le  produit  du  feu.    £t  en  général  je 

me  perfuade  toujours  plus,  que  CQs/cborls^ 
quoique  fi  abondans  dans  quelques  bves^ 
y  font  des  corps  écangers  ;  des  criftaux  na^ 
tiirels,*  que  le  feu  n'a  pas  altérés,  &  qui 
ne  diffèrent  point  de  ceux  qu'on  trouve  ea 
grande  quantité  dans  les  pierres  primordia- 
les ,  &  en  particulier  dans  le  Granit. 
'  Ces  Cônes  font  fi  roides ,  &  les  matières 
^ui  les  compofenc  Ci  dures ,  que  la  pluie  n'y 
pënèire  point.'  Auffi  la  végétation  eft  elle 
tirés  foiblie,  partout  où  les  forêts  Q'y  ont 

pas 
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pas  formé  da  terreau.  £t  comme  les  h^^- 
bicans  font  peu  d'engrais;  quand  ils  «ont 
labouré  ces  champs  deux  ou  trois  années 
de  fuite ,  ils  les  abandonnent  à  la  Nature 
pendant  bien  dqs  années,  pour  qu'elle  lei 
fertilife  de  nouveau  elle-même. 

Vert  le  pied  des  Cônes,  oii  le  terreia 
commence  à  eue  meilleur,  parcequ'il  rer 
çoit  quelques  provifions  végétales  des  pai:- 
ties  ibpérieufes,  on  cultive  plus  conflam* 
ment.  Mais  pour  y  aider  la  Naiure,  on 
difpofele  ibl  en  terrafles.  Outre  que  cette 
méthode,  diminuant  la  pente,  facilite  Is 
labour,  elle  contribue  k  y  conferver  les  dé- 
pôts des.  pluies.  ,  Nous  descendîines  au- 
travers  de  ces  champs ,  qui  étant  nouvel- 
lement  labourés ,  montrojent  à  découvert  la 
nature  des  matières  qui  couvrent  ce  Cône; 
ce  n'eft  abfolument  que  cendres  volcani- 
ques par  petites  pelottes  comme  des  noi- 
fetces  ou  des  noix. 

Arrivé  dans  ce  que  j'ai,  nommé  le  champ 
commun  où  s'eft  excercé  la  fureur  de  tous 
ces  volcans ,  je  trouvai  quantité  dé  débris 
4es  pierres  primordiales,  mêlés  aux  cen- 
dres volcaniques,  même  jusquaflèz  avant 
dans  la  montée  du  Hogbfummer  :  montée 
bien  longue,  xm$  moins  pénible  q^e  céllç 

O  5  de 
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de  Forêt i  Coït  parce  qu'elle  cft  en  partie 
cokirée  en  terraflet ,  foie  parceque  cVd  lu 
bafe  d  un  plus  grand  Cône ,  où  let  tnaiiè- 
Tt$  ont  pu  s'étendre  plus  au  loin,  comme 
▼enanc  de  plus  haut  ;  c'eft  ce  que  je  com* 
pris  lorsque  je  fus  au  foramet,  qui  fe  trou- 
va tout  autre  que  je  ne  Tavois  imagine» 
Ceft  un  vafte  amphithéâtre  demi- circulai- 
re, reprefentant  parfaitement  la  moitié  d*uji 
Cirque  ;  à  caufe  des  terrafTes  faites  pour  la 
culture^  &  qui  du  haut  reflfcmbJent  à  des 
gradins.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foit 
là  une  demi  courênne  volcanique ,  rtfte  d'un  Cô- 
ne très  vtfte,  qui,  en  s'^ifonçant,  n'a 
laifTé  debout  que  la  moitié  de  fa  bafe.  Le 
bord  fupérieur  montre  la  fracture  des  cou- 
ches àtfcbories  qui  en  fui  vent  tout  le  con- 
tour. La  pente  extérieure  efl  recouverte 
de  ctnâres^  Les  gradins  intérieurs  en  font 
aufli  en  partie  compbfés  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup de  fcories  de  la  même  nature  que  cel- 
les qu'on  ivdt  encore  à  leurs  place  primitive 
dans  le  haut ,  &  qui  font  très  friables^ 
Quoique  ce  ne  foit  là  qu'une  petite  partie 
de  la  bafe  d'un  Cône,  elle  eft  au  moins 
aulB  élevée  que  tout  le^Cône  de  Forfi. 

Cefl:  i  l'extérieur   de  ce  demi  Cirque  » 
qu*eft  le  Cône  de  SotUbufch.    lis  font  fépa- 

rés 


* 

Xjrmuc  XCV.      dx  ui  TRRRB.         219 

rés  par  une  profonde  vallée.  Avant  de 
m'y  engages;,  j'étudiai  la  rouce  qu*il  falloit 
prendre.  Mon  guide  ne  connuilToic  pas 
mieuf  que  moi  les  fentiers  ;  c'eût  été  per- 
dre beaucoup  de  tems  que  d'en  faire  la  re- 
cherche; ainQ  nous  allions  droit  aux  objets 
au  travers  de  tout  ,*  rochers ,  champs ,  bois 
ou  broflailles.  Cétoit  une  longue  & 
épailTe  broflaille  qu*il  falloit  pafTer  d'abord; 
pui:  des  champs  &  quelques  rochers  qui  ne 
paroiflbienc  pas  devpir  s'oppofer  à  notre 
pafTage.  Nous  nous  mîmes  donc  en  che* 
min. 

Quand  nous  eûmes  traverfé  les  broflail- 
ks  &  descendu  une  partie  des  champs, 
nous  trouvâmes  un  grand  rocher  que  nous 
n'avions  pas  appcrçu  depuis  le  fommer^ 
&  ce  rocher  étoit  de  fchiflt ,  toujours  à  la- 
nces verticales  ou  très  peu  inclinées.  Il 
fallut  le  tourner  &  defcendre  encore  beau- 
coup pour  atteindre  le  fond  de  la  Valléfe  ; 
&  alors  SoeUbufcb  me  parut  bien  élevé« 
Avant  de  tenter  cette  nouvelle  escalade, 
je  voulus  me  repofer  &  boire  dans  un 
foîfleai».  Sur  quoi  mon  guide  me  propofa 
â*a]Ier  un  peu  plus  bas^  où  nous  trouve- 
lions»  dit -il,  une  excellente  fontaine-  Je 

ne 
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ne  doutai  point  qu'il  n'entendît  par  là  uqe 
eau  minérale,  &  je  le  Aiivis. 
,    Nous  descendjimet  donc   le  long  de  la 
Vallée,  en  cet  endroit  fort  étroite;  mau 
peu  à  peu  elle  s'élargit,  &  nous  arrivâmes 
dans   use  petite  plaine,   où  aboutiiToienc 
trois  vallées,   formées  par  conféquent  par 
trois  Montagnes*     L'une  de  celles-ci  efl: 
le    Hoghfummer^  d'où    nous   descendions; 
l'autre  le  Soelsbu/ch ,  où  nous  allions  mon-, 
ter;  le  nom  de  la  troifîème  étoit  inconnu  i 
mon  guide.    Entre    cette  montagne  &  le. 
So€lsbufch  coule  une  petite  Rivière  qu'on 
nomme  la  Nett  ;  elle  descend  vers  Mayen ,  pas- 
Cint  ettcre  cette  même  Montagne  dont  j'igno- 
re le  nom ,  &  le  Hogh/ummer.  A  peu  de  dîftai>- 
ce  d'un  coude  quelle  forme,  efl  la  Tourcé 
minérale  que  m'avoit  indiqué  mon  guide; 
on  la  nomme  Sotlsbrunner.     Elle  efl:  martiale 
comme  les  eaux  de  Pyrmont ,  tenant  en  dis* 
folution  une  ochre  ferrugineufe  qu'elle  dé* 
pofe  dans  fon  canal ,  après  qu'elle  a  perdu 
fon  air  fixe.    Cet  air  fort  de  la  fburce  à 
gros  brouillons. 

Le  pied  du  /iogb/ummer  àrrivoît  jusqu'en 
cet  endroit ,  toujours  couvert  de  cendres 
volcaniques  :  mais  le  pied  des  deux  autres 
TOonugnes  étoit  de  fcbifle.    Le  tems  ne  me 

per- 
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perniettanc  pas  d'examiner  plus  avant  la 
montagne  inconnue,  je  remontai  la  vallée^ 
en  fuîvant  cette  hikfchifteufe  du  Soehbufch^ 
qui  me  paroifToit  d'autant  plus  remarqua- 
ble ,  que  je  ne  doutois  pas  que  ce  ne  fût: 
un  Volcan. 

Je  choifis  pour  monter ,  l'endroit  où  je 
▼oyoîs  les  pointes   de  fcbifîes  à  découvert 
dans  une  plus  grande  étendue,  &  je  trou- 
vai en  effet  la  pente  longtems  couverte  de 
leurs  débris.     Mais  avant  que  d'arriver  à 
]t  hauteur  du  monticule  de  putfchi/le^  qui 
s'élevoît  du  fobë  de  la  Vallée ,  je  commen- 
çai k  appercevoir  des  cendres  volcaniques  ;  & 
enfin ,  fans  avoir  ceffé  de  monter  fur  une 
pente  roîde  âc  unie,  }e  De  vis  plus  que  des 
çenires.     Ilefl:  donc  toujours  plus  évident  j 
que  tous  ces  Volcans  fe  font  fait  joùrautra- 
vers  de  montagnes    primordiales  qui   fai- 
foient  le  fol  naturel;  &  qu'ils  ont  élevé  leurs 
Cônes,  en  répandant  leurs  grêles  &  leurs 
torrens  fur  ce  fol  primitif.     Leurs  éruptions 
doivent  s'être  faites  même  fans  de  grandes 
ibcoufles,  puisque  les  lames /c7;(/?tf»/fx,  qui 
f  ortent  ça  &  là  dans  la  pente  de  cette  mon- 
tagne, ont  la  même  direâion  que  celles  des 
rochers  ifolés  qui  font  dans  le  fond  de  la 
Vallée.  . 

En 
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En  montant  un  peu  obliqueroeot  fur  oo« 
tre  droite ,  pour  diminuer  la  roidcur  de  la 
pente,  noui  fortîmes  des  bois,  &  arriva* 
mes  dans  des  champs  cultivés.  Nous  mon- 
tâmes aifémenc  pendant  quelque  temt  de 
terrafle  en  tcrraffe  ;  mais  en  aprochant  du 
fommet  nous  eûmes  beaucoup  de  peine.  11 
étoit  couvert  d\me  broflaille  de  bltre  ; 
bois  qui  y  lorsqu'il  buiflbnne  ,  entrelaflr« 
extrêmement  fes  branches.  Efpérant  tou- 
jours de  trouver  des  endroits  moins  toufFui , 
Qous  nous  engageâmes  infenfibltmeot  dans 
de  vrais  filets ,  où  nous  ne  pouvions  pres- 
que plus  avancer  ni  reculer.  Après  un  mo- 
ment de  délibération  »  pendant  lequel  met 
forces  revinrent,  le  dcfir  de  refpirer  un  air 
pur  au  fommet  deja  montagne  m'encoura- 
gea, je  perçai  la  broflaille,  mon  guide  me 
fuivit,  &  nous  atteignîmes  le  fommet.  Ar- 
rivé là,  je  ne  fongeai  plus  à  la  fatigue  & 
je  cherchai  un  cratcr.^ 

Je  n'avois  pas  fait  encore  beaucoup  de 
chemin  dans  les  bois  qui  couvrent  la  pente 
oppofée,  lorsque  j'eus  un  fpeôacle  très 
frappant.  Quel  cahos  !  11  eft  difficile  de 
fe  le  figurer.  S$ebbufch  eft  encore  un  de  cet 
Cônes  abattus  d*un  côté  ;  &  la  pente  inté- 
rieure forme  un  demi  emonnoir»  qui  p'eft 

que 
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que  décombres  de  lavt ,  culbutés  les  uns 
fur  les  autres  dans  tout  l'espace  qui  je  pou- 
yois  appercevoir  entre  les  arbres.  Le  haut 
de  cette  couunne ,  que  je  fuivis  quelques 
momeor,  n'étoit  que  de  gros  blocs  de  lave 
conopaéle ,  recouverts  de  moufle  Se  garnis 
de  buiflbns. 

En  parcourant  ces  tas  de  Imts,  jVus  le 
bonheur  de  trouver  un  fenticr  qui  traver- 
foit  la  broflaille  ;  ce  qui  me  promit  une 
descente  plus  facile  que  la  montée,  Se 
m'engagea  k  jouir  d'un  peu  de  repos ,  & 
de  Tair  pur  qu'on  refpiroit  fur  cette  hauteur, 
pappeliai  alors  mon  guide,  &  je  rinvitai 
îi  jouir  comme  moi.  Il  profita  de  ce  mo- 
ment de  relâche,  pour  entamer  unt  fin* 
gulière  verfacion. 

„  Monfieur,  me  dît -il,  eft  il  vrai  qu'il 
,»  vieqt  des  troupes  Françoifes  du  côté  de 
„  Lille,  comme  on  le  dit  chez  nous?  .^ 
„  Je  n'en  fais  rien,  lui  répondis  je,  mais 
„  je  ne  le  crois  pas.  —    Oh  !  Monfieur 

„  le  fait  bien  mieux  que  perfonne  !  • 

j,  Moi!  je  hais  tant  la    guerre,  que   ne 
,,  pouvant  rien  pour  l'empêcher,  je  tâche 

„  au  moins  de  n'en  rien  favoir.  , Sû- 

„  rcment,  Monfieur,   la  guerre  eft   une 
^,  mauvaife  cfaofe;  &  c'cft  pour  cela  qu'on 
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i,  en  a  peur  ici.  —  Pourquoi  peur?  S'il 
„  y  avoît  guerre  entre  l'Empereur  &  le 
,,  Roi  de  Pruffe,   votre  Prince  n'y  pren- 

„  droit  fans  doute  point  de    part. 

„  Si  Monfieur  le  croit,  nous  en  ferons  bieii 

iîfe.    —     Mon  ami,  je  fuis  une  bieri 

„  petite  autorité,  je  vous  aflure.     Je  né 

,,  fuis  point  au  faîr. Ah/    je  crois 

,,  bien  que  oiii,  moi/'  Jusqiies -là,  j'avoîs 
cru  tenir  des  propos  indifFércns ,  pour  en- 
tretenir un  moment  mon  bon  homme;  avec 
qui  je  neparlois  guère  des  Volcans,  quoi- 
qu'il m'aidât  à  les  chercher.  Maïs  il  a  voit 
mis  une  certaine  finefle  dans  fon  jih!  qui 
me  frappa.  ,,  Que  voulez-  vous  dire  avec 
„  voiït  Ah!  Pourquoi  croyez  vous  que  je 

„  fois  au  fait?  Voulez- vous  que  je 

„^vous  le  dife,  Monfieur?  Oui  fans 

„  doute.    Nous  croyons  chez  nous 

i,  que  vous  n'êtes  pas  venu  ici  pour  rien. 
„  Vous  regardez  ,  vous  écrivez  ,  vous 
„  montez  partout  fur  les  montagnes;  ceîi 

„  veut  bien  dire  quelque  chofe.  Sft- 

„  rement ,  mon  bon  Jofeph  ,  cela  veut 
),  dire  quelque  chofe  ;  vous  ne  penfez  pas 
j,  que  je  fois  fou ,  j'en  fuis  fûr.  Mais  que 
j,  croyez -vous  que  cela  veuille  dire?  — ■ 

„  Cela  veut  dire la  guerre  en  nh 

^  mot^ 
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I,  mot.  £h  mon  Dieal    pourquoi  U 

,t  guerre ,  je  vous  prie  ?  Parceque 

>,  vous  venez  voir  où  i'on  pourra  mettre 
j»  let  «rmées;   tous  nos  gens  difent  cela* 

iï  Qudlcsgens?  Qui  eft-cc  quifon* 

j,  ge  à  moi  ?  — —  Des  gcni  qui  voua 
,,  ont  vu  hier  monter,  dcfœndre,  regar* 
^,  der  partout ,  <Sc  toujours  écrire;  ila 
,,  font  venus  au  Village;  ils  Tont  dit  à 
9,  tout  le  monde,  on  efl  venu  vers  moi. 
fi  Moi  je  ûe  favois  rien.  Je  favois  biea 
3,  que  vous  preniez  des  pierres.  Mais 
,,  ces  pierres  ne  valent  rien.  Ainfi  que 
p,  penfer  ?  >    Ce  que  vous  voudrez^ 

^,  mon  ami  ;  mais  jamais  que  je  me  mê« 
„  le  de  la  guerre.  Je  fuis  cdrieux;  Je 
9,  prends  de  ces  pierres,  parce  qu*il  y  â 
,,  beaucoup  de  Pays  où  il  n*y  en  a  point 
0^  de  cette   forte.     J'ai   ainfi  ramafle  det 

,,  pierres   fur   toiye   ma  route.    " 

y^  Oui,  mais  fi  Monfieur  en  prenoit  tant 
^,.  partout,  il  en  auroit  une  voiture  char* 
5>  gée.  ^— -  Vous  avez  raifon;  mais  il 
^,  n*y  a  encore  rien  là  qui  fignifie  la 
guerre*  ■  Cela  ell  bien  vrai  ;  mais 

qu'eft-ce  qu'il   y    a  donc  de  curieuJE 
„  iciî    c'eft  de  la   pierre,  brûlëe.    , 
9P  Oui ,   Jofeph  j   c'eft  de  la   piirre  brûlée 
Tomi  IV.  P  fi  fii- 


»9 


$jz4  HISTOIRE      IX.  Pautzs» 

i^  nireinent,  &  c'eft;  ce  qu'il  y  a  de  eu-* 
„  Tieux " 

Pour  aUer  plus  loin ,  il  eût  fallu  parler 
Volcan ,  &  jâ  n'avois  pat  le  loifir  de  rin? 
ftruire  ;  ainfi  je  me  levai  ôc  j*eofilai  \i; 
feutier:  non  fans  réfléchir  for  la  confor. 
mité  des  hommes  de  tou^Pays.  Partout 
les  ignorans  ont  prêté  des  vues  d*iQtérëc 
aux  Naturalises  ;  feulement  les  circooftan- 
ces  ont  changé  la  nature  de  leurs  foup^ns. 
L'attention  que  Mn  CoUini  apporcoit  dans 
les  carrières ,  percées  fur  la  Lave^  le  fai- 
(bit  tirer  de  tout  côté  par  la  manche  en 
cachette ,  pour  lui  oflFrir .  de  mUliures 
àîiukSs 

Au.  defTous  des broffailles ,  que  nous  tra- 
veriUmes  aifément^  nous  trouvâmes  des 
terres  labourées ,  qui  n'étoient  encore  que 
des  cendres  volcaniques.  Une  jeuée  fort 
haute  lioit  Soilsbufch  à  Poteri  ce  qui  abré* 
gea  beaucoup  notre  pafFage  de  Tune  à  l'au- 
tre de  ces  Montagnes.  L'afpeâ  de  cette  der- 
nière e{t  le  même  de  ce  côte -là  que  celui 
de  Hçgbfummer.  C'eft  la  vafte  bafe  d'un 
Cône  fort  tronqué ,  qui  efl  plus  haute  que 
Soilsbufcb'- 

Tout  ce  relie  de  Cône  n'eft  compofé 
^ue  dé  fragmeas  de  fcories  &  de  cendres 

vol- 
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volcaniques;  c'cft  encore  une  demi  courmu 
ne^  aufC  vafte  que  celle  qui  environne  le 
Lac;  &  fon  fond  eft  tout  garni  de  Cônes 
très  réguliers.  Ce  font  des  bourgeons  for-  • 
lis  après  la  chute  intérieure  du  grand  Cô- 
ne »  comme  il  y  en  a  dans  \t%  Isles  de  |jL^ 
parii  &  comme  fj  reforma  le  Fijuve  après 
la  chute  du  Mont  Samma. 

Il  m'eût  presque  fallu  une  journée  pour 
vifîter  cette  enceinte;  ainû  j'y  renonçai ., 
quoiqu'à  regret  ;  &  je  ne  portai  plus  mon 
attention  qu'aux  deux  torrens  volcaniques 
partis  de  cette  immenfe  bafe ,  &  qui  cm- 
braffcut  le  Bourg  de  Btll 

Je  descendis  donc  fur  la  croupe  d'une 
de  ces  espèces  de  Lava  ;  c'eft  c^lle  qui, 
en  les-  regardant  du  volcan ,  paiTe  par  la 
droite  deBelL  Elles  partent  Tune  &  l'autre 
du  flanc  de  la  Montagne ,  beaucoup  au  -  des- 
fous de  fon  fommet»  comme  la  Lave  de 
pierre  à  meules  fort  du  Cône  de  Forjl.  Lors- 
quon  efl  arrivé  fur  ce  rameau,  la  pentd 
s'adoucit  beaucoup;  mais  cette  côte  relevée  * 
demeure  toujours  diflin£te  jusques  dahs  la 
grand  baflin  de  Nieder  -  Ménlch. 

Après  avoir  fbivi  quelque  tems  fa  croo^ 
pe,  «Il  je  trouvai  des  fouilles  pour  la  ^errê 

?  %  à 
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à  four^  toutes  femblables  à  celles  qu*«n  fait 
pour  h  pierre  à  meules^  je  descendis  par  !e 
côté  de  la  droite ,  &  je  le  fuivis  quelque 
tems,  à  caufe  d'un  encaiflement  que  je  lui 
remarquai.  Cette  longue  côte  de  pierre  à 
four  e(î  renfermée  dans  le  bas  comme  par 
un  grand  mur^  qui  èfl:  une  file  de  rochers 
de  fcbifles  ;  &  Ton  voit  que  c'eft  cette  filé 
qui  a  déterminé  le  lieu  de  Técouleroent, 
quoique  la  matière  volcanique  ia  furmonte 
de  beaucoup. 

Je  m'arrêtai  un  moment  à  Tune  des  caf- 
tîères  ouvertes  fut  le  flanc  de  cette  espèce 
de  Lâve  ;  &  la  matière  qui  la  coropofa  me 
furprit  beaucoup.  U  ne  lui  manque  que  la 
couleur  &  un  peu  plus  de  dureté,  pour 
paraître  de  la  Lave  commune.  La  forme 
extérieure  de  cette  longue  côte ,  &  celle  de 
{t$  gerçures,  font  abfoiument  les  mêmes 
que  celles  des  Laves  ^  âc  la  matière  paroft  k 
rœil  tout  auâi  compaâe  &  homogène  ;  mais 
elle  eft  blanchitre,  plus  légère  &  plut 
tendre;  elle  renferme  de  petits  fragmens 
àe  fciijle.     Je  ne  faurois  dire,  û  c'eft  là 

une  matière  qui  att  été  liquide  par  Teaa 
•u  p^r  le  feu» 

Cet- 
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Cette  pierre  rélifte  pirfaicemeat  au-  feu 
des  fours  »  des  poêles  âc  des  cheminées  ;  c'eft 
poar  cela  qu*oo  remployé  à  leur  cooflruflion 
&  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  ftern  à  four. 

Le  long  de  ce  fingulier  écoulement ,  & 
dans  h  petite  vallée  qui  le  borde ,  pafle  un 
mifleau ,  qui  »  répandu  avec  foin  dans  les 
petites  prairies  du  fond  de  la  vallée,  la 
rend  très  verdoyante.  On  y  trouve  encore 
deux  fontaines  minérales ,  Tune,  qui  bouil- 
lonne beaucoup  en  fortant ,  a  un  goûtaftrîn- 
geai  afles^forty  produit  par  une  diflblution 
de  fer  dont  on  voit  les  dépôts  lé  long  de 
fon  canal.  L* autre  ne  laîfie  presque  point 
échapper  d*air  ;  aufli  n*ell  •  elle  que  légère- 
ment  acide  ;  mais  elle  a  un  goût  de  foufre 
très  fort. 

Je  ne  pus  juger  jusqu'où  Tencaiflemenc 
des  fcbijlis  accompagnoit  la  pierre  à  four  ; 
parce  qu'enfin  le  jour  m'abandonna ,  &  il 
fallut  fonger  à  la  retraite. 

J*eus  lieu  dans  ce  moment  de  léfiéçhix 

fur  la  variété  des  genres  de  vie  que  peut 

fupporter    l'Homme    par    Thabitude.    Je 

voyois  pafler  de  jeunes  garçons  »  trotta  ne 

fur  des  chevaux,  &  tous  fort  gais,  fiulant 

eu  chantant.    Leur  nombre  me  fit  en6a 

P  j  de- 
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demander  à  mon  guide  où  ils  alloienc. 
,y  lis  TOfiC,  dit- il  pafli^r  h  nuit  fur  les 
„  prairies  ,     pour   y   faire    paître  leurs 

3,  chevaux   Quoi!  toute  la  nuit? 

3$  Oui;    mais  vous    voyez   qu'ils 

9,  ont  tous  une  couverture  dans  laquelle 
„  ils  s'envelopperont  — ; —  Ils  ont  donc 
„  quelque  abri  où  ils  fe  retirent?  ■' 
„  Non  ;  ils  s'étendront  fur  l'herbe  les 
3,  uiis  auprès  des  autres  ^  au  milieu  de 
3,  leurs  chevaux.  Chaque  cheval  fera  at* 
3,  taché  par  le  pied  à  une  longue  corde 
,1  fixée  i  un  pieu;  il  mangera  toute  la 
3,  nuit  y-  autant  que  fa  corde  le  lui  per* 
3,  mettra ,  &  il  dormira  quand  il  n'aura 
3,  plus  i^ien.  Mais  il  pafTera  ôt  repafle» 
33  ra  longums  l'herbe  avant  de  cefTer  de 
3,  brouter  ,  car  il  a  faim  :  il  n'a  rîen 
33  mangé  de  toute  la  journée  que  ce 
,,  qu'il  a  pu  toadre  au  bord  des  champs  3 
„  tandis     que     fon     maître    a     mangé. 

39 Et  quand  il  vient  de  la  pluie  ^ 

>,  que  font    ces  pauvres    jeunes  gens  ? 

9>  Si  elle  n'eft  pas  forte,    ils  ne 

„  l'apperçoivcnt  pas ,  car  ils  dorment 
3,  très  bien.  Si  elle  eft  aflez  forte  pour 
,3  les  réveiller  ^    ils  vont  fe  mettre  fout 

»  un 
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„  un  «rbre  ;  &  l'il  furvicDC  de  l'oiagc, 
„  ils  moatcot  leun  chevaux  &  revien- 
„  leot  chez  eux."  Voilà  pourtant  de» 
geni  qui  alloient  à  cet  étrange  rendez- 
vous ,  comme  l'on  va  à  une  Fête.  Je 
n'en  aurois  pas  accepté  use  pareille  ce 
foir-tt. 


P  ♦  L  E  T- 


«3»  HISTOIRE        IX.  Partix, 

LETTRE      XCVI. 

J)escription  Sune  ëutn  Couronne  volcani* 
que,  É?  di  petits  Cônes,  ékvés  fur  fa 
ferai* 

NifiDBR^MiNicH,  h  %u  Mai  1778^ 


MADAME, 


I 


I  me  rcftoît  une  vifite  intéreflante  à 
faire  dsuii  ces  Centrées  ;  celle  de  la  cou. 
fonne  volcanique  de  PeUenberg,  que  j^avois. 
vue  des  fotnmités  du  Lac  de  Locb  &  en*. 
fuite  du  Cône  de  Far/i.  Je  l'ai, faite  au- 
jourd'hui ,  &  elle  a  confirmé  mes  premiè- 
res idées  fur  ces  enfoncemens  des  Moa- 
tagnes  volcaniques  ;  comme  V.  M«  le 
▼erra  dans  le  compte  que  je  vais  avo^r 
l'honneur  de  Lui  rendre  de  mes  obfcr- 
vations. 

Quand  on  regarde  Pellenberg  des  envi- 
rons de  Ntâdcr^Ménicb^  il   termine  fur  h 

gau- 
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gauche  le  grouppe  des  Montagnes  que  je 
rifitai  hier  ;  &  fon  profil  eft  lel  que  doit 
être  la  bafe  d'un  Cône  volcanique.     Il  eft 
tronqué ,    presqu'au  niveau  d*une  croupe 
qui  le  lie  fur  la  droite  avec  Je  Cône  de 
Forjl  en  Hobeftem  ;  mais  la  fcftipn  eft  très 
irrégulière  ;   &  les  bords  de  fa  fr afture , 
plus  élevés  que  le  milieu,  le  font  recon- 
noStre  fur  la  croupe  où  les  bafes  de  tous 
les  Cônes  fe  confondent. 
*  Au  fortir  de  Niidir  -  Ménich  ^  j*ai  fuivf 
quelque  tems  le  flanc  oriental  de  la  Lave 
des  pierres  à  ifneules.     On  la  attaqué  par 
ce  côté-  Ik  à  Kvzfcbtn  ;   parce  qu'il  eût  été 
bien  plus  commode  de  Texplaiter  ainfi ,  que 
par  des  puits  fur  la  croupe  ;   mais  cette 
partie  ne  t^eft  pas  trouvée  affez  poreufe. 
J'ai  été  bien  aife  de  cette  occafion  de 
voir  la  L^Jt  a  découvert.    Elle  eft  gercée 
ihns  le  fens  vertical  ;  &  les  pièces  formée» 
par  ces  gerçures  tendent  un  peu  à  la  forme 
des  béjëhes  de  Fmiicb.     Outre  la  qualité 
dé  la  Law ,  qui  fait  principalement  le  pro- 
fit ou  la  perte    des  entrepreneurs  ,    ct% 
fraAures  y  contribuent  encore.     Il  faut  que 
las   colonnes  foiént  aflez  grofles ,    pour  y 
tailler  des  meules.     Quand  ils  les  trouvent 
beareuTement  conformées,  ils  peuvent  fai- 
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re  jusqu'i  dix  meules  dans  la  hauteur.  Pour 
cet  e£fet  ils  taillent  d'abwd  toute  la  pièce 

'  comme  une  colonne  cylindrique,  &  là  cou- 
pent enfuite  par  rouelles. 
Après  avoir  quitté  cette  Lara  »  &  prenant 

'  fur  la  gauche  9  j*en  ai  trouvé  un^  de  ^Jrrr^ 
à  four.  EUeeft  à  peu  près  femblable,  pour 
la  matière,  à  celles  que  je  vis  hier;  feule- 
ment elle  t&  plus  gercée,  &  par  là  elle  ne 
peut  fervir  que  de  moellon  à  bâtir.  Elle 
eft  fortie  de  la  bafe  conunune  de  Forfi  âc 
de  PilUnbcrg  ;  fa  figure  encore  ne  dijBFèr< 
en  rien  de  celle  d'une  Lm$  proprement 
dite  ;  mais  je  fuis  toujours  embarrafîe  de 
la  fubftance:  je  vois  feolement  qu'jtUe  % 
été  molle,  piûs  qu'elle  renferme  de$  fjrag« 
mens  de  pierres  primordiales  de  diverfes 
efpèces ,  &  furtout  de  granit. 

De  là  nous  fommes  entrés  dais  un  cliar- 
mant  Vallon,  où  Therbe  toeffoe  étoit  fi 
remplie  de  fleurs  ',  ^ue  Fair  j  était  embati* 
mé  de  la  plus  agréable  odeur  de  miel.  Ce 
vallon  conduit  à  un  bois  qtn  couvre  la  peu. 
te  de  la  montagne ,  &  au  bas  duquel  moft 
guide  m'a  montré  une  nouvelle  faurce  nu*. 
nérale ,  que  f  ai  trouvée  toute  femblable  au 

Saurlingde  Pyrmont,  non  feulement  par  le 

goût» 
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goûç  y  mais  par  ]a  couleur  »  qui  donne  au 
fond  une  léeère  teinte  d^aigue-noarine. 

Nous  fommes  monrés  par  les  bois ,  ea 
ferpentant  dans  des  fcntiers  de  la  bafe  ra« 
pide  du  Pelknbergi  &  nous  fooinies  fortis 
fur  la  croupe  qui  le  jdint  au  Cône  de  Forfl^ 
en  nous  dirigeant  d'abord  rers  le  village 
d'Ettringifi^  fituédans  ce  champ  comnoun , 
où  les  Volcans  des  environs  fe  font  dispu* 
tés  la  place  pour  dégorger  leurs  matières^ 
Je  les  avois  tous  alors  autour  de  moi.  Je 
venois  de  pafFer  entre  Pelknkerg  &  Forfi  ; 
le  premier  à  ma  gauche  &  l'autre  à  ma 
droite  i  j'avois  devant  moi ,  de  gauche  à 
droite  »  Hogbfummer ,  Sotlsbufcb  &  P$ter.  Cet 
cinq  Montagnes  éavironneot  ailllfi  le  grand 
baflln  où  j'étois  alors,  dont  la  furface  elt 
entièrement  côropofée  de  fcories  brifées  & 
de  cendres  volcaniques. 

D'Ettringin  je  me  fuis  dirigé  vet$  la  par* 
tia  de  la  couronne  de  PeOenbêrg^^  *qui  confine 
avec  ce  baffin.  A  mefure  que  je  montois  » 
je  trouvois  de  plus  en  plus»  parmi  les  cen- 
dres volcaniques  »  des  fcories  rouges,  très 
poreufes,  qui  lé  détachent  de  cette  €0w 
Tênne. 

Je  fuis  monté  à  fa  partie  la  plus  élevée  « 
d'où  j'ai  pu.obferver  le  cercle  presque  en» 

tier 
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lier  qu'elle  forme.  Cette  partie,  vue  de 
Texcérieur,  paroîc  le  bord  dentelle  d'un 
Cône  rompu  ;  &  dans  Tintérieur  elle  fe 
projette  en  avant ,  comme  le  feroient  lei 
reftes  d'une  coupole.  Je  fuis  defcendu 
par  une  crevafie  dans  Tintérieur ,  &  j*ai  fuivi 
quelque  tems  le  defibut  de  cet  ruines.  El* 
les  préfentent  partout  les  coupes  de  cou- 
ches de  fcories  ,  coulées  d'un  îbmmet  plus 
élevé  qui  n'exille  plus.  Quelques  pro- 
jeflions  de  cette  mafure  volcanique ,  font 
«fTez  faillantes  pour  fervir  d'abris  contre  Ja 
pluie. 

Ces  fcories  font  de  diverfes  teintes  ât 
rouge  &  de  noir ,  &  de  diverfes  efpèces  de 
porofué.  11  y  en  a  d'abfolument  femblabief 
à  la  fierri' poncif  feulement  elles  n'en  ont 
encore,  ni  la  blancheur  ni  la  légèreté; 
mais  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  à  dee 
fcories  de  cette  efpèce,  que  la  pUrre- ponce 
doit  fon  origine.  Tontes  ces  couches  » 
quoique  diftinéleSi  &  marquant  des  dégor-* 
gemens  fucceffîfs ,  font  très  irrégulières  i 
&  telles  qu'on  doit  les  attendre  d'une  ma- 
tière auili  épaifle  &  tenace.  Je  n*y  mi  point 
tpperçu  de  fcborU  y  mais  elles  contiennenc 
beaucoup  de  fragmens  de  pierres  primor* 
diales>  le  plus  fouvent  intaftes;  quelque*» 

fois 
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fois  un  peu  TÎtrifiés  i  leur  farface.  Plu^i 
fleurs  de  ces  fcories  oqc  des  incruftations 
de  nitre. 

Ceft  donc  là  un  très  grand  Cône  volca^ 
nique ,  qui  s'eft  enfoncé  dans  lui  même» 
dont  la  croûte  extérieure  forme  ces  borda 
relevés  presque  tout  le  tour.  Il  «'y  feroic 
formé  un  Lac  ,  par  les  eaux  des  pluies,  fi 
la  couromi  n  avoit  été  ouverte  de  deux  cô* 
cet  oppofés ,  par  lesquels  font  forties  deux 
grandes  Laves i  Tune,  qui  s'eft  jettée  du 
coté  du  Nord  >  a  coulé  en  biais  fur  le  flanc 
de  la  montagne;  on  la  fuit  dans  la  Forêt 
par  laquelle  j'étois  monté ,  foit  par  fon  re« 
lief ,  foit  par  diverfes  ouvertures  faites  au- 
trefois pour  en  tirer  des  f  terres  à  meuks  : 
Tautre  eu,  fortie  du  côté  oppofé,  &  a  coa*. 
Je  vers  le  lieu  où  efl  aujourd'hui  la  petite 
ville  dt  Mayen^  Se  elle  s'y  efl' jointe  à  la 
Lave  qui  vient  du  Hoghfummer.  On  fuit  de 
Tceil  le  cours  de  ces  deux  Laves  ;  celle  de 
Pelknberg  eft  immenfè;  &  les  fouilles 
qu'on  y  a  faites  pour  en  tirer  aufli  des  m#tf- 
Usj  montent  fort  haut  fur  fa  croupe. 

Les  fcories  de  ce  Cône  font  fi  légères ,  qqe 
ks  habitans  des  pays  voifins  les  employenc 
i  faire  ces  mnrs  minces,  entremêles  de 
charpente >  pour  lesquels  en  d'auues  pays, 

oa 
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on  employé  le  cuf.  On  rient  les  chercher 
9«  haut  de  la  pente  extérieure ,  où  elles 
font  moins  recouvertes  de  cendres  que  dzn$ 
le  bas.  Cène  partie'  du  Cône ,  qui  eft 
tournée  vers  Mayen ,  eâ  toute  labourée  par 
les  fouilles  que  Ion  fait  pour  tirer  ces  fcories. 

Plus  j'ai  obfervé  du  haut  de  ces  Cônes  le 
Pays  des  «nvirons,  plus  je  me  fuis  per- 
fuadé  qu'il  eft  entièrement  volcanique  dans 
une  vafte  étendue,  tant  dans  les  hauteurs^  que 
dans  les  vallées  &les  plaines.  Chaque  Cône  m'a 
fourni  de  nouveaux  afpeâs,  oùrj'ai  démêlé 
dans  l'éloignement  les  mêmes  chafes  que  fob* 
fervois  autour  de  moi.  Du  Pellenberg  on 
voit  à  découvert  toute  la  plaine  qui  four* 
nit  le  Traff^  près  des  villages  .de  Cruffi^ 
Cretz  &  Pkin  :  j'ai  vu  deux  Cônes  s'éle- 
ver dans  le  voilînage;  &  le  plus  éloigaé 
paroît  terminé  par  un  cruter. 

J'ai  demandé  à  mon  Guide,  s'il  favoit 
le  nom  de  cette  monugne.  5»  Our,  Mon- 
),  fieur,  m'a^c-il  dit,  c'eft  le  Hummericb, 
yy  l'endroit  où  lc%  forciers   tiennent  leur 

,,  fabbat -Lear  iàbbat!  Croyez -vous 

^y  donc  aux  forciers? Et  n'y  croyez* 

If  vous  pas  Monfieor  ?  ■    ■         Non  fana 
M  doute  — >-    C'eft  pourtant  bien  vrai. 

If  Je  vais  vous  raconter  ce  qui  eft  arrivé 

il 
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,^  il  y  a  pea  dt  tems  i  un  Valet  du  Cou- 
„  vent  où  vous  avez  été.  Ce  Valet  revc- 
,,  nant  de  Coblentz  avec  un  de  fe«  cama- 
marades.  ils  palTèrent  par  cette  rnoo ta- 
gne  où  la  nuit  les  prit,  &  dis  s'endor* 
„  mirent  fur  Therbe.  Le  Valet  fe  rétefl- 
,,  la ,  &  il  entendît  auprès  de  lui»  de  la 
,,  mufique!»  &  beaucoup  de  gens  ^ui 
,^  rioient  &  faifolent  fabbat.  Il  crembloit 
)i  comme  la  feuille.  Il  réveilla  fon  ca« 
»9  roarade  &  lui  dit:  il  ne  fait  pas  bon 
y,  ici  9  allons  nous -en.  Le  camarade  fe 
„  trouva  répaule  démife  ,  fans  favoir  com- 
,,  ment  cela  étoit  arrivé.  Us  décampèrent 
„  bien  vîte;  &  le  camarade  fut  obligé  de 
,,  fe  faire  remettre  Tépaulepar  Je  premier 
„  Chirurgien.  Ils  ont  raconté  cçtte  avan* 
)»  ture  tous  deux ,  &  tout  le  pays  la  croit. 
,»  Et  puis  ne  favez^vous  pas.  Monteur ^ 
9>  qu'il  y  a  de  méchantes  gens,  qui  ôtenc 
>,  le  lait  aux  vaches .  • .  .  "  }1  alloit  con- 
tinuer; mais  je  Tarrêcaî  en  lux  demandant 
pourquoi  ce  Valet  &  fon  camarade,  avolent 
été  obligés  de  coucher  fur  la  montagne. 
,,  Us  alvoient  beaucoup  bu  à  Coblentz, 
,9  me 'dit -il,  ils  partirent  tard  &  eurent 
^,  fommeil  quand  ils  furent  lài  -*-  £t 
^,  bien  mon  ami|  le  camarade  du  Valet 

„  eft 
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1^  e(l  tombé  pendant  cette  efpèce  de  fom-i 
>,  neil,  &  s'eft  démis  Tépauie;  &  le  Va** 
^y  ]et  a  rêvé  aux  forciers  , .  parceque  fa  te* 
iy  te  étoit  échauffée  ,  &  qu'il  a  voit  peur". 
^  La  folution  écoic  trop  fimple ,  il  n*en 
fat  pas  fatitfait.  C*efl;  tinfi  que  les  bruits 
populaires  s*accréditent  &  fe  fortifient. 
De  petites  circonflances  accidentelles  & 
équivoques,  s'accumulent  &  forment  un 
rempart  contre  la  raifon.  Mon  homme 
avoit  bien  d'autres  hifloifes  i  me  racon- 
ter; mais  je  n'étois  plus  diipofé  à  l'enten- 
dre. Je  vanois  de  découvrir  un  petit  Cô- 
ne, femblable  à  ceux  que  j'avois  vus  dans  le 
vafte badin  du  Potir;  &  jene  vooloispas  per- 
dre cette  occafion  d'en  examiner  un  de 
près. 

Ce  Cône  eft  hors  de  la  cwif^nm^  &  fu^ 
la  pente  de  la  montagne ,  au  côté  droit  de 
la  Lave  qui  fe  dirige  vers  Mayen.  Il  eft 
complet  ;  fon  fommct  feul  a  été  fracafle. 
J'y  ai  trouvé  les  reftes  d'un  Crofer,  tout 
compofé  de  fcorîes.  11  eft  comblé  de  leurs 
débris  ;  mais  c'eft  en  partie  par  le  travail 
des  hommes  ;  parce  qu'on  vient  auffi  en 
prendre  pour  bâtir-  En  marchant  à  Vex- 
térieur  du  Crâter ,  même  à  quelque  diftan- 

ce  ,  les  pas  rendent  un  bruit  fourd,  com^^ 

ma 
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me  fur  une  cavité.  C'efl  ce  que  mon  frè. 
re  éprouva  fur  le  fond  de  la  couronne  de 
Fulcano. 

« 

Les  fcories  de  cette  petite  Montagne  fonc 
rouges,  &  de  différentes  porofités:  leurs 
couches  font  tortueufes^  &  compcfées  la, 
plupart  de  vraies  pierres  -  ponces.  Ce  peûc 
Cône  >  placé  fur  la  pente  d'une  grande 
Montagne  volcanique ,  ed  le  produit  d'une 
éruption  particulière ,  comme  le  font  les 
Monti-roJ/î,  &  tous  les  autres  bourgeons 
de  VEfna^ 

A  peu  de  didance  de  là ,  &  revenant 
vers  Nieder-  Ménich^  j'ai  trouvé  un  autre 
petit  facellite  de  Pelknberg.  Le  Crater  de 
celui  «ci  a  été  abfolument  comblé;  fa  cou- 
ronne efl:  effacée  «  &  Ton  n'apperçoic  que 
quelques  pointes  de  fcories  au-deflus  des  • 
cendres  qui  la  recouvrent. 

Peu  de  tems  après  nous  fommes  rentrés 
dans  les  Bois  du  Pellenberg^  &  j*y  al  trou* 
vé  quantité  de  ces  fofFes  anciennes  ,  qui 
marquent  le  cours  de  la  Lave  fortie  de  foa 
bafHn  du  côté  du  Nord. 

Pendant  un  moment  de  repos  que  fa| 
p'rïs  dans  le  Bois  ,  j  ai  fubi  un  nouvel  exa* 
men  de  la  part  de  mon  Guide.  ,,  Savez* 
„  vous,  Monficur,  m'a-t-îldit,  ce  qu'on 

Tome  IV.  Q  die 
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,',  dit  de  vous  dans  notre  village  ?  - 
„  Encore,  fatw  doute  ,  quelque  belle  dé- 

„  courerte     de    vo«    Politiques  ?    

„  Moniteur  ,  voyez  î    On  die  que  voas 
„  entendez  fort  bien  l'Allemand,  &  que 
,,  vous  faites  femblanc   de  ne  pas  le  fa- 
„  voir."      J'avois    eu    occafion    eu  me 
chauffant  en  grande  compagnie  auprès  du 
feu    de   mon  hôte  ,    de  placer   quelques 
phrafas  allemandes  qu'on  prétend  que  je 
prononce ,  aflez  bien  ;   &  j'avoiffhremarqué 
en  effet  q^uelques   commentaires  que    je 
n'entendois  pas.  Se  quelques  coups -d'œil 
fins ,  qu'on  ne  vouloic  pas  fans  doute  que 
j'apperjuffe.      J'en  trouvoi»  là  i'explica. 
don.    Les  bonne»  gens  s'étoient  imaginé, 
que  ce  peu  d'Allemand  m'étoit  échappé  par 
diftraftionj  &  ils  étoient  convaincus  que 
j'avois  voulu  tout  entendre  fans  qu'on  le 
.  içùt.    J'aurois  pu  m'amufer  de  cette  idée; 
mais  voyant  qu'elle  les  mettoi't  mal  i  l'ai- 
fe,  par  la  craintç  d'avoir  la  guerre  dans, 
leur  Pays ,    j'ai  fait  ce   que  j'sji  pu  poar 
défabufer  mon  examinateur.     Je  ne  fuia 
pas  fur  d'avoir  réuffi ,    car  U  n'y  a  per- 
fonne  de  plus  difficile  i  ramener,  que  ceux 
qui  fe  croient  fins;  &  mon  homme  croioit 
bjcn  l'être.    D'ailkqr»  cfes  gens  •  là  n'étant 

bri» 
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bfîrt  NatuTàliftes ,  ni  mot  marchand  de 
mtults  y  it  ne  ïtnt  reiloic  guère  qa'à  me 
croire  ou  fou  ,  ou  Maréchal  des  i^ogis* 

An  bas  des  prairiîes  qut  j*avoîs  trarer- 
fées  ie  matin ,  j*aî  trouvé  ta  phif  belle 
des  fourccs  œinérales  que  faie  encore 
vues 'dans  ces  courfes  ;  elle  eft  abondan- 
te &  fore  en  bouillonnant ,  fon  goût  eft 
très  agréable  par  un  léger  acide  ^  &  elle 
laifle  fur  fon  cours  des  dépôts  confîdéra- 
bles  d'ochre  martiale.  Suivant  mon  guide  » 
il  y  a  de  pareilles  fources  tout  autour  de 
ces  Montagnes. 

Pai  aufli  rencontré  fur  ma  route  une 
autre  fouille  faite  dans  le  flanc  de  la 
i^w ,  pour  en  tirer  des  pierres  à  meules  j 
mais  elle  s'efl  trouvée  de  même  trop 
compaâe.  J*ai  revu  là  ces  gerçures  ver* 
ticiles  y  femblables  à  celles  qui  forment 
les  gros  bafaltes  i  Fornicb. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  mes  ob- 
fervations  dans  ce  pays  ,  où»  fi  je  vou- 
lois  me  livrer  à  mon  avidité  de  voir,  je 
pourroîs  refter  plufieurs  femaines.  Mais 
je  ne  venois  pas  pour  augmenter  la  ca* 
talogue  des  anciens  volcans  ;  je  me  pro^ 
pefoi»  feulement  d*y  étudier  leur  nature. 


S44  '  H I S  T  O  I R  E      Dt.  pA«ra: 

&  les  foorces  des  direrlès  matières  Vol- 
caoiques  dont  od  fait  commerc*  le  long 
do  Rhin.  J'ai  tu  celles  des  b»faUes,  des 
pUrres  à  four  &  des  pierres  à  meuUs\  il 
me  refte  i  voir  celles  dii  Trajf-y  &  je 
les  trouvarai  demain  fut  ma  rouie  ea  me 
rendant  à  Ntu-med. 


JL    E    T- 
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I 

Cmrrièris  de  ItiS,  tS  Volcans  wi/î^jj  </tf 
«(/  Carrièrts,  fur  la  route  dt  Nieoer- 
MsKiCH  à  Neu-wijed. 

Neu-wikd,  le   I.  5^«iB  1778. 


MADAME. 


E 


in  cherchaot  aujourd'hui  les  fources 
du  Trajf ,  j*ai  vu  encore  plufieurt  Cônes 
volcaniques  9  '&  j'ai  examiné  de  nouveau 
tout  le  pays  des  envirom.  Je  fuis  main- 
tenant en  état  de  prouver  à  V.  M. ,  par 
des  faics  multipliés  &  très  clairs  1  tout  ce 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  dire  des  Vol- 
cans, relativement  aux  révolutions  qu'a 
fubi  la  furface  de  la  Terre. 

]'ai  dirigé  ma  route  vers  Cruft ,  qui  efl* 
à  une  lieue  de  Ntedâr  -  Mimb.  Peu  après 
mon  départ  je  fuis  entré  dans  un  chemin 
creux 9  où  j*ai  pu  réitérer  mes  obfervations 

Q  J  fur 
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fur  la  nature  des  couches  qui  compofent 
la  furface  de  cette  btfe  générale  des  Cà^^t 
que  f  ai  vifités.    Là  ce  font  des  cendres 
volcaniques  à  comches  épaiffes  cômpaâes» 
&  toujours  de  cette  parfaite  régularité,  que 
j*aî  remarquée  dans  l'arrangement  des  ma* 
tières  volcaniques  répandues  autour  de  ces 
Montagnef.    Toutes  ces  couches,  dis -je, 
font  fi  régulières  »  que  lorsqu'elles  étoienc 
minces ,  je  n'ai  fçu  mieux  comparer  leurs 
coupes  9  qu'à  du  taffetas  rayé  ;    où  pour 
refter  dans  le  genre  des  matières  terreflres  % 
elles  font  de  cette  régularité,  propre  aux 
accumulations  faites   par  les  dépôts    des 
eaux;  &  non  à  celles  qui  ne  font  formées 
que  par  la  chute  immédiate  des  grêles  vol- 
caniques y  ou  qui  ont  enfuite  été  entraîr 
nées  par  des  Torrens.    Je  les  ai  trouvées 
de  même  jusqu'à  Cruffu     Elle  ne  font  le 
plus  fouvent  que  de  cendres;  mais  d'autre- 
fois   elles   font   entre- mêlées  de  pierres^ 
fonces.    Arrivé    prés    de    Cruffiy  j'ai    vu. 
quelques   uns  des  lieux  d'où   Ton  tire  lè^ 
TraJJl     Ils  font'  au  pied  de  la  première  des  ' 
Montagnes  volcaniques  que  j*avois  vues  de 
Pellenherg.    A  un  quart  de  lieue  de  -diftiii- 
ce,  on  trouve  Cretz^  qui  a  aulli  des  carriè« 
res  de  Tr'a(p;  mais  là  elles  font  entre  deux 

mon-! 
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Montigne»;  Tune  élevée,  qui  eft cette  où 
je  me  propofois  de  monter;  Vmtrt  beau- 
coup rooini  hante  fur  ma  gauche ,  <jtri  to^a- 
voic  frappé  depuis  que  j'étais  eà  «rate- 
Elle  reffembloît  de  ce  côté  }à,  fc  une  gran- 
de plateforme  circulaire  ,  environnée  de 
taîus  comme  une  fortification. 

Arrivé  près  de  Oitz;  j'ai  mis  pied  à 
terre,  &  je  fuis  monté  fiir  le  Ènmmcrich , 
cette  Montagne,  aux  forcîers,  feloh  todfl 
garde.  Sa  pente  eft  unie  &  nue  tout  le 
tour ,  &  une  partie  eft  cultivée  en  chaïnps. 
Je  n*aî  employé  que  vingt  minutes  poxk 
xnôbter  au  pied  an  fommet.  Quelques 
coupures  fur  fa  bafe  m'ont  montré  de  cettfc 
matière  friable  nommée  Urne  j  celte- ci  ne 
faifoit  point  d'e£Fervesctnce  avec  Tefprît  de 
nître.  Je  n*ai  trouvé  d'abord  que  cenirts 
&  pierres  '  f  (mas  ;  mais  en  apprôichank  ilta 
foramet,  ce  n'a  plus  été  que  fecfiis  rongeât 
ttes ,  ayant  Fespèce  de  porofité  de  la  pierr9- 
fvnce.  Celte  Montagne  eil  parfaitement 
ftmblable  ao  Cône  de  fable  d'un  Clépfidre  ; 
c'eft-ft-dire  qu'elle  eft  formée  de  matières 
désunies ,  tombées  d'an  feul  pointw  Au 
fommet  feulement  on  apper;oit  (brtir  au 
travers  de  ces  matières  ^  la  coupe  ô!t%fmks^ 
qui  forme  une  couronne  en  bourrelet  arros- 

Q4  di, 
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di  »  autour  d'une  petite  terre  cultivée  d'en- 
viron deux  arpens.      ^ 

C'eit  donc  là  un  craîiT  comblé ,  dont  on 
apperçoit  le  rebord.  Il  a  deux  éminences 
oppofées,  liées  d'un  côté  par  une  bande 
circulaire 5  qui  repréfedte  une  banquette: 
&  de  Tautre  côté,  qui  regarde  Ctetz^  il  eft 

tout  ouvert. 
Je  dominois  de  cette   fommité  fur  toa* 

te  la  plaine  volcanique;  je  reconnoiflbis 
toutes  les  Montagnes  fur  lesquelles  j'étois 
montée  &  leur  apparence  ne  difFéroit  en 
rien  de  celle  d'une  quantité  d'autres  Mon- 
tagnes que  je  voyois  tout  autour  de  moi 
jusqu'à  une  grande  didance  ;  excepté  du 
côté  du  Rhin  y  diflant  d'une  lieue  à  l'Est, 
où  commençoit  un  tout  autre  genre  de 
Montagnes.  JVois  près  de  moi  celle  qui 
s'élève  au-deflus  de  Crufft^  compofée  des 
mêmes  matériaux  que  le  Hummerîcby  & 
dont  le  Cône  étoit  encore  plus  complet. 
Au  -  defTous  de  moi  >  à  un  quart  de  lieue 
par  delà  Cretz^  étoit  ce  Cône  dont  il  ne 
refte  que  la  bafe,  &  que  j*avois  vu  com- 
me une  plateforme  circulaire.  Mais  elle 
eft  creufée  dans  fon  centre,,  &  rompue 
tu  côté*  oppofé.  Plus  loin,  &  fur  ma 
droite,  je  voyois   s'élever  au-deflbs  du 

Vil- 
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Village  d^Eicb  on  grand  Cône  couvert 
de  Boit  9  d'où  partoic  une  jetcée  qui  s'é- 
tendoit  par  une  pente  douce  jusqu'au  Vil- 
lage. Je  croiois  avoir  bien  fixé  mon  plan 
on  partant  de  Niedn  *  Ménicb ,  &  d'être  k 
Tabri  de  nouvelles  tentations;  j'avois  as- 
iez  grimpé,  aflez  employé  de  tems  dans 
cette  courfe  :  mais  je  ne  pus  réfifter  à 
ces  objets -Jà  y  &  je  réfuîus  de  les  vifiter 
encore  avant  de  quitter  le  Pays. 

£n  me  repofant  au  fommet  du  Humme* 
Tîcb  ,  je  me  fuis  rappelle  les  Contes  de 
mon  guide  ;  &  je  n'ai  point  été  furprîs, 
qu'avec  le  préjugé  des  forciers,  on  leur 
eût  affigné  ce  lieu  pour  leur  fibbat.  Les 
deux  éminences  oppofées  peuvent  être 
des  Trônes  pour  leur  Hiérarchie ,  &  la 
banquette  fervir  de  fiége  à  des  fubalter- 
nes;  tandis  que  la  petite  plaine  circulaire 
feroit  le  Théâtre  de  leurs  bacchanales  & 
de  leurs  conjurations.  Et  puis  ils  peuvent 
partir  de  Jà  fur  feurs  boucs  &  leurs  man- 
ches à  balay  vers  tous  les  points  de 
Thorizon  fans  trouver  d'obflacle*  Ainfi 
le  lieu  eft  bien  choifi.  Peu  s'en  efl  fal- 
lu^ qu'en  fongeant  à  ces  fariboles,  je  ne 
me  crufTe  moi- même  enchanté.  J'avois 
fort  chaud  quand  j'arrivai  fur  cette    émi- 

Q  5  nen- 
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nence:  il  me  femblak  fw  le  Toleii  éroit 
brûlant  9  &  que  je  ne  devois  point  trouver 
là  mon  plaifir  (iccoucumë.  Cependifiiit» 
m'étant  allis  au  point  le  plui  élevé  pour 
obferver  &  écrire ,  peu  à  peu  mon  fJing 
i*eft  calmé ,  &  je  me  fuis  trouvé  bien.  }e 
ne  fentois  plus  de  chaleur  incommode  ;  le 
Zéphir  le  plui  agréable  fe  jouoit  autour  de 
moi;  je  dominoii  tout,  à  une  grande  dl- 
ftance  ;  Tair  m'arrivoit  pur ,  &  ma  vue 
étôit  recréée  par  mille  objeti  IncéreiTans  ; 
tandis  »  qu'à  l'exception  de  quelquei  abeil* 
les  qui  voltigeoient  fur  le  thym  y  tout  étoit 
dans  le  plus  grand  filence.  Quand  je  fon« 
geois  à  partir  delà  ^  je  me  fentoii  comme 
collé  fur  le  gazon.  Il  n'y  a  point  d'enchan- 
tement plus  fort ,  que  celui  qui  rend  heu- 
reux. Cependant  il  a  fallu  s'y  arracher; 
&  j'ai  descendu  toute  la  pente  du  Cône 
d'une  feule  courfe  en  droite  ligne. 

J'avois  chargé  mon  voiturier  de  i«voir 
l'opinion  des  habitans  de  Cntz  fur  les  hi* 
ftoires  de  mon  guide  ;  &  il  s'étoic  adtelFé 
à  un  homme  qoî  lui  avoit  édairci  touttf 
Tafiaire  ;  mail  *  en  la  prenant  au  grand  fé* 
rieux.  ,,  Ce  Ibnt  des  calomnies ,  avoit»  il 
iy  dit ,  &  on  ne  les  répand  que  pour  àé^ 
M  créditer  notre  Montagne.    Py  ai  couché 
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,1  (bis  en  allaDC  à lafFut;  &  jamaii  je  n'ai 
,,  rien  apperça  de  coût  cela  ".  11  n'avoh 
pu  trop  ba  fans  douce  :  &  voilà  comment 
les  obfervatioDs  différent  fouvent ,  fuivant 
Yéut  des  Obfervateurs. 

Ayant  de  quitter  les  environs  de  cettei 
Montagne»  j*ai  examiné  les  carrières  de 
Trafs.  £Ues  font  dans  un  lieu  ou  paroif* 
lent  s'être  réunies  les  émanations  de  trois 
Montagnes;  Hummericbj  &  fa  voifine,  ôc 
le  Cône  tronqué  qui  en  eft  peu  diftant. 
Le  fol  fupérieur  n'efl:  compofé  que  de 
couches  de  pierres- ponces  ^  mêlées  de  cen^ 
ires  ôc  de  débris  de  lave.  Le  ifâfs  fait  une 
couche  diftlnâe  au^deflbus,  fort  épaifle 
&  aifez  dure  en  quelques  endroits.  Quand 
à  fa  coropoficion,  elle  ne  diffère  de  cello 
des  couches  fupérieures,  qu'en  ce  que  les 
Hiatiéres  volcaniques  y  font  réunies  en  une 
forte  de  brèche,  par  une  matière  plus  fine, 
iemblable  à  celle  delà  pence pulvérifée»  oa 
peut- être  à  la  Me^  &  qui  s'eft  durcie. 

J'ai  envoyé  de  ik  ma  voiture  fur  la  route 
à'Ekbj  &  jô  me  fuis  acheminé  à  travers 
champs  vers  le  Cône  tronqué.  Je  n*ai 
trouvé  encore  parcout  que  pierre  -  poHce  ;  & 
réminence  die  -  même  n'en  eft  qu'an  mon- 
ceau ,  &  un  monceau  très  fingulier.    C'ed 

un 
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un  gros  bourrelet  demi-'circultire,  qui  pré« 
fente  fa  convexité  du  côté  de  Niedtr  -  Mé- 
nich,  &  dont  les  deux  extrémités  s'allon- 
gent un  peu  du  côté  oppofé.  On  le  cultive  en 
Tignes  dans  toute  fafurface,  tant  intérieuro 
qu^excérieare  >  auffilenomme-^t-on/fi  lignes 
de  Nickenichy  du  nom  d'un  Bourg  qui  ett 
tout  auprès.  C'eft  certainement  la  bafe  d'un 
Cône  qui  s'eft  informé  dans  lui-même;  d: 
il  eft  aire  de  le  concevoir,  en  fupporanc 
que  la  charge  s'eft  trouvée  enfin  trop  forte 
pour  la  voûte.  Compofé  de  matières  dé- 
funies  ;*  elles  fe  font  écroulées  focilement , 
dès  qu'il  s'efl  fait  une  ouverture  au  -  def^ 
fpus.  Ces  matières  ibnt ,  comme  dans  tous 
]es  autres  Volcans  des  environs  ^  mêlées  de 
débris  dt/cbiJUs. 

Arrivé  à  Eicb ,  je  fuis  monté  le  long  de 
la  jettée  qui  part  du  Naftbergi  (  c'eft  le 
nom  du  Cpne  que  j'allois  vifiter)  puis  ga- 
gnant I9  deflus  de  la  jettée ,  j'ai  continué 
à  la  fnivre  jufqu'à  fa.  jonâion  avec  le  Cône , 
qui  eft  aifez  élevé.  De  ce  points  les  flancs 
de  la  Montagne  defcendent  fort  bas  de  cha- 
que côté  dans  deux  vallées.  Je  fuis  mon- 
té au  fommet  par  un  bon  chemin ,  fait 
pour  y  aller  prendre  des  fcoriit.    Elles  y  font 

fouslam^me  forme  qu'au  fommet  deF«ry2; 

c'eft 
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c'e(l-à-dire  qu'elles  dominent  en  berceau  une 

partie  éboulée  du  Gône.  J'ai  vu  du  fom* 
met  de  cette  Montagne,  qu'elle ,  &  plu- 
fieurs  autres  femblables  qui  font  derrière^ 
font  alitant  de  nouveau  Volcans»  formés 
dans  le  baflin  d'un  Cône  immenfe  qui  s'eft 
enfoncé ,  &  dont  on  reconnoit  la  bafe, 
qui  forme  utae  enceinte  pour  le  moins  auié 
grande  que  celle  du  Lac  de  Locb.  Tous 
ces  Cônes  paroiflent  auffi  avoir  éprouvé 
àct  accidens;  car  on  voit  à  leur  fommet, 
ces  berceaux  de  fcêties  attachés  à  un  côté 
xégulier,  tandis  qu'au  -  deflbus  d'eux,  da 
côté  oppofé  ,  on  apperçoit  du  défordrei 

Je  dominois  beaucoup  fur  les  deux  Mon* 
tagnes  de  Hummerkb  &  fa  voifine  ;  &  je 
les  voyois  au  milieu  d^une  grande  plaine , 
fous  lamêmâ  forme.&  couleur  que  leêMon* 
U'  rojjt  ou  Gémeaux  de  YEtnë.  J'en  décou- 
vrois  aufli  un  grapd  nombre  vers  le  bas  du 
Rhin  3  qui  m'ont  paru  être  de  même  nature. 
Deforte  que  j'ai  lieu  de  croire  ^  que  cetto 
région  volcanique  s'étend  fort  loin. 

Le  pavillon  d^où  j'obfervois  tout  cela^ 
aflls  à  l'ombre  fur  des  feories  tapifFées  de 
mouiFe ,  étoit  compofé  de  couches  très  ir- 
régulières  de  tonte  forte  de  parofité,  & 

de  divers  degrés  .de  dureté.    La  plupart 

font 
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font  ^  yrzics  pierres ' ponces.  J*cn  ai  déta- 
ché des  pièces  des  couches  mêmes  ;  &  j'en  aï 
trouvé  fur  la  pente,  à  diverfes  hauteurs, 
*qui  étoîent  encore  rougeâtres.  Celles  que 
j*ai  détachées  des  couches ,  vont  au  fond 
de  l'eau,"  les  plus  élevées  dans  la  pente, 
bien  que  détachées,  y  vont  auflî;  mais  la 
plupart  de  celles  du  bas,  quoique  encore 
rouges,  furnagent  déjà  comme  les  pierres- 
ponces  blanches. 

Les  broffailles  &  les  moufles  épaifles,  qui 
recouvrent  tout  le  côté  irrégulier  du  Côr.c, 
m'ont  empêché  de  découvrir  la  nature  de 
la  démolition  qu'il  a  efluiée  ;  parce  qu'en 
defcendant  au  -  travers  de  ces  broflailles , 
je  ne  voyois  qu*à  mes  pieds.  Mais  arrivé 
au  bas ,  j'ai  apperçu  que  ce  Cône  a  voit  une 
grande  écbancrure,  quiformoit  une  courbe 
rentrante.  Je  fuppofe  donc ,  qu'une  par- 
ue du  Canal  s'eft  enfoncée,  &  que  la  por- 
tion du  Cône  à  laquelle  elle  appartenoit  » 
s'efl:  jettée  contre  celle  qui  eft  reliée  debout. 
Ç'efl  Unième  espèce  d^accident  qu'ont  éprou- 
vé le  Forfl  &  le  Soehhufch ,  de  même  que 
plufieurs  autres  Cônes  des  environt  de  ce- 
lui dont  je  parle  9  qui  rannoncent  par  leur 
forme. 


On 


\ 
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On  vient  prendre  aaffi-fbr  cette  Monta- 
gne  desfcoriesàbâtir;  &  Je»  fouiHes  qu'on 
feit  pour  cela,  donnent  à  fon  côté  régulier 
«œ  apparence  de  défordre ,  qui  ]e  fait 
prendre  au  premier  coup  d'oeil  pour  la  par- 
tie écioaiée. 

Revenu  i  Ekb,  j'ai  enfin  tourné  ledoi 

•ux  Foleans^  de  j'ai  pris  ma  route  par  le 

Couvent  de  St.  Thmat  pour  venir  à  fFeit- 

fmon,  village  fitaéau  bord  du  Rhin.  Daai 

«OBt  ce  trajet  je  n'ai  vu  que  cenires  &  pitr- 

^'es.ponett,  jwqu'à  ce  que  j'aie  atteint  let 

tnreiBs  dus  aux  alluviont  du  Fleuve.    Les 

champs  que  traverfe  le  grand  chemin  d'^». 

JtrMch  i  CobkntZf  ne  font  compofés  que 

de  ces  matières  volcaniques  ;  depîmt^pm' 

«  furtout;  <&  il  eft  fort  fingolier  qu'ellee 

n'aient  pas  frappé  les  Voyageur»  depuis 

longtems. 

fai  traverfe  le  Rhin  à  PTeiffimm,  poar 
me  rendre  ici;  &  me  voili  hors  du  champ 
de  ces  anciens  fonpiraaz  du  Tartare  :  champ 
où  ils  ont  tout  bouleverfé  autrefois.  Mais 
les  hommes  n'ont  pas  été  témoins  de  ces 
fcènestenibles;  ils  n'ont  pu  s'en  transmet- 
tre la  mémoire  ;  &  les  premiers  qui  ont 
habité  ces  lieux ,  \tt  ont  va  du  même  ooil 
^UB  \t»  Moines  de  L»cb, 

U 


/ 
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Il  fut  d&ijc  un  tems  oii  tout  n'étoic  là 
que  défordre»  &  maintenant  tout  y  efl: 
tranquille:  les  Ombres  ont  fermé  pour  tou- 
jours les  portes  de  leurs  caveaux.  Mais 
elles  nous  ont  laiiTé  des  mofaumens  évi- 
dens  de  Téspèce  de  ravage  qu'elles  ot^t 
produit  fur  la  Terre  quand  elles  les  ont 
ouvertes.  Ceft  fur  quoi  il  merefle  à  jet* 
ter  un  coup  d'œil  général. 

Les  Montagnes  qui. doivent  leur  orjgii>6 
à  Teffet  des  feux  fouterreinSy  font  des  él^- 
vations  difcernables  par  des  caraûères  in- 
faillibles: caraOères  qu'on  ne  trouve  que 
chez  elles,  &  qui  parconféquent  ne  peu- 
vent conduire  à  aucune  conduGon,  par 
voie  d'analogie,   fur  la  formation  des  ao- 
tres  Montagnes.     Ont  voit  dans  les  an- 
ciens Volcans,    des  ba faites ^  <les    léves^ 
des  fcwies ,  des  pierres  -  ponces ,  des  cendres. 
Ce  font  tout  autant  de  matières  connues, 
diilinfles  de  toute   autre  ,  tant  par  leur 
nature  que  par  leur  arrangement.    Si  quel- 
que matière,  appartenant  aux  autres  Mon- 
tagnes, s'y  trouve  mêlée;  comme  da  fcbis* 
te  y  du  granit  j  du  qucrtz;  elle    y  efl    par 
fragmens  tirés  d'autres  lieux ,  oupargrcup- 
pes   encore  d  leur   place,    très   diftinàs 
4es  élévations  volcaniques.  ' 
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Les  Fokams  d9  ce  Pays  -  ci  fe  font  onverts 
parmi  des  Montagnes  defcbifti  &  de  gra^ 
mit  :  voilà  ce  qui  eft  évident  ,  parce  que 
tout  le  pays  des  environs  eil:  garni  de  pa« 
reillef  Montagnes.  Et  dés  lors  il  n'efl  pas 
étonnant  9  que  les  éruptions  qui  fe  font 
faites  eotr'elies  ,'  en  ^aicnt  disperfé  les 
débris. 

il  n'y  a  donc  dans  ces  anciens  Volcans  »' 
aucune  preuve ^  aucun  indice  même,  qucr 
le  fol  naturel  aît  pu  être  foulevé  par  granw 
des  pièces  en  forme  de  Montagws.  Touc 
ce  qui  s'y  eft  élevé,  cft  forti  du  fein  de  I9 
Terre»  ou  en  grêle,  ou  en  torrent*  Et 
bien  loin  aufli  d*y  trouver  des  raifons  de 
croire,  que  de  pareilles  mafTes  puiTentres* 
ser  fnfpendues  au-  deilus  des  vuides  qu'tfUei 
auroient  faits }  on  trouve  de  toute  part, 
que  la  croûte  de  lafurface  s'eft  enfoacéepar 
le  poids  feul  des  éruptions ,  quand  la  voûte 
n*a  pas  été  allez  forte  pour  les  foutenir^ 
Ainfi  le  fyftéme  qui  attribue  à  Taâion  du 
Fiu  le  foulèvément  de  nos  CMimns  au- 
deflus  du  niveau  de  la  Mer ,  ae  gagne  ab* 
folument  ritn,  à  cequ*il  y  aît  tant  de  Mon- 
tagnes vraiment  vokémqtêes.  Il  eft  réduit  i 
la  clafFe  des  hypothèfes,  où  les  principes 
ne  font  pas  plus  en  fa  faveur ,  qu'ici  les 
faits. 

TimlV.  1K  J« 
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Je  n'^î  rien  apperçu  non  plus ,  nî  dans 
ces  Montagnes ,  ni  dans  les  Plaines  voifi. 
nés,  qui  indique  une  haute  antiquité.  La 
fubite  apparition  du  Monte  nuovo  près  de 
Pouzzoles  ^  &  les  prodîgieufei  Laves  de 
Y  Etna  ^  nous  montrent  avec  iquelle  rapidité 
de  pareilles  opérations  peuvent  fe  faire. 
J'ai  trouvé  quelques  couches  de  matières 
que  Ton  pcurroit  prendre  pour  du  lerreaw^ 
mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  ne  foienc 
elles  •  mêmes  volcaniques.  Les  ctndres  décom- 
pofées,  prennent  aifénjent  cetre  forme. 
Et  quant  aux  vrais  dépôts  de  terre  végi- 
table ,  je  les  ai  trouvés  là ,  comme  fur  tou- 
te autre  Montagne ,  variés  fuivant  les  cir* 
conCnccs,  mais  toujours  d'une  très  petite 
épaiflcur. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  de  l'époque  où 
ces  Montagnes  volcaniques  fe  font  formées. 
Sans  rien  décider  encore  bien  pofitivcment 
à  cq  fujet,  je  crois,  &  je  le  crois  même 
fortement ,  qu'elles  fe  font  formées  dans 
les  eaux.  Je  trouve  d'abord  dans  cette 
caufe  l'explication  des  bafahes.  Une  fub- 
ftance  fubitement  refroidie  à  l'extérieur, 
doit  fe  féparer  i  l'intérieur;  parce  que  la 
croûte dLrcie  ne  peut  plus  fuivre  laconden, 
fation  des  matières  internes.    Il  faut  donc 

'^u'il 
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qu'ilTc  faffe  dans  l'intérieur  des  cavités  ou 
des  gerçures.  Et  conoine  différentes  ma- 
tières, par  une  fuite  de  leur  nature,  af- 
fcftent  certaines  formes  en  fe  concraftant 
par  parties  ;  certaines  Laves  ont  pu  fbrmer 
des  bafaltes ,  en  fe  contraftant  par  un  ré- 
froidiflement  fubit  dans  l'eau. 

Mais  ce  qui  me  porte  le  plus  fortement 
à  croire  que  tout  ce  ravage  s'efl  fait  fou$ 
les  eaux,  ce  font  les  couches  régulières 
des  matières  volcaniques  défunies,  répan- 
dues fur  les  coDines  &  fur  les  plaines.  La 
fucceflions  des  grêles,  ou  pluies  volcani- 
ques, fait  des  couches  bien  différentes; 
la  feule  irrégularité  des  vents  qui  les  trans- 
portent ,  ne  fauroit  permettre  ce  parallé- 
lisme. Des  matières  dégorgées  avec  de 
l'eau  ,  qui  fans  doute  peuvent  s'étendre 
par  lits ,  rie  le  font  jamais  avec  une  régu- 
larité qui  approche  de  celle  que  j  ai  obier- 
vée  dans  ces  terreins.  Les  fcpsrations  ètt 
couches  ,  vues  dans  leurs  coupes ,  femblent 
être  tracées  au  cordeau;  elles  font  parfai- 
tement parallèles  dans  une  très  grande  é- 
tendue  1  quoique  fouvenc  très  mirées  ; 
&  elles  fuivent  â^ec  ce  même  parallèlLs- 
ine,  les  contours  &les  inflexions  des  Plai- 
nes &  des  Colliaes.    De  pareilles  couche^ 

R  2  ne 
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ne  peuvent  fe  former  qu'an  fond  d'une 
grande  niafle  d'eau  qui  traniporce  &  dé* 
pofe.  Plus  j'ai  obfervé  tout  ce  pays- là  » 
plui   cette  idée  a  acquis  de  force  chez 

moi. 

Voici  pourtant  deux  difficultés;  dont 
la  première  &  la  plus  grande  vient  des 
fiems  '  poncés.  Cette  fubftance  furnage: 
conmient  donc  peut- elle  avoir  été  dépo* 
fée  au  fond  de  l'eau?  Le  comment  me  pa- 
roît  déjà  expliqué  dans  ma  relation.  La 
pierre' ptmci  proprement  dite,  eft  une  ma- 
tière altérée;  elle  ne  fort  pas  ainfi  des 
Volcans.  Son  origine  vient  d'une  espèce 
particulière  de  fcorie^  que  j'ai  très  bien 
dillinguée  parmi  les  adtres  espèces.  Lors- 
qu'elle fort  des  Volcans,  elle  ell  plus  pe- 
faute  que  l'eau.  £n  cet  état  elle  va  au 
fond,  &  s'y  raflemble  par  couches  avec 
des  cendres  &  d'autres  fcaries  qui  reftent 
conflamment  plus  pefantes  que  l'eau.  Là, 
la  fcme^  devenue  pierre  ^ponct  par  uçe 
décompoGtion  qui  ne  laiflb  que  les  lamel- 
les vitrées  ^  refte  le  plus  fou  vent  enga* 
gée,  quoique  plus  légère  que  l'eau.  Cel- 
les qui  flottent  fur  la  Mer,  dans  les  pa- 
rages volcaniques,  fe  font  dégagées  des 
matières  environnantes  qui  k$  reteooîent; 
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on  bien  9  repofant  immédiatement  fur  ]e 
fond  de  la  Mer,  elles  ont  furnagé,  dèi 
que  par  cette  espèce  d^anatomifation  »  elles 
ont  acqais  an  degré  fuffifant  de  légèreté 
pour  monter  fur  Teau. 

L'autre  difficulté  vient  de  ce  qu'on  trou- 
ve de  tems  en  teros  dans  le  Trajfy  des  mor- 
ceaux de  bois  réduits  en  charbon.    Te  n'en 
ai  point  tu  dans  tous  1^  monceaux  de  Traff 
que  j'ai  vliités:  cependant  Mn  le  fiaroa 
ie  Hupjcb  m'en  a  fait  voir  à  Cologne  ;  ce 
qui  fuffit  pour  me  periuader  qu'il  •  y  en  t. 
Mais  on  trouve  aufli  des  bois  &  même  des 
fauilies,  renfermés  dans  la  fubftance  des 
pierres  avec  des   corps  marins.     Il  peut 
donc  y  avoir  du  bois  fous  les  eaux.    £( 
s'il  a  été  enveloppé  par  de  grands  dégorge- 
mens  de  matières   volcaniques^  elles  ont 
pu  9  quoique  fous  l'eau ,  conferver  aflea;  de 
chaleur  dans  leur  mafle  pour  charbonner 
du  bois.    A  9Ô  ou  1 00  brafles  de  profondeur 
feulement»  l'eau  bouillante  même  produiroit 
cet  effet;  car  elle  y  feroit  comprimée  par  le 
poids  de  x5  à  16  Atmophères;   &  l'eau 
a*échauffe  avant  de  bouillir ,  à  proportion 
de  lacompreflion  qu'elle  éprouve.  Elle  char- 
bonne  le  bois ,  elle  diflbut  les  os ,  elle  fond 
le  plomb  9  dans  la  marmite  de  Pafin. 

R  3  Ces 
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Ces  dîfBcultés  ne  font  donc  rien,  com- 
parées à  celle  qu'il  y  auroic,  à  expliquer 
ces  couches  parfaitement  parallèle^  dans 
une  fi  grande  étendue,  par  toute  autre  cau- 
fe  que  par  des  dépôts  de  Teau.  Quiconque 
les  verra ,  les  trouvera  purfaitement  fem- 
blablcs  aux  couches  àts  Collyies  &  des 
Plaines  Jicundaires  marines  \  &  il  ne  lui 
viendra  pas  à  refprit  de  les  expliquer  par 
l'effet  immédiat  des  éruptions,  ou  par  le 
moyen  des  torrtns  (^X  Ce^  phénomène  fe 
lie  encore  au  f^flémcfde  mon  Frère  fur  la 
formation  des  foyers  des  Volcans  au^  des- 
fous du  niveau  de  la  Mer;  fyflêmc  qui  cfl: 
prouvé  par  Tenfea^ledes  phénoinènes,  au- 
tant que  par  la  Chimie.  Aujourd'hui  en  effet , 
on  ne  voit  des  Volcans  brûler,  que  dans  des 
Isles ,  ou  fur  les  bords  de  la  Mer;  à  Texceptioii 
de  ces  anciens  foupiraux  élevés,  qui  gron- 
dent encore  quelquefois ,  comme  le  haut 
des  Cordillières. 

Je  me  bornerai  à  ces  premières   remar- 
ques fur  l'époque  où  les  Volcans  étehics' 

onc^ 

(m)  On  trourert  dans   le  Volome  fui  vint,   ytx$  le 
fin  de  la  relation  de  »ei  Voyt jes ,  des  preuves  iaou-  - 
bit^bîes  de   Tori^ne   que  j*auribuai  à  cet  coucha  ptt 
leur  feule  ioPpcAlon.  » 
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ont  brûlé.;  parce  qu'elle  fera  l'objet  prin- 
cipal  de  mon  attention  à  Tégard  de  ceux 
qu'il  me  refte  à  voir  dans  le  plan  de  mon 
voyage.  Car  je  crois  qu'il  n'cfl  plus  né- 
ceflaire  d'examiner,  fi  c'eil  à  eux,  foit  à 
leur  caufe,  que  nous  devons  la  formation  de 
nos  Continens, 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  remarque  fur 
l'afpeft   général  du  Pays    que  j«  viens  de 
parcouvrir,    -Quoique  les  Lavti  bafatîiques^ 
&  les  couches  de  ntaùère  volcaniques  difu^ 
nies  qui  font  dans  fes  Collines  &  dam  fts 
Plaines ,  me  perfuadent  que  ces  explofions 
des  Feux  foutcrrcins  fc  font  faites  îpus  les 
ciux  de  la  Mcr^  je  ne  penfe  pâi  qu'elle 
fût  alors  à  la  même  hauteur,  que  lorsqu'elle  * 
faifoit  les  Bornans  des  Jlpes^    Divers  phé* 
nomènes  au  contraire  me  portent  à  croire  , 
que  fa  hauteur  a  fuccefTivement  diminué, 
avant  qu'elle  fît  fa  retraite  totale  de  dcflus 
nos  terres  :    &  entre  ces  phénomènes  fe 
trouvent   aujourd'tiui    les    Volcans   dont  je 
viens  de  parler.     Les  grêles  volcaniques  me 
paroiffent  avoir  dû  fortir  de  foupiraux  ar- 
rivés au  deflus  de   la  furface  de  la  Mer: 
j'ai  peine  à  les  concevoir   fous  les  eaux. 
Ces  foupiraux  fans  doute  étoient  fort  éle- 
vés; c'éCbknt  les  fommets  de  ces  immcn- 

R  4  fes 
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fes  Cônes  9  dont  noos  ne  trouvons  au* 
joard'hui  que  les  bafes.  Mais  ces  fom- 
mecs  eux-mêmes  ëtoient  furement  plus 
bas  que  les  Bêrnans^  où  nous  avons  7  ou 
8000  pieds  de  hauteur.  Je  penfe  donc, 
d'après  an  enfenlble  de  phénomènes ,  qui 
fe  développera  dans  la  fuite ,  que  tandis 
que  nos  Cfmtimns  étoient  le  fond  de  la  Mer , 
des  Cavernes  s'y  font  ouvertes  y  qui  ont  fuc- 
ceflivement  englouti  une  partie  de  fes  Eaujr« 
Ces  Fhides  ilaftiques  fouterreins ,  auxquels 
je  n^accorde  pas  d*avoir  élevé  nos  Conti- 
nens»  étoient  vraiment  des  agens  propres 
à  r#mpre  des  voûtes.  Aînfi  la  caufe  de 
Touverture  des  Cavernes  9  ne  préfente  ici 
aucune-  difficulté* 


LE  T-. 
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LETTRE     XCVIIL 

Séjour  à  Neu-wœd     ■'  Etabliffiment 

des  Frères  Moraves  ou  Hernhiues 
Remarques  fur  f  efpric  de  Se£te. 


Neu-wied  ,  le  le  Juin  lyyB. 


MADAME, 


e  me  fuis  occapé  aujourd'hui  d'obfer* 
vatioss  d'un  genre  bien  différent  de  celiet 
qui  ont  rempli  mes  précédentes  Lettres  à 
V.  M«  Cependant  mon  motif  eft  toujours 
)e  même  ;  car  je  ne  m'intérefle  k  Thabitâ- 
tion  de  l'Homme ,  qu'à  caufe  de  l'Homme  ; 
&  c*efl:  une  Clafle  particulière  d'hommes 
que  j'ai  obfervée  ici. 

Neu  -  med  auroit  valu  la  peine  de  lui  con- 
facrer  quelques  momens  »  quand  aucun  mo« 
tif  particulier  ne  m'y  eût  attiré.  Ceft  une 
charmante  petite  Ville ,  qui  a  pris  naiflan- 

K  S  ce 


> 
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ce  &  s*accroîc  par  les  foins  de  Ton  Souve* 
rain.  Mr.  le  Comte  de  Neu-  wied,  l'un  des 
Comtes  fouverains  de  l'Empire ,  s'y  eft  fait 
une  agréable  demeure ,  &  y  attire  des  ba* 
bitans  par  une  fage  conduite,  qui  prouve 
qu'on  peut  être  à  la  fois  religieux  &  tclé- 
ranr.  Très  atiacbé  à  la  Communion  Ré- 
formée /  il  fait  vivre  en  paix  fou;  fon 
Gouvernement  y  les  Juifs  &  toutes  les 
Communions  Chrétiennes.  Il  fait  que  tou- 
tes ces  Religions  ont  les  mêmes  principes 
de  morale ,  propres  à  faire  le  bonheur  dt^s 
individus  &  de  la  Société,*  &  quedesLoîx 
appuiées  de  la  fanftion  Divine,  auront 
toujours  plus  de  force  fur  les* hommes , 
que  par  les  fanétions  humaines.  Il  veut  donc 
que  fes  Sujets  foient  religieux  comme  lui, 
en  fui  vint  chacun  ,  à  Tégard  des  dogmes, 

ce  que  leur  difte  leur  conscience.  Il 
y  a  une  Religion  dominante ,  favOi» 
celle  du  Prince;  mais  la  tolérance,  fondée 
fur  cette  Religion  même ,  tient  réunis  tous 
ies  membres  de  cette  fociété,  malgré  h 
différence  de  leurs  opinions. 

Entre  les  Seâes établies  à  Neu-med^  ic 
trouve  celle  des  Morales  ou  Hcrnbuns.  J'iii 
eu  plùlieurs  occafions  d'examiner  les  prin- 
cipe^ réels  qui  lient  \^%  membres  de  cette 

Scfte, 
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Sefle,  &cnlejS  dépouillant  de  tout  ce  qui 
peut  tenir  à  Ton  hifloire,  où  l'on  retrouve 
THumanité  comme  partout ,  f ai  vu  qu'ils 
procèdent  bkn  plus,  de  caraftèrc ,  que 
d'opi  ion.  Les  vrais  Moravcs  font  des 
hommes  aimans,  qui  fouffrcntde  la  froî- 
deOr  qui  règne  dans  le  commerce  des  hom- 
mes réunis  en  grande  fociété;  &  qui  fe 
font  liés  plus  intimement  les  uns  aux  autres 
par  une  confraternité  religieufe  :  prenant 
ainû  pour  point  commun ,  ce  centre  d'où 
partent  les  vrais  principes  de  la  bienveil- 
lance entre  les  hommes;  je  veux  dire  le 
Cbrijlianisme. 

En  réfléchiflant  fur  rorîgine  de  p^ufieurs 
des  Scftcs  oui  fc  font  formées  dans  l'E^life 
chrétienne,  &  les  dépouillant  de  cvs  ac- 
cefToires  ,  où  l'on  voit  que  les  hommes 
abufent  de  tout,  j'ai  cru  remarquer,  que 
c'ell  cette  même  idée  ,  diverfcment  modi- 
fiée ,  qui  les  a  produites.  C'tfl- à-dire 
que  j'y  ai  vu  la  tendance  de  la  Religion  k 
faire  le  bonheur  public  &  particulier,  prou- 
vée par  ladit'ifibn  même  de  rKglife  en  ces 
petites  Seules.  Quelques  St  flaire  s  peuvent 
avoir  eu  des  vues  intércflces  :  mais  ils  n'au- 
roient  jamais  fait  Seéle,  fans  la  dispofîtiorr 

du 
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du  cœnr  de  rHomme  à  reflerrer  les  liens 
de  la  bienveillance. 

La  conformité  dans  la  manière  de  peo* 
fer  y  eft  l'ane  des  plus  fortes  caufes  de  rap* 
prochement  chez  les  hommes  ;  &  Téner- 
gie  dans  rattachement  à  fes  principes ,  qui 
naît  di  la  chaleur  de  Tame ,  eft  presque 
toujours  compagne  d'un  vif  penchant  à 
s'attacher  à  ceux  qu'on  regarde  comme 
ft$  Frères  d'une  manière  plus  intime.  Tel 
m'a  paru  ,  dans  un  fens  plus  général ,  le 
fondement  de  Viffrit  di  parti  ^  chez  ceux 
qui  s'y  livrent  de  bonne  foL  fj  ai  vu 
plus  de  réelle  jouifTance  fociale»  malgié 
les  inconvénieos  qui  en  réfultent,  que  je 
n'en  faurois  imaginer  dans  aucune  gran* 
de  fociété,  qui  ne  fe  diviferoit  point, 
&  où  les  hommes  n'auroîent  que  les  motifs 
généraux  de  s'aimer.  L'amour  de  fes  fem- 
blables,  qui,  par  le  doux  fentiment  qu*il 
procure,  devroit  être  le  premier  moteur 
des  facrifices  que  nous  devons  au  bonheur 
des  autres,  s^éteint  dans  la  grande  Société. 
Le  cœur  de  l'Homme  n'eft  pas  encore  ca* 
pable  de  tant  d'amour.  L'aâivité  de  fon 
efprit  &  de  fon  corps  n'efl:  pas  fuffifante  , 
pour  embraffer  tous  les  rapports  des  Etres 

qui 


qui  renvironnenc ,  ni  pour  fe  familianftr 
avec  eux  :  &  cependant  il  ne  peut  fe  li« 
vrer  au  plaifir  de  rattachement  »  que  lors- 
qu'il  a  pris  de  la  confiance. 

Si  Ton  veut  donc  que  les  hommes  s'ai- 
ment ;  il  ne  ifaut  pas  les  mettre  en  tas  : 
mais  au  contraire  les  partager  autant  qu'il 
eft  poflfible  en  petites  fociètés,  pu  petits. 
Corps.  Telle  bataille  n'a  été  gagnée ,  que 
parce  quenoml^e  de  ibldats^  ont  fait  pour 
l'honneur  de  leur  Régiment^  ce  qu'ilt 
n'euflent  peut  •  être  pas  fait  pour  celui  de 
leur  Nation.  Ce  n'eft  pas  Tans  doute  le 
plus  noble  des  motifs:  mais  lequel  vaut 
le  mieux  ;  que  le  bien  ne.  fe  fafle  pas  ;  ou 
qu'il  fe  fafle  par  des  motifs  d'une  exceU 
knce  fécoodaire?  Je  n'ai  pas  été  féduic 
par  les  grands  mots  de  la  fociété  des  Francs^ 
maçons^  je  n'ai  pas  même  été  fâché  qu'el- 
le éprouvât  quelquefois  des  repouflemens 
qui  la  continflent  dans  de  juftes  bornes  ; 
mais  je  n'en  fuis  pas  nkoins  convaincu ,  qu'el- 
le a  fait  beaucoup  de  ce  bien  dont  je  par- 
le ici.  L'Homme,  tel  qu'il  eft  à  la  furfa- 
ce  de  ce  Globe ,  où  il  rempe ,  eft  encore 
dans  l'enfance  ;  &  ce  n'efl  que  dans  une 
autre  période  de  fbn  exiflence ,  qu'il  atteint 
l'âge  virD»    celui  où  l'on  peut  embraflèr 

de 
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de  grands  en^mbles,    &  agîf'  d'après  et 
^u*on  connoît  erre  le  mieux. 

Dans  l*état  prcTent  de  Homme  ,  &  d'à. 
près  ce  que  rcipéri'/nce  nous  dît  en^  mille 
manière,  rien  ne  fauroit  produire  de  plus 
forts  attachen;ens  fociaux ,  que  les  princi* 
pes  religieux;  principes  dans  levquçls  je 
comprens  ceux  de  la  Religion  naturelle  , 
quajid  il  efl  pcffible,  que,  fans  le  fécours 
de  la  Révélation,  elle  faififTe  vraiment  le 
cœur.  Ces  principes  là  fculs  font  rHom- 
me  fur:  eux  feuls  peuvent  produire  ]a 
confiance  mutuelle  :  fans  eux ,  la  plus  ion» 
giie  expérience  fufhDic  k  pfine  pour  di* 
ftinguer  rH'jmme,  de  fon  masque;  la  vie 
entière  fe  pafleroit  à  étudier  ceux  pour 
qui  Ton  fe  feijtiroir  du  penchant;  tandis 
que  THomme  veut  jouir. 

&lais  les  hommes  profcITent  fouvent  des 
principes  religieux  fi.ns  It-s  aVoir.  Plus  ces 
principes  font  Hcs*  cautions  pour  ceux  qui 
les  admettent  fjncèrcment,  plus  les  hypo- 
crites ont  tenté  de  les  faire  fervir  de  mas- 
que. Comment  donc  s'uflurer  que  ce  figne 
n'cft  p;is  trompeur  ?  On  peut  je  l'avoue 
abufcr  de  tous  les  figncs,  &  parconféqucnt 
il  n'en  eft  aucun  d*une  certitude  abfolue. 

Mais  on  fe  fent  naturellement  plus  de  con- 
fiance 


Lettre XCVTTT.     bic  xa  TERRÏ.        ^^i 

fiance  pour  ceux  qui  entendent  les  dogmes 
de  la  Religion  ï  fa  propre  manière  ,  & 
qui  attachent  une  grande  importance  a 
cette  façon  particulière  de  les  concevoir. 
Car  fî  celui  qui  eft  ardent  à  la  défence 
d'une  certaine  mafiîère  de  voir  la  Keligion 
nW  trouve  point  d'intérêt  particulier,  il 
montre  par  là  fon  zèle  pour  la  Religion 
elle-même.  De  là  l'attachement  des  hom- 
mes les  uns  pour  les  autres  dans  les  petits 
Seâes;  attachement  plus  grand ,  que  celui 
qui  réfulte  de  tout  autre  parti.  Si  donc  on 
ne  confidèrc  refprit  de  Sefte ,  que  par  fon 
effet  dans  la  Sefte  même;  on  verra  qu'il  y 
produit  les  fervices  mutuels  &  la  confian- 
ce; c'eft-à-^ire  les  plus  grands  des  biens. 
Si  l'on  étudie  attentivement  le  cœur  de 
l'Homme,  fans  s'epgager  dans  le  labyrin- 
the de  rHifoire,  on  verra  que  c'eft  ainfi 
qu'il  opère  peur  pioduire  les  Se6lc$.  L'Hom- 
me a  befoin  d'aimer  &  de  fe  confier  ;  &  la 
Religion,  étant  la  fource  la  plus  fûre 
d'honnêteté,  de  3roiture,  de  bîenfaifan- 
ce ,  de  fraternité  ;  non  par  fes  Loix  feule- 
ment, mais  par  leur  fandlion  ;  il  fe  livre 
fans  referve,  toutes  les  fois  qu'il  croit  la 
fentir  dans  le  j:œur  de  fon  fembiable. 


Les 


?Tf^SSSaMIMU 
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Les  Se6les  fe  font  perfécutées;  c'eft 
faos  douce  un  grand  aial  :  mais  ouvroDs 
THiftoire  .  .  .  Quels  maflacres  bon  Dieu  ! 
&  pour  de  vils  intérêts  !  Si  THomme  de- 
vient méchant ,  manque  •  t  •  il  de  prétextes  ? 
E^Sï  quelque  caufe  avoit  pu  le  contenir; 
n^écoit-ce  pas  la  Religion?  Mais  elle  le 
contiendra  enfin-  Que  ks  efForts  fe  réa- 
nifTent  pour  l'établir;  &  elle  furmontera 
toutes  les  pafljons  ;  même  celle  de  Yintoli^ 
ranci.  Eft-il  quelque  moyen  plus  puiflâat 
de  porter  le  cœur  des  honunes  à  la  paix  , 
que  la  Loi  de  leur  Perb  commun ,  qui  leur 
ordonne  de  fe  fupporter  mutuellimen$. 

Tous  les  partis  produifent  donc  ce  bien , 
de  réalifef  TafFedion  des  hommes  les  uns 
pour  les  autres  »  en  la  concentrant.  Mais 
pour  Fordinaire  ils  .produifent  en  même 
tems  le  mal  de  la  perfécntion  ;  &  il  faut 
être  bien  peu  attentif  »  ou  bien  partial  , 
pour  ne  confîdèrer  fous  ce  dernier  polne 
de  vue  que  les  Seâes  ri^Iigieufes.  On  fe- 
roit  donc  un  bien  eiFentiel  à  la  grande 
Société  (à  celle  veux- je  dire  qui  eft  ras- 
femblée  en  tas  dam  les  Villes,  où  l'affec- 
tion fe  noyé  dans  un  océan  )  fi  »  fans  détrui- 
re Tefprît  de  parti  (dans  lequel  eft  renfer- 
Dé  celui  de  coterie)  on  pouroît  en  fépa- 

tn 
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ter  h  perfécution.  Or  la  Religion  feule 
peut  produire  «t  effet.  S'il  eft  poflTible 
d  engager  les  hommes  à  ne  "  pas  fe  querel- 
ler» quoique  divifés  en  partis  j  ce  fera  fans 
douce  quand  ils  feronc  perruadés,  qu'ils 
doivent  obéir  à  une  Maître  commun,  donc 
la  première  des  Loix«  efl  le  fupport  mu- 
tuel,  même  envtrs  fes  ennemis ^  &.dont  les 
promcfles  ne  regardent  pas  feulement  cette 
courte  vie,  mais  une  e^iflence  éternelle. 
Si  les  perfécution  relîgicufes  ont  éié  quel- 
quefois auffi  violentes  que  les  Guerres 
territoriales  &  celles  des  partis  politiques , 
c'eftquc  les  Philofqphes  ne  fc  font  pas  enco- 
re réunis,  pour  imprimer  le  Chridianisme 
dans  le  cœur  des  Puiflans ,  &  pour  montrer 
à  la  généralité  des  Chrétiens ,  que  celui 
qui  les  invite  i  prendre  les  armes  au  nom 
de  Je/us ,  efl  un  fourbe  ou  un  infenfé  (a). 

La 

(m)  Qu'on  fe  difpeufe  d'ouvrir  l'Hiftoîre  EcclcfiiHi- 
que;  je  dini  moi -m.  me  ce  qu'on  y  tronven:  des 
HORRiURS.  Dés  qo*unc  fois  des  rues  mondaines  dint 
quelques  Chefs,  ou  une  démence  inconcevable,  eurent 
produit ie  Mondre  de  V Intolérante^  les  têtes  furent 
bouleverfées ,  &  ramour  pour  l'Homnicé  fit  des 
boiureaux* 

,9  Eclairez  les  hommes ,  par  la  Relicîon  même  qu'ils 
^  refpeftent:   démasquez  ceux  qui  leur  eo  im^efent 

Tamê  W.  S  .        o  fvus 
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La  paix  règne  à  Neu-wed;  c*eft-  à- dire 
dans  un  Heu  où  il  y  a  plus  de  Se£tes  rap- 
prochées, que  nulle  part:  &  elle  y  règnei 
comme  elle  pourra  régner  partout,  dèi 
qu'on  ceflera  de  dîre,  ^'abandonnez  la  ReU* 
gion  y  ft  vous  voulez  vous  aimer  :  lorsque  tout 
les  Philofophes . diront  au  contraire;  Ecou- 
tez  la  Religion ,  (^  vous  vous  aimerez  ;  p^ir- 
ce  quelle  vous  f  ordonne ,  £3*  parce  que  vous  aurez 
MU  dedans  de  vous  un  principe  de  bonheur ,  qui 
vous  délivrera  de  h  tentation  6f  du  hejoin  £em- 
pièter  fur  celui  des  autres. 

Sachant  que  la   Confraîrie.  des  Moraves 

profeflbit  particulièrement  la  bienveillance 

univerfelle,  ainfi  que  Tannour  fraternel,  je 

m'étois  fait  une  fête  de  voir  un  de  fes  éta- 

blifleraens  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  principalement 

amené  à  Neu-  wred.     Je  favois  par  plufieurs 

rapports,  que  partout  où cetie  Société  s'efi 

réunie  en  corps ,  elle  y  a  porté  Texemple 

de 

,  fogs  Ton  manteau:  prêchez  Tamour  mmuel  qu^elIe 
,  dçmande:  prêchez furcout ,  en  Ton  nom,  la  modeflie 
9y  &  lii  défiance  de  (bi-même:  &la  perfêcuiion  ces* 
»,  fefa.  Gardez. vous  furtout  d*!magmer^  qu'en  écar* 
,,'tant  ces  moyens»  à  caufe  des  abus,  vous  pourrez 
,,  en  (bbditner  de  moins  dangereux,  &  de  plus  pois- 
^  uns  fur  refpric  &  le  coeur  des  homtnetf.  Voîià  vo* 
9,  tre  tâche,  Philosophes,  fi  vous  voulez  tcit  sp;» 
,y  peUés  lea*  amis  de  PHumanUr. 
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de  rindullrîe ,  des  mœurs ,  de  la  fimpUcîJ 

lé ,  de  Tamonr  de  la  paix ,  de  Tunion  fnti 

.ternelle  qui  devroîc  régner  entre  les  Horomcs} 

&jevouloî8examinercomnientcelas'opéroiu 
Cette  Confrairie  habite  un  quartier  par- 
ticulier,  fitué  à  l'un  des  aûgles  de  la  Vil- 
Je:  c*eft  un  grand  qtiarré,  formé  par  di* 
Tcts   bâtimeos  tiéanis  j    A  qui  dans  cette 
ficaation  a  deux  de  Tes  faces  fur  la  campa- 
gne; dont  Tune  eft  Thabitation  des  hom^ 
mes  non  mariés ,  &  Tautre  celle  des  fem- 
mes non  mariées.    Chacune  de  ces  faces  dii 
bâtiment  eft  une  efpèce  de   Cloître^   o& 
l'on  Tit  dans   une  communauté  très  bien 
imaginée.    Il  y  a  Dortoir  &  Réfe£loire  ^ 
comme  dans  les  Couvents  ;  mais  non  corn* 
munauté  de  biens.    Un  Oeconome  fait  la  dé- 
penfe  commune ,  à-  laquelle  les  Frères  oit 
Sœurs  contribuent  fur  Un  pied  réglé.    Mai» 
chaque  individu  afon  appartement  féparé^ 
où  il  s'occupe  fuivant  fon  talent.    Parla  oit 
vit  à  très  bon  marché  y  en  jouiflant  de  tous  leS 
avantages  que  la  focièté  procure.  C'efl:  là  un 
régime  i]ui  a  bien  du  rapport  avec  celui  done 
jejaifois  Téloge ,  en  écrivant  àV.  M.  dePoftit 
(«).  Les  deux  autres  faces  du  quarré  font  divi- 
fi^es  en  plus  grands  appartemens ,  où  vivenc 

3  s  '       ks 

[d)  Page  29*  de  ce  Vdamt. 
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les  gens  mariés  ,  chacun  dans  leur  mé- 
0]ge;  avec  des  communications  aifëes 
pour  jouir  encr*eux  des  douceurs  de  la  fo- 
ciété. 

Le  dedans  du  quarré  efl:  employé  &  des 
jardins.  Il  y  en  a  de  particuliers ,  marqués 
par  de  petites  paliflades  ^  le  long  des  faces 
qu'occupent  les  gens  mariés  ;  &  chaque 
nénage  y  a  le  fien.  Mais  le  plus  grand 
espace  forme  un  feol  Jardin ,  coupé  d'al- 
lées &  parfemé  de  pavillons:  celui -Jà  ferc 
à  la  Communauté  entière.  Ce  fut  pour  nol 
un  fpeflacle  bien  intéreflant,  que  dt  Ty 
voir  riflemblée  hier  au  foir  :  mais  c'eft  par 
un  fentiment  plus  profond  que  celui  des 
yeux  ;  car  le  luxe  en  e(l  abfolument  banni 
Aucune  paflion  n*y  efl  excitée  par. la  parure* 
Les  Confrères  n*ont  be(pin  de  gagner  que 
pour  vivre;  les  richefles  ne  les  diflingueat 
point  i  (Se  laffefUon générale ,  remplit  chez 
eux  ce  vuide  du  cœur  qui  fait  courir 
aveuglément  i  des  afFeâions  trompeulès. 
Toute  la  Confrairie  fe  raflemble  en  deux 
momens  du  jour  :  le  matin ,  pour  aller  im- 
plorer la  bénédifiion  du  Ciel  fur  les  occu- 
pations de  la  journée;  le  foir,  pour  le  re- 
mercier de  fes  faveurs  :  &  dans  le  refte  du 
jour,  chacun  travaille,  dcfuic  fes  affeâiont 

plus 
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plus  partîcDlîères    dans  le   commerce  in» 
nocenc  d*une  douce  focièjc. 

Pavois   dans,  ce  Quartier- là  des  intro- 
duftions  qui  m'en  ont  rendu  l'accès  faci- 
le, &  m'ont  mis  à  portée  d'en  fuivre  tous 
les   détails.      J'y   ai   trouvé    furtoût    des 
Compatriote»,   qui   m'ont  reçu   avec  des 
témoignages  d'aflFeaion  dont  j'ai  été  tou- 
ché.   J'ai  profité  de  ce  moyen  pour  fon- 
der leur  cœur,  âc  chercher  fi  leur  calme 
apparent  y  avoit  fet  racines.  „  Je  vois", 
ai- je  dit   i  l'un  d'entr'eux  ,  homme    de 
fens.     „  Je  vois  que  toute  cette  Société 
„  à  un  air  impofant  de  ftrénité  &  d'har- 
,;  monie.    Mais  enfin  vous  êtts  des  hom- 
„  mes;    &  parmi  les  hommes  les  mieux 
„  intentionnés,  il  naît  des  dégoûts  ,  des 
9,  divifioos.     Comment  pouvez  «vous    en 

,,  être  à  rabri?   Nous  le  fommes", 

mi-t-il  répondu,  „par  le  but  même  qui 
,,  nousraflemble.  La  Religion,  faite  pour 
„  le  tbonheur  des  hommes,  leur  recoro. 
„  maade  de  vivre  en  frères,  de  s'aimer- 
>,  mutuellement  comme  Jésus -Christ  les 
„  a  aimés.  Nous  ne  trouvons  pas  qu'on 
,>•  s'aime  ainfî  dans  le  grand  monde,  & 
„  nous  nous  en  féparons  uVi  peu,  pour 
,>  jouir  plus  coBtinoellement  de  ce  bon- 

S  3  „  heur* 
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y,  heur.  Ici  nous  puifons  fans  cefle  à 
,,  la  fource  de  toute  affeâion  raifonnable» 
f,  en  adorant  en  commun  celui  qui'efl 
„  tout  amour.  L'individu  qui  fe  plait 
ty  dans  une  telle  focièté,  n'y  mettra  pas 
y,  le  défordre.  Celui  qui  ne  s'y  plait  plus^ 
„  eft  libre  de  fe  retirer;  &  le  fait  cer^ 
y,  tainement:  car  rien  chez  nous  ne  pro- 
^1  duit  rhypocrifie.  Quiconque  ctfTe  d'ai* 
,9  mer  la  Confrairie  »  n'y  trouve  plus ,  ni 
„  intérêt,  ni  plaifir*'. 

Cefl-là  un  exemple  bien  întéreflant  do 
ce  que  pourroit  la  Religion  pour  le  bon- 
heur des  hommes:  je  ne  dis  pas  en  formant 
des  Confrairies  ;  car  ce  n'eft  là  qu'un  re« 
mède  particulier  à  un  mal  général  ;  mais 
en  réglant  leurs  affe£lions,  &  en  propofanc 
des  motifs  à  la  vertu.  J'ai  bien  entendu 
filléguer  des  faits  contre  le  Chriftianisme  ; 
mais  j'ai  toujours  trouvé  qu'on  pou  voit  ré- 
pondre ceci*:  Cij[Jez  de  Cênfandn  Us  walî 
Chrétiens ,  atec  Us  hypocrites  ;  &  tCacoifit^ 
pas  la  Reîigim  de  ce  qtCelle  défend  partout  f 
Quand  la  Philofopbie  pourroit  fanStiontur  feule 
w  Code  de  Morale  ;  T homme  faux  n'en  ^bufe- 
toit  -  fV  pas  également  ^ 


LETr 
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J^uti  de  Neu-wxkd  à  Coblkntz 
Rscbers  remplis  de  corps  -  marins  y  quoiqu'à. 
couches  presques  verticales  comme  celles  des 
Schifle»  — ~  Raijan  de  retourner  dans, 
ta  régfon  des  Volcans. 

'C0B1.CNT2,  le  4«  ^uin  1778, 
MADAME, 


L 


forsque  dans  h  preitaière  Lettre  qae 
j'eus  l'honneur  d'écrire  à  V.  M.  de  Neu- 
wied  ,  je  terminai  par  des  réflexions  Cos- 
mologiques  le  récit  de  mes  obfervations 
fur  les  Folcans  de  cet  Pays -ci,  je  croyois 
les  avoir  finies;  mais  un  incident  m*y  a 
rappelle  de  nouveau  :  mon  Journal ,  que  je 
vais  reprendre  g  Lui  en  expliquera  i'oc- 
cafîon. 

S  4  ^      Je 


«. 
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Je  quittai  Neu-wied  le  sf  pour  revenir 
à  fVeifJentorn.     La  Tour  blanche  qui  donae 
le  nom  à  ce  lieu ,  eft  une  de  celles  que  les 
Romains   avoienc  élevées    dans  tous  ces 
Pays -ci,  en  vue  les  unes  des  autres,  pour 
fervîr  de  vedettes  &  de  prompte  commu- 
nication des  avis.     J'ai  vu  dans  TEleflor^ 
d'Hanotre  plufieurs  de  ces  Tours  qui  n'ont 
point  de  porte.     Sans  doute  qu'on  y  incro- 
duifoic  les  petits  Corps -de -garde  par  des 
échelles;  ce  qui  les  mettoic  à  Tabri  d'un 
coup  de  main,   &   leur  donnoit  le  tems 
d'être  fecourus.     La  Tour  de  fVeiJfentorn 
eft  bâtie  fur  un  petit  rocher  de  fcbijie,  au 
milieu  d'une  plaine,  renfermée  entre  des 
Montagnes  qui  fe  reflerrenc  avant  qu'on 
arrive  à  la  vue  de  CobUntZy  &  fe  r'ouvrent 
pour  donner  paflage  à  la  Mojelk.    Cette 
partie  de  la  route  eft  presque  eDiièrement' 
fur  d'anciennes  alluvions  du  Rhin,  ôc  fon 
gravier  eft  fubftitué  aux  piems- ponces  qui 
couvrent  les   champs  à'Andtrnach  jusques 
près  de  IFeifJentorn.     Les    Montagnes  qui 
refferrent  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  &  qui 

féparent     les    deux     plaines  y    font     de 

JcbijU. 

En  entrant  dans  Cohkntz  oik  apperçoit , 

par  les  peintures  des  maifons ,  que  Ton  eft 

fur 
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fur  les  confias  des  matières  volcaniques  & 
naturelles.  Parmi  les  maifons  encadrées 
ne  gris  •  noirâtre ,  qui  y  font  encore  en 
grand  nombre,  qn  en  voit  déjà  beaucoup 
dont  les  cadres  font  rouges  ;  ce  qui  fait 
juger  que  Ton  approche  des  montagnes  de 
pierre  fable ufe  rougeâcre. 
.  Je  connoiiTois  un  foflile  curieux  venant 
de  cet  pays  «ci;  c*eft  une  efpèce  de  téré^ 
IratuU  abfolument  inconnue  dans  net 
Mers  {à).  A  mon  premier  paflage  à  Co^ 
hltntz^  examinant  les  Montagnes  des  envi- 
rons pour  chercher  à  y  reconnoîcre  celle 
qui  renferme  ce  fojjîky  j*a vois  cru  voir 
partout  des  fcbiftcs  au  bord  du  Rbin  ; 
&  cependant,  fuivant  mes  informations, 
ce  f effile  devoît  fe  ^trouver  dans  ces  mêmes 
Montagnes.  Cétoitrlàun  des  objets  que 
je  me  propofois  d'examiner; 

H  falloit  d'heureufes  circonftances  pour 
me  tirer  du  labyrinthe  où  cette  feule  re- 
cherche m'a  jette;  &  je  les  ai  rencontrées. 
Pavois  été  recommandé  ici  à  Mad.  de  la 
jR/>che^  par  une  perfonne  digne  d'avoir  été 
fa  traduftrice,  Mad.  de  la  Fite  de  la  Haye, 
qui  a  procuré  aux  François  le  plaifir  de 
lire  les  Mémoires  de  Sternhehn^   fans  qv  ils 

W  VHjJlérolife.  ^^'' 
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perdent  rien  du  touchant  de  TorigiDaL  Cet- 
te jntroduftion  m'a  procuré  auffi  le^bonlicar 
de  faire  connoiffance  avec  Mr.  de  laRocbtj 
Chancelier  de  TEleéleur  de  Trêves,  qni 
joint  à  Tes  lumières  importantes  au  bkii^ 
deTEcat,  le  goût  de  l'Hiftoire  naturelte/ 
tourné  aufli  à  t'avantage  de  fon  Pays. 

Ce  fut  donc  à   Mr.  de  la  Roche  que  je 
xn'addreifai  »  pour  favoir  où  fe  trouvoienc 
]es   tirébrâiules.      Il   m'indiqua   Labnftem^ 
lieu  fitué  à  une  petite  diftance  de  Cobkntz 
i  l'embouchure  de  la  Labn.    Mais  ce  qui 
me  furprit  beaucoup  ,   fut  qu'il   mWura 
qu'on  en  trou  voit  aufli  dans  le  Rocher  fifr^ 
lequel   e(l  bâtie  la  Citadelle  de  CobkniZi 
rocher  que,  vu  fts  couches  presque  per* 
pendiculaires,    j'avois    pris    au    premier/ 
abord ,  pour  le  fcbifie  ordinaire  de:  Mon* 
lagn^s  primordiales.      Je  témoignai    mon 
ëtonnement  i  M.  de  la  Roche  ^  &  en  ménike 
tems  un  grand  defir  d'examiner  ce  rocher; 
9  quoi  il  m'aida  de  la  manière   la  pluk 
efficace. 

II  étoic  trop  tard  ce  jour- là  pour  riea  ^ 
entreprendre  de  fuivi  ;  mais  Mr.  &  Mad. 
ie  la  Roche  me  rendirent  l'important  fervice 
de  me  ^procurer    la  connoifTance    de  Mt. 
Jr^on^    Capitaine   dlngénieurs     chargé 

dei 
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des  travaux  de  la  Citadelle,  de  qoi  fai 
déjà  reçu  &  i'efpere  encore  de  recevoir» 
les  plus  grands  fecours.  Il  eut  la  bonté 
de  m'offrir  de  m*accoropagner  à  Labnjiein. 
Mais  la  pofition  fingulière  où  fe  trouvoit 
mon  efprit,  au  milieu  des  incertitudes  où 
m'avoit  jette  le  rocher  de  la  Citadelle ,  me 
fit  délirer  d'être  feul  à  cette  première  cour* 
& ,  pour  pouvoir  faire  mon  examen  avec  plus 
de  détail  &  d'attention.  Je  le  priai  donc 
feulement  de  me  donner  les  indices  dont 
j'avois  belbin  pour  trouver  le  Heu  dei 
/ojjilcs  de  Labnficiny  &  je  me  propofai  d  y 
aller  dès  le  jour  fnivant. 

Je  profitai  du  refte  de  la  journée  pouf 
accompagner  Mr.  de  la  Roche  dans  un  autre 
Heu^  qui  9  dans  ce  moment  >  ell  fort  incé- 
reflant  pour  THiftoire  naturelle.  CeÙ  une 
grande  excavation  qu'on  a  faite  far  )a  rivé 
gaucke  du  Rbin^  pour  y  pofer  les  fonde- 
mens  d'un  nouveau  Palais  £)e6loraI.  .Mr, 
de  la  Roche  m'avoit  montré  des  foj/îles  marins 
Amplement  blanchis  y  de  f  espèce  de  ceux 
qu'on  voit  dans  les  Collines  de  fable.  Se 
qui  avoient  été  trouvés  en  creufant  ces^ 
fondemens  ;  ce  qui  m'avoit  fait  espérer 
une  récolte  en  ce  genre.  Mais  aulieu 
d'un  terreih  vierge  &  foj/iles  >  je  ne  trou- 
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vai  qu*an  grand  atterriflement,  duquel  il 
refaite  que  ie  Rbin  écoic  plus  élevé  autrefois 
qa*il  ne  l'efl  aujourd'hui,  &  qu'il  faifoit  de 
bien  plus  grands  ravages. 

Ced  là  un  exemple  de  ce  que  f  ai  eu 
Tbonneur  de  dire  à  V.  M.  fur  les  jévolu- 
rions  particulières  que  les  eaux  courantes 
ont  oecafionnées  à  la  furface  de  la  Terre  « 
depuis  que  nos  Continens  font  à  fec.  Ler 
Torrens  &  les  Fleuves ,  ne  trouvant  pas . 
d'abord  des  lits  tout  formés, ifirent  une  mul* 
titude  de  petits  Lacs ,  en  s'élevant  contre  les 
obdacles  ;  puis  ,  les  furpafTant  &  coulant 
arec  rapidité ,  ils  ont  fait  des  coupures , 
par  lesquelles  la  plupart  de  ces  Lacs  fe  font 
delTéchés.  Or  tant  que  les  Fleuves  ont 
ainfî  travaillé  4  former  leur  Lit ,  ils  ont 
charié  Se  dépofé  beaucoup  de  matières , 
que  nous  trouvions  aujourd'hui  au-deflus 
de  leur  niveau,  à  caufe  de  l'abaifTemeot  de 
ce  lit. 

L'atterriflement  des  environs  de  Co^ 
Ikntz ,  auquel  fans  doute  ont  contribué 
le  Rhin  &  la  Mofilhj  efl  un  phénomène 
très  inftruflif  à  cet  égard.  Le  fond  eft 
presque  tout  de  grofles  pierres  roulées  ^ 
mêlées  de  gravier  &  de  fable;  faifant 
déjà     partie     de    l'at^errifTement!      Au 

des* 
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Au  defTus  ,  la  grofleur  des  pierres 
diminue  ;  &  enfin  elles  font  recouver- 
ter  d'une  couche  de  fable  terreux  de  4 
jusqu'à  8  pieds  d*épaifrcur ,  pénétrée  de 
fubftances  végétales;  c*efl:à-dire  chan- 
gée en  terreau  par  la  fuccefllon  de  la  cul- 
ture,  à  mcfure  qu'il  s'en  formoit  de  nou- 
velles  couches:  ce  qui  indique  que  les  inon- 
dations étoienc  devenues  plus  rares.  Le 
Ubin  a  <jonc  fait  d'abord  de  grands  rava- 
ges :  mais  peu  à  peu  il  a  pris  un  cours 
plus  réglé  &  plus  uni,  en  donnant  une 
pente  plus  égale  4  fon  canal.  Les  ulus 
le  long  de  fon  cours ,  fe  font  fixés  en  plus 
grande  partie,  &  ce  n'cft  que  dans  les 
grands  débordemens  qu'il,  charie  encore 
quelque  gravier. 

On  voit  dans  les  dépôts  qu'il  faifoît  au- 
trefois,  la  nature  des  Collines  &  des  Mon- 
tagnes qu'il  attaquoit  dans  fa  route.  On 
y  trouve  des  fragmens  dé  toutes  les  espè- 
ces de  pierres  primordiales^  aînfi  que  de  leurs 
accidens,  comme  du  criftal  de  roche,  & 
des  mines  de  fer  &  de  cuivre  de  divers 
genres  :  voilà  le  produit  des  montagnes 
primordiales  où  paiFe  ce  Fleuve.  En  fon 
chemin  il  attaquoit  auflî  des  Collines  à 
cailloux i  car  on  y  trouve  quantité  de  fort 

bel- 
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belles  agatih  II  a  miné  encore  des  Collines 
de  fable  k  coquilles  blmcbiis;  puisque  les 
grès  ordinaires  de  ces  fables ,  &  leurs  co- 
quilles, fe  trouvent  parmi  ces  dépôts.  Eir 
fin  on  y  voit  des  fragmens  de  Lme. 

Ainfi  candis  que  les  Fleuves  faifoient  en- 
core  \tt  mêmes  dégâts  que  les  Torreos^ 
ils  rouloient  comme  eux  de  gros  matériaux 
qu'ils  détachoient  des  Monugnes.     Mais 
comme  eux  aufli ,  ils  ne  pouvoient  le  faire 
que  par  de  grands  débordemens  ;  &  dans 
les  intervalles  ils  ne  charioienc  que  du  ià- 
ble.    On  voit  ces  alternatives  dans  le  ter- 
rein    dont  je  parle ,    A  Ton  pourroit  j 
copfip'^cr  les  inondations  .    û  les  couches 
tcQÎent  régulières.    Mais  leur  épaiffeur  va- 
rie; elles  s'entrecoupent,  elles  fc  confon* 
dent;  ce^QDt  les  couches  d'une  çau  cou- 
rante fur  un  plan  incliné^  &  non  c^^ie^ 
d'une  grande  mafle  d'eau  quife  balance  Atr 
fon  fond  :  ce  n'eft  point  en  on  mot  i'efpèce 
d'arrangement  qu'ont  reçu  les  matières  voU 
Cuniques  dans  le  Pays  d'où  je  viens. 

Cette  même  excavation ,  qui  nous  doa<». 
ne  des  indices  fur  Thiftoire  antérieure  du 
Rtin  y  nous  ed  fournit  aufli  fur  celle  dea 
Peuples  qui  ont  habité  fes  bords*  On  y 
z  trouvé  des  espèces  d:  puitf,  dont  Tea- 

txéù 
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trée  étoit  recouverte  par  les    dépôts  ft- 

blonneux  de  diverfes  inondations  po/lérieu- 

Tes  ;  &  ces  puits  onc  fervi  de  fépulchres 

aaïc  Romains.     ]*en  ai  vu  un  entr'autret , 

percé  dans  les  graviers  &  comblé  de  terre, 

qui  renfermoic  tous  les  attributs  de  la  fé- 

pulture,    avec  plufieurs  phnes  de  Légions^ 

Cl  quantité  de  petits  utcncilles  de  bronze^ 

On  trouve  auflî  beaucoup  de  ces  derniers 

dans.d'autres  parties  du  terrein.     Il  femble 

que  les  Romains  femaflent  ces   breloques 

pour  le  plaifir  de  leur  poftérité  :  noutf  fom* 

xnes  plus  œconomes. 

Impatient  de  procéder  à  Vobfervatîon 
t)rincipale  qui  m'avoit  amené  à  Cobkmz  ^ 
je  partis  hier  matin  à  Taurore.  Je  commen- 
çai ma  côurfe  depuis  le  Dabi  (C EbrenbrtH^ 
jlern  ;  c'eft  le  nom  d'un  Fauxbourg  de  \m 
Vilte,  fitué  fur  la  rive  droite  du  Fleuve, 
^e  je  remontrai  pour  aller  vers  la  Lahn. 
}e  trouvai'  d'abord  des  rochers  à  couches^ 
que  j'appellerai  aqwfortms ,  pour  abréger 
les  dénominations,  j'entendrai  donc  toa» 
jours  par  là ,  des  couches  dont  le  parallélis- 
me  &  le  peu  d'inclinaifon  avec  Thorizon , 
permettent  de  les  confidérer  comme  des 
dépôts  faits  dans  le  fond  de  la  Mer,  (f 
iont  la  Jiruation  n'a  pas  changé.    Ces  rochers 

fons 
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font  auprès  du  lieu  où  Ton  twverfe  le 
Rbfn:  on  les  exploite  pour  de  la  pierre  à 
jnaçoanerie ;  leirs  couches,  quoique  épais- 
fts ,  font  trop  feuilletées  &  crevaiTées  pour 
qu*on  puifle  en  tirer  de  la  pierre  de  traille. 
yen  regardai  le  moëilon  avec  beaucoup 
d*attention ,  &  je  n'y  découvris  aucun 
vtftige  évident  de  corps  marins.  J'apper- 
ÇU8  bien  quelques  încruftations  blanchâtres 
qui  avoicnt  des  contours  &  qui  faifoient 
cffervefcence  avec  refprit  de  nitre;  mais 
ce  pou  voit  être  du  fpatby  rcatière  qui  rem- 
plit fouvent  les  fentes  &  crevafTes  des 
pierres.  Quant  à  la  pierre  elle-  même  » 
elle  n'eft  point  attaquée  par  les  acides. 

Je  fuiris  de  là  le  bord  du  Rbin  ;  & 
comme  j'approchois  du  Village  d'Horcbeim^ 
je  vis  dans  un  terrein  éboulé,  fous  des  vi* 
gnes,  les  mêmes  couches  de  pierres  -  ponces 
&  de  fragmeni  de  Lave  qui  forment  le 
fol  général  des  Pays  que  je  viens  de  parcou- 
rir. Je  montai  auflltôt  dans  les  Vignes  ;  mais 
n*y  trouvai  plus  rien  de  femblable  j  &  je  n*ap- 
perjius  rien  à  la  ronde  qui  indiquât  des  Monta- 
gnes volcaniques.  Je  revins  au  bas  des 
V}gnc$vcr$  Horcbeim^  où,  dans  un  chenin 
creux  9    je  retrouvai    non  feulement  les 

pierres  '  ponces  y     mais  encore  une   couche 

épais*. 
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épaifle  de  cette  matière  que  j'ai  dppeliée 
lime;  c'étoit  de  celle  qui  ne  fuit  pu  d'effer- 
vefcence  arec  rtfprit  de  nitre. 

Je  m'informai  fi  Ton  trouvoit  de  ces  mê- 
mes matières  de  l*autre  côté  du  Rbin^  & 
Ton  m'aiTura  que  oui,  qu'elles  y  étoient 
aufli  par  couches,  &  qu'elles  s'érendolenc 
de  là  fur  le  refle  du  P^ys.  Voiià  donc  des 
couches  de  matières  volcaniques^  corres* 
poodaotes  des  deux  côcés  du  Fleuve.  Ces 
couches  n'auroif  nt  pu  pa fTcr  d'un  bord  d 
l'autre ,  fi  le  Fleuve  eût  édifié;  cch  me 
paroit  évident;  elles  ont  do.ic  été  formées 
avant  l'cxifteacc  du  Fleuve  ;  &  parcoafc- 
quent  dans  la  Mer;  car  la  conaoifi^^oce  du 
Uea  prévient  Tidce  d'un  grudLac.  La  fuite 
des  phénomènes  répandra  peut -être  plus 
de  lumière  fur  c^  lui  ci  (a). 

Un  peu  au-delà  à^Horcheim^  je  trouvai 
la  jonâlon  de  la  Labn  au  Rbîn ,  &  je  tra- 
verfai  cette  petite  Rivière ,  pour  arriver 
an  pied  des  rochers  »  oii  dévoient  com- 
mencer mes  principales  obfervations*  Leur 
talus»    couvert  de  vignes,  me  parut  d'à. 

bord 

(tf )  Cefi  de  ce  phénomène  là ,  exandoé  plui  parti- 
calîéremenc  par  Mr*  le  Cap.  Troffon^  à  ma  prière, 
que  réfulce  la  preuve  de  Torigiae  de  ces  C^uchts ,  que 
j'ai  annoncée  dans  ime  note  de  ia  pénduème  Leccre. 

Tmi  IV.  T 
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bord  appartenir  au  fchi/li  des  Montagnes 
primordiales.  Mais  je  fus  bientôt  détrom- 
pé par  des  împrcffions  de  corps  marins  $ 
&  je  remarquai  enfuite ,  que  tous  les  feuil- 
lets étoient  plats ,  comme  ils  le  font  dans 
les  Montagnes  à  couches.  Les  principaux 
corps  marins  ^ue  je  remarquai ,  étoient  des 
entroques  &  des  térébratuUs  de  respèce  que 
je  cherchois. 

Je  fus  obligé  de  moBter  jusques  fous  les 
mafures  du  Château  de  LabnftetMj  avant  que 
de  trourer  les  couches  à  leur  place  naturel- 
le ;  &  quand  je  les  vis  »  elles  me  furprirenc 
beaucoup.  Elles  plongeoienc  vers  la  Lahn, 
avec  une  inclinaifon  bien  éloignée  de  celle 
que  j'ai  appellée  aquiforme;  puisqu'elles  fai- 
foient  à  peine  un  angle  de  30  degrés  avec 
h  perpendiculaire.  J'examinai  leurs  feuillets» 
qui  reflembloient  à  de  l'ardoife,  &  j'y  trou- 
vai quantité  d'impre  (fions  de  coquilles. 

Je  n'avois  là  qu'un  rocher  de  quelques 
toifes  en  hauteur  &  en  largeur,  fur  lequel 
repofoic  Tenceinte  du  vieux  Château:  le 
talus  recpuvroit  tout  le  rede  des  couches 
intades.  J'allois  donc  paffer  de  l'auire  côté 
du  château  pour  vifittrles  environs ,  lors- 
qu'une forte  pluie  me  fitdefcendre  pour  cher- 
cher un  abri.  En  attendant  que  la  pluie  ces- 
as 
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(àt  je  tâchai  de  faire  entendre  aux  gens  de 
Jamaifonoù  je  m'étois  réfugié,  que  je  cher- 
choisdés  pierres  femblablesà  des  coquilles,  * 
&  que  je  feroii  bien  aiie  de  trouver  quel- 
qu'un qui  les  connût  &  en  ramaflat.  On 
ro*indiqua  un  Médecin  à'Obsrlabnjlcin , 
bourg  fitué  à  peu  de  diftance  en  remon- 
tant le  Fleuve. 

La  pluie  ayant  cefle,je  voulus  vîfiter  une 
féconde  fois  les  vignes,  pour  examiner  l'é- 
tat des  corps  marins  dans  ces  couches  fln« 
gulières ,  ils  étoient  raiTemblés  dans  quel- 
ques unes  en  prodigieufe  quantité;  tuais  au- 
jourd'hui il  n'y  en  a  que  les  empreintes  ;  les 
corps  eux-mêOiesTonc  détruits,  &  la  place 
qu'ils  occupoient  ell  vuide,  ou 'remplie  d'u- 
ne poudre  jaune.  Cependant  j'eus  le  bonheur 
de  trouver  quelques  morceaux  de   pierre 
qui  confervoienc  des  relies  des  corps  marins 
eux-mêmes;  &  c'étoit  la  feule  partie  de  la 
mafle  que  l'esprit  de  nitre  attaquât;  il  ne 
faifoit  aucune  impreffion  fur  la  pierre.  Voi- 
là donc  encore  un  amas  de  cwrps  marins , 
donc  même  la  deftruflion  n'a  pas  cêkarisé 
la  matière  vitrescible  qui  les  renfermoit. 
La  pluie  me  força  de  nouveau  i  quitter  ces 
rochers;  &  cette  fois  j'allai  droit  chez  le 
Médecin  à'ObirlabuJiein ,   pour   employer 

T  2  utile- 
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utilement  mon  refuge.  j'eu9  le  bonheur  de 
le  trouver  chez  Juî,  &  tel  que  Ton  trouve  > 
tous  les  hommes  dont  les  demeures  ne  font 
pas  fermées  k  double  tour.  Mr.  le  Dr. 
Kraudt  me  reçut  avec  V  hospitalité  de  la  na- 
ture: il  me  donna  à  déjeuner ,  répondit  à  ton- 
tes mes  quedions^  &  fe  priva  en  ma  faveur 
de  pluQeurs  des  foffiles  que  je  ch^chois. 
Il  n'étoit  pss  poffibîe  d'éire  mieux  addrefTé 
pour  mes  vues»  M.  Kraudt  a  reçu  du  Prince 
le  privilège  exclufifypour  Jui  &  fcsfucces- 
feurs,  d'exploiter  tout  ce  que  renferme  le 
fol  du  Biiilliage  de  Labnflein^  moyennant  la 
rétribution  d'un  quinzième  des  produits.  U 
femet  donc  bien  au  fait  de  tout  ce  que  con- 
tient ce  fol  ;  &  déjà  il  exploite  pluOeurs 
mines  de  plonb  &  argent  dans  ces  monta- 
gnes: il  fonde  aufli  quelques  filons  de  fer& 
de  cuivre  qu'on  y  a  découverts.  Connoiffanc 
ainfi  à  fond  la  nature  des  Montagnes  de 
foa  vûKlnage^il  m*a  appris  qu'on  ne  trouve 
point  de  minéraux  dans  l'efpèce  de  pier. 
re  qui  renferme  les  corfs  orarifir  fbfliles» 
diftinguée  pu  le  nom  de  Mautzinjlein ,  & 
qu'au  contraire  ces  cêtps  tnariMs  ne  fe  troa« 
vent  jamais  dans  les  Montagnes  à  fihns ,  qui 
font  de^i^f/}^  primordial.  Ceft  là  qae  font  les 

feuillets  tortillés  fous  toutes  les  formes ,  aui- 

ii 
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il  bien  qufe  l'ardoife  des  toits  avec  fei  cou- 
ches prefque  verticales. 

Mais  les  couches  marines  de  ces  Monta* 
gnes,  jfe  trouvoient  dans  uneficuation  bien 
différente  de  celle  ou  elles  ont  dû  fe  for- 
mer ;  &  je  n*avois  plus  de  doute  par  là  fur 
la  nature  du  Rocher  de  la  FortereiTe.  11  fa]- 
loit  donc  chercher ,  G  rien  ne  pourroit  aider 
à  découvrir  la  caufe  de  leur  changement  de 
Ctuatiott  ;  &  le  Rocher  isolé  de  Coblentz  me 
parut  plus  propre  à  cette  recherche,  que 

Celui  de  Lâhnflein^  que  fon  moellon  recou« 
yit  prefque  en  entier. 

De  retour  k  Coblentz ,  j*eus  recours  i  M. 
TroJPon  pour  cette  vilite ,  &  nous  la  fîmes 
dans  Taprès  midi.  Nous  montâmes  par  un 
vallon  qui  fépare  ce  rocher  de  la  chaîne» 
&  ayant  enfuice  gravi  par  le  talus  quiefl  au- 
deflbus  des  murs  de  la  FortereiTe,  nous  ar- 
rivâmes au  Rocher.  Là  f^s  couches  fe  diri- 
gent en  haut,  avec  cette  grande  inclinai- 
fon,  qui,  du  côté  oppofé,  les  précipite 
vers  le  Rhin.  Je  ne  faurois  mieux  compa- 
rer la  mafle  de  ce  rocher,  qu*à  un  tas  de 
planches  ,  appuiées  vers  le  milieu  de  leur 
hauteur  contre  une  baïjquettc.  Du  côté 
du  Rbin ,  le  tas  fe  préfente  en  face  ;  -au 
paflage  du  pont  volant,  on  voit  les  planches 

T  3  par 
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par  leur  côté;  &  derrière  le  rocher,  ou  en 
voit  le  haut.  Elles  font  d'inégale  longueur; 
aînfi,    quoiqu'on  foît    derrière,    on  peut 
voir  divers  paquets  par  le  côté.  Je  décris  ce 
rocher  avec  un  peu  de  détail ,  à  caufe  d'u- 
ne explication  qui  mè  paroît  très  vraifem- 
blable,  &  qui  réfulte  de  Tenferable  du  lieu. 
£n  montant  fur  le  talus  de  moellon  qui 
eft  audeflbus  de  cette  partie  du  Rocher, 
nous  trouvâmes  quantité  d'impreflîons  des 
mêmes  corps  marins  que  j'avois  vus  à  Labn^- 
Jliin,  &  dans  la  même  espèce  de  pierre; 
&  nous  en  vîmes  enfuite  la  fource  dans  des 
couches  particulières  ,  qui  étoient  autant 
remplies  de  ces  corps  marins^  qu'aucune  cou- 
che de  Montagne  calcaire  que  j'aie  vue; 
La  plupart  des  coquilles  y  étoient  brifées, 
&  tous  ces  fragmens  étoient  pofés  dans  le 
fens  des  couches ,  i  qui  il  ne  manquoit  que 
d'être  beaucoup  moins    inclinées  ,    pour 
reflembler  à  celles  de  toute  autre  CoIIîne  fé- 
condaire.    Nous  fîmes  le  tour  des  fortifica- 
tions» pour  examiner  le   Rocher  en  tout 
fens;  &  il  répondit  partout  à  la  defcrip- 
tion  que  je  viens  d'en  donner. 

Etant  au  haut  de  la  Forterefle,  je  remar« 
quai  de  l'autre  côté  du  Vallon  qui  la  fépa- 
re  des  Collines,  une  carrière  à  couches 
Mquiformcs.      De   ce  lieu,    voyaAt   d'un 

coup 
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coup  d'œil,  &  la  Carrière  &  une  grande 
partie  du  Rocher  du  Fort,  je  fus  frappé  du 
rapport  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  mafles; 
il  fembloît  indiquer,  qu'elles  avoîent  été 
autrefois    réunies    l'une     à    l'autre  ,    & 
que  le  Rocher  étoit  tombé  en  avant.    Je 
communiquai  cette  idée  à  M.  TroJJon  ,   à 
qui  elle  parut  vraifemblable  ;  &  nous  réfo- 
lunies  d'aller  aux  carrières,  pour  voir  ces 
objets  par  une  autre  face.    Nous  y  avons 
été  ce  matin  ;  &  parvenus  au  fommet  de  la 
Colline,  il  ne  nous  eft  point  refté  de  dou- 
te.    Les  couches  du  Rocher  &  de  la  Car- 
lière  font    abfolument  femblables  :   &  en 
fuppofanc  que  la  Montagne  a  été  minée 
fous  Ton  pied ,  &  que  la  partie  antérieure 
s*efl;  rompue  en  s'inclinant  en  avant ,  tout  cet 
enfemble  s'explique  ;  le  grand  Rocher  ifolé 
au  bord  du  Rhin ,  la  fituation  de  fes  cou- 
ches qui  descendent  presque  perpendiculai- 
rement vers  le  fleuve  ^  les  carrières  à  cou- 
ches aqmf ormes  qui  fe  trouvent  derrière ,  & 
la  forme  du  vallon  qui  les  fépare  aujour- 
d'hui.   Nous  n*avons  pas  trouvé  de  corps 
marins,  il  eft  vrai,  dans  les  couches  de  la 
carrière;  mais  il  n'y  a  là  qu'une  bande  dé- 
couverte i  le  deflus  &  le  deflbus  font  cachés 
par  des  talus  de  moellon  ;  ainfî  il  eft  proba- 
ble que  les  couches  à  coquillages  en  font 
recouvertes.  T  4  Re- 
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RéâéchiiTant  à  cette  occaGon  fur  les  ac« 
cidens  qui  peuvent  être  arrivés  dans  les 
Montagnes ,  je  me  fuis  rappelle  d'avoir  vu 
le  long  du  Rbin  certains  Rochers  dont  Tas* 
pefil  étoît  le  même  que  cslui  d' Ehrenbreitjiein; 
&  en  même  tems  j*ai  penfé  aux  Volcans 
donc  ce  Pays  abonde  y  qui  ne  peuvent  a« 
Toif  tiré  tant  de  matières  au  dehors  ^  fans 
avoir  lailFé  de  grands  vuides  fous  les  Mon- 
tagnes naturelles  >  d'où  il  a  pu  réfulter  de 
pareils  dérangemcns  de  couches.  J'ai  donc 
eu  un  grand  deûr  d'examiner  ces  rochers 
fous  ce  nouveau  point  de  vue  ;  &  en  mê- 
me tems  de  paiFer  derrière  leur  chaîne  , 
pour  lavoir  quelle  liaifon  elle  a  avec  les 
Volcans. 

J'ai  communiqué  cette  idée  à  Mr.  Trojfin; 
qui  m'a  encouragé  »  &  veut  être  de  la  par- 
tie. Nous  l'entreprendrons  dés  demain; 
&  je  f rétrograderai  ainfi ,  auHeu  d'avan- 
cer dans  ma  route.  Mais  je  fois  fait  à 
cette  manière  de  voyager.  Il  n*efl  pas  pos- 
fible  de  former  des  plans  de  marche  fixes  ^ 
quand  on  étudie  la  Nature. 


«• 
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Suite  de  Volcans  derrière  les  Montagnes  na« 
turelles  qui  bardent  la  rive  occidentale  du 
Rbinj  /Andernich   à  Obkrwinter. 

.  --  Lesi  Volcans  de  ces  Pays  là  fe  font 
^Hffi  f^it  jour  autravers  des  Mensagnes  de 
Schifte. 

ObbrwimteRj  le  je  Jmn  ij-jz. 
MADAME. 

J3(jLe  voîcî  revenu  au  point  d*où  j*avoia 
commencé  à  apperceroir  les  confins  de 
h  Région  volcanique;  &  fi  je  n*ai  pas  trou- 
vé  ce  quejecherchoîsjvj'aî  du  moins  l'avan- 
tage de  la  mieux  connoître.  V.  M.  en  ju. 
géra  par  ce  que  je  vais  avoir  Thonneur  de 
Liri  rapporter. 

Nous  partîmes  le  5.  au  matin,  Mr.  Très» 
Jmt  &  moi  y  dans  un  Bateau  que  nous  avions 

T  s  pri« 
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prîi  pour  notre  tournée  y  croyant  qu'elle 
nous  mèneroit  jusqu'à  Bonn.  Mais  notre 
.plan  a  changé ,  &  s'eft  terminé  ici. 

La  première  chofe  qui  fixa  notre  atten- 
tion dans  la  route,  fut  la  continuation  des 
Rochers  dans  la  colline  attenante  à  Ebren-- 
hrêitjlein.  Cette  Colline  efl  couverte  de 
moellon  dans  fes  pentes:  mais  çà  &  là 
on  apperçoit  les  Rochers ,  &  nou^  en  a* 
Tons  vu  qui  étoient  aquifêrmes  ,  comme 
ceux  de  la  carrière  qui  ell  derrière  le  Fort. 
Ce  font  des  parties  de  la  Montagne  ref- 
tées  dans  leur  état  naturel. 

Les  Rochers  du  pafTage  SAndirnach 
étoient  du  nombre  de  ceux  que  la  grande 
inclinaifon  de  leurs  feuillets  m*avoit  fait 
defirer  de  revoir,  depuis  robfervation  du 
Rocher  iï Ebrenkriitfiein.  Mais  je  ne  les 
trouvai  point   de  la  même  nature.    Ce 

font  des /ci^fT^^x  /  extrême  lés  de  Tardoife 
des  toits ,    &  de  couches  tortillées  ft  i 

zigzags  ;  de  cette  efpèce  en  un  mot ,  où 
Ton  ne  trouve  jamais  de  coquillages  ni 
d'autres  dépouilles  de  la  Mer.  Ils  peuvent 
donc  avoir  des  couches  très  inclinées  » 
fans  accident  particulier,  puisque  cela  eft 
général  dans  les  Montagnes  de  leur  espèce. 


Dt 
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Depuis  le  paflage  A'^ndernach  nous  con* 
tînuâmcs  notre  route  à  pied  le  long  des 
Montagnes  ,  jusqu'auprès  de  Fornich;  & 
toujours  les  Rochers  furent  de  la  même  es- 
pèce, jusqu'au  lieu  où  les  bafaltes  du  pied 
de  la  Colline  de  Fornich  &  le  Traff  en 
monceaux  au  bord  du  Rhin  ,  nous  indi- 
quèrent les  confins  des  Volcans. 

Tous  ces  Rochers  rentrant  <in(l  daos  la 
clafle  générale  des  Montdzntsfsbijleufis^  no- 
tre voyage  perdoit  fon  premier  motif.  Il  ne 
s'tgiflbit  plus  de  chercher  derrière  leur  Chaî- 
ne, lacaufe  de  la  grande  inclinaifon  de  leurs 
couches;  ou  bien  il  anroit  fallu  la  chercher 
partout.  Les  Rochers  ^ Ehunbreitjlem  & 
de  Lahnjîein  refloient  donc  des  faits  parti- 
culiers. 

Quoique  notre  voyage  fe  trouvât  ainfi 
réduit  à  la  recherche  de  nouveaux  Volcans^ 
nous  le  continuâmes  avec  plaîfir;  M.Troffon^ 
pour  connoître  les  Volcans  de  fon  pays;  de 
moi  pour  acquérir  une  idée  plus  exaâe  de 
leur  étendue.  Nous  réfolumes  donc  d'aller 
i  la  découverte  de  ceux  qui  ont  formé  le 
Trafsy  derrière  les  montagnes  de  FornUb-j 
&  de  fuivre  leur  chaîne ,  auili  loin  qu'elle 
nous  conduiroit  du  côté  de  Bonn  ,  où  nous 
envoyâmes  notre  bateau,  dans  la  vue  de  l'y 

pren- 
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prendre  pour  remonter  le  Rhin.  Nous  prî- 
mes nn  guide  à  Fornîcb ,  pour  nous  condui- 
re aux  carrières  de  Trajfi  &  Tun  de  nos  ba- 
teliers, jeune  &  vigoureux,  ayant  fouhaicé 
de  nous  fuivre,  nous  le  mîmes  de  la  partie. 

Nous  montâmes  audeflus  de  Forniib ,  paa- 
fant  fur  la  Lave  de  Bajakes  'couverte  de  Li- 
me y  Se  gagnant  les  Montagnes  defcbijies^  au 
liaut    desquelles    nous  trouvâmes  d'abord 
des  plaines  ondoyées  ;  puis  des  vallons  & 
de  nouvelles  hauteurs  ;  &en  tout  cela  rien  de 
volcanique;  tout ctoît/(:fiiy^fft/x.  Nous  arrivâ- 
mes au  bout  d*an6  heure  à  la  pente  oppo- 
fée  ;&  après  avoir  beaucoup  defcsndu ,  nous 
commençâmes  i  appercavoir  un  fingulier 
mélange  dans  le  terrsin.  Une  langue  de  terre 
s*étendoit  en  relief  dans  le  fond  d'une  vallée 
étroite ,  elle  étoit  compofée  de  couches  de 
f terres  ponces i  des  deuxxrôcés,  le  pied,  & 
toute   la  pente  des   Montagnes,    n*étoit 
que  defcbiJU;  &  ces  deux  matières  Ci  différen- 
tes, tranchoitnt  abfolument  dans  le  fond  des 
deux  filions ,  dus  aux  eaux ,  qui  les  féparoient. 

Ayant  tourné  furla  gauche  vers  une  bel- 
le {ourct  d'eau  minérale  ^  tïommée  Heilbrunn  ^ 
nous  yîmes  que  le  pied  do  la  Montagne  étoit 
de  Dme  mêlée  de  quelques  pierres  ponces.  Ce* 
pendant,  étant  montés  fur  la  faillie  que  faifoîc 

cet- 
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cette    Biatîère  étrangère,    nous  ne  trou- 
vâmes plus  quejchijle  tudeflus. 

Nous  psflârncs  en  fuite  à  une  autre  gran- 
de fource  d'eau  minirak ,  Homraée  Tunnevjirin. 
Là  étoierc  les  carrières  de  Trafs.    On  les 
exploite  tout  le  tour  d^s  Montagnes.    Les 
excavations  qu'on  a  déjà  faites  en  tirant 
cette  matière,  fontimmenfes;  elles  ont  ap- 
profondi la  vallée,  &Jaiiré  des  côtés  escar* 
pés  qui,   en   quelques  endroits,   ont  60 
à  80  pieds  de  hauteur.    Le  Traf:  en  fait  la 
partie  inférieure  »  &  le  deflus ,  dans  une  très 
grande  épaifleur,  e£t  de  Lim$.     Nous  fu. 
mes  aflez  haut  fur  deux  de  ces  Motftagnes 
dont  les  pieds  étoient  de  Trafs^  ou  du  moins 
en   étoient   recouverts;  &  toujours  nous 
txQVivimtt  àx  fcbîjle  fans  mélange   furies 
h  auteurs. 

Nous  étant  aflez  fatigués  à  ces  recherches 
inutiles,  nous  defjendîmes  à  la  fontaine  de 
Tunnen/lein  pour  nous  rafrciîchîr.  L'eaucn 
eft  très  agréable  par  fon  acidité ,  on  en  rem- 
plit beaucoup  de  craches ,  ainfî  qu'à  Heil- 
*fttnn, qu'on  envoyé  jusqu'en  Hollande.  Les 
cruches  fe  font  fur  le  lieu  même. 

Il  ne  nous  reftoit  plus  qu'une  Montagne 
à  vifiter,  pour  chercher  l'origine  du  Tra/i; 
&  c'étoit  celle  dont  nous  avions  le  moins  es • 

pé- 
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péré;   parce  que  nous   n'y  appcrcevions 
point  de  grande  élévation,  ht  Trafs  y  mon- 
toit  plus  haut  que  contre  les  autrei  ;  mais 
nous  ne  découvrions   audciTus,    que  des 
champs  qui  ne  nous  fembiuient  rieo  pro^ 
mettre.    Cependant  il  ne  nous  reftoit  que 
cette  reflburce  ,  &  nous  la  tentâines.    Ar- 
rivés avec  allez  de  peine  fur  et  qui ,  du 
fond  delà  vallée,  paroilToit  la  croupe  d'u- 
ne Colline,  nous  ne  vîmes  que  de  vafles 
champs,  formés  d'un  terreau  de  fchiJit^Sc 
qui  s'étendoicni  fort  loin  en  montant  infcn- 
iiblement.  Nous  dominions  de  là  toutes  les 
vallées, &  nous  vîmes  avec  farprife,que  le 
Trafs  y  couvert   de  Limc^  les  avoit  com- 
blées à  une   hauteur   prefque    égale  par- 
tout, de  la  même  manière  que  la  glace  rem- 
plit le  fond  des  hautes  vallées  des  A)pes« 
Mais  d*où  provenoit  cette  éirange  forte 
d'écoulement  ?  Voilà  ce  qui  nous  embar- 
rafToit  toujours. 

M.  Tnjfon^  qui  n'étudioit  les  matières  vol. 
caniques  que  de  ce  jour-là,  fut  cependant 
celui  de  nous  deux  qui  trouva  le  premier  bout 
du  fil  par  le  moyen  duquel. nous  fortîmes  de 
ce  labyrinthe.  En  marchant ,  presque  fans 
efpérance,  dans  une  pente  cultivée  en 
vignes,  ilapperçutunepxVrr^pt^ncf,  puis  un 

mon- 
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monceau  de  bafahe.  Cette  première  décou- 
verte nous  fit  donner  plus  d'attention  autour 
de  nous  ;  &  nous  remarquâmes  que  les  bor- 
nes des  poîTofîions  étoient  de  bafalte.     Plus 
loin,  auprès  d'une  nouvelle  vigns  qu'on  tvoic 
gagnée  fur  des  broflailles ,  nous  treuvâmes , 
&  desp/Vrrw  pow*j  en  abondance,  &  desfrag- 
mens  de  bafalte.  Une  jeune  fille  étoit  auprès; 
nous  lui  demandâmes  fi  l'on  trouvoit  de  cts 
pierres  dans  le  terrein.  „  Que  trop,  dit-elle, 
„  &  M.  le  Curé,  qui  vient  de  faire  établir 
„  une  nouvelle  vigne,  en  a  tiré  de  grands 
„  mODceaux."Nout  fûmes  dans  cette  vieoe 
&  nous  y  trouvâmes  des  prismes  de  bafaltt  * 
Certains  alors  que  nous  étions  fur  uae 
ifw,  &  près  de  quelque  Volcan,  j'étudiai 
avec  plus  de  foin  l'horifon ,  &  je  découvri» 
vers  le  haut  des  champs ,  k  une  grande  dis> 
tance,  le  fommet  de  quelques  arbres  qui 
paroifFoient  fort  éloignés.    Je  les  foupçon- 
nai  d'appartenir  à  un  Cône  ;  parce  que  les 
Cônes  de  laves  ou  de  hafaltes  ne  peuvent 
pas  fe  cultiver,  &  que  les  arbres  s'y  plaifent. 
Nous  nous  déterminâmes  donc  à  y  aller. 
Ptndaot  longtems  nous  ne  vîmes  rien  déplus 
q«e  le  fommet  de  ces  arbres;  mais  enfia*' 
ils  parurent  comme  fortir  de  terre,  ^  s'é- 
lever fenfiblement  à  mefure  que  nous  mar. 
cbioBsi  &  il  fe  trouva  en  effet,  que  c'étoit 

un 
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un  grand  Cône,  couvert  de  boi» ,  quis'éle- 
voicau-deffui  de  le  croupe  de  la  même 
chaîne  de  collines,  maii  à  une  diftance  enco- 
re  aflcz  grande.Nous  ne  doutâmes  plus  alors 
que  ce  Cône  ne  fût  une  des  fources  du  TraJJ. 

Tout  le  haut  de  la  Colline  fur  laquelle 
noirs  marchions ,  étoit  en  champs  couverts 
de  feigles ,  fans  aucune  apparence  de  fen- 
tier  j  &  notre  guide  de  Fornich  nous  ayant 
quitté  depuis  quelque  tenr.s ,  il  fallut  nous 
mettre  comme  à  la  ncge  d^ns  ce  Lac ,  où 
nous  nous  trcurûmes  entièrement  fubmer- 
gés.  Nous  y  palTâraes  à  la  file,  en  fuivant 
la  direftion  des  filions  :  c'étoit  tout  ce  que 
nous  pouvions  faire  de  plus  en  faveur  de 
gens,  qui  couvrent  toute  une  Montagne  dç 
bleds,  fans  habiutions;  &  ne  laiflènt  pas 
même  de  petits  fentiers  pour  les  pauvres 
Natoraliftes. 

Nous  effuiâmes  aflcz  de  fatigue  en  traver- 
fant  ces  champs  ;  mais  enfin  nous  attei- 
gnimes  le  pied  du  Cône.  Nous  trouvâœe» 
d'abord  fur  la  bafe  de  grandes  pièces  de 
i^e  roulée;  elles  devinrent  toujours  plu« 
nombrenfes  fur  la  pente  ;  &  arrivés  au  fom- 
met ,  nous  le  trouvâmes  tronqué ,  quoique 
iàns  cratir  apparent;  feulement  la  Um  s'é- 
kvoit  un  peu  plus  vers  les  bords  qu'au  cen. 

tre ,  qui  nous  parut  avoir  été  comblé.  Voi- 
là 
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là  donc  fûrement  on  des  foyers  volcaniques 

d'oà  ibnc  fordés  les  Laves  &  les  pierres -pon* 

ciSf  &  qui  a  produit  le  TraJJ&c  la  £iin#.  . 

•    De  ce  Cône  f  qoi  fe  nomme  Sfiinbergs 

'  nous  en  vimts  tm  autre  beaucoup  plus  con* 

£dérable   vers   TOccidehC    II  école  afiea 

<loin  fur  lès  mêmes  droupel  ;  mtii  la  fii* 

tigue  du  corps  ne  nous  coûtoit  plus ,  de^ 

pois  que  nous  nous  étions  délivrés  de  celle 

'de  Tefprit.    Nous  traverl^mes  eflcore  eil 

di-oke  ligne  des  champs  labouréi    où  cou* 

verts  de  feigle ,   qui  nb  nous  mdncrèrenc 

potir   toute  matière  piei^reufe,  ^uè    dei 

fcUfies  &  du  gravier  dé  fuatts:  de  diTer^^ 

les  couleurs»    Mais  lorsque  nous  approcha- 

tnes  du  nouveau  Cône ,  nous  apperçûinea 

des  cendres  Se  àt%  fcorles  ^  &  en  y  montaat 

bous  l'en  trouvâmes  tout  eompoféi 

Le  fommet  de  cette  Montagne  pdrté  dA 

taux  reftes  d*nn  grand  crater:  -  Diss  cott^ 

ches  dé /rohVx  J  pierres -pences^  s^élèvent 

kn  pavillon  d'uiicdté^  &  au  c6tè  oppoféj 

l'on  Voit  on  enfoncement  qui    s*eft  fait 

dans  le  Cône  y  manqué  par  une  vaite  échan^ 

c^ui-e  en  forme 'dé  demi  entonnoir.     Tout 

le  fdmmetreft  &é  /certes^  &  on  vient  lef 

y ehérchet^^ pbor  tàtfr.  'On   a  atuqaé  lé 

partie  éboulée^ du  cfaier ,  éoiifôTk  détâclié 
Tome  IV.  V  plat 
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plus  aifëment  les  fcorhs  ;  &  par  ]à  on  a 
approfondi  le  pavillon^  fous  lequel  on 
s'enfonce,  comme  dans  une  grotte.  On 
peut  en  fortir  par  une  grande  ouverture 
qui  donne  fur  le  flanc  de  la  Montagne  • 
où  il  paroîc  que  le  cra$er  a  été  percé  par 
quelque  d^orgement.  De  ce  même  côté  » 
nais  plw  bas,  il  efb  forti  une  grande  Lm$^ 
dont  on  dtftingue  parfaitement,  le  cours* 
On  a  percé  fa  croûte  pour  en  tirer  dea 
fimes  J  mules  femblables  i  celles  de 
Nii4$r\M^^^  ^  grauid  Cône  fe  nomme 
Hêrchfiêbirgf  il  eft  fiRué  au  Nord  du  Village 
^  fFeiUif   ÔL  »n  Npril'Ôuift  de  Bur^lh' 

li.étoit  prèsde  fept  heures  &  demie  du 
foir  p  lorsque  nous  fûmes  defcendus  du 
Voican,  &  dej^uis  8  heures  du  matin  nous 
courions  iàns  manger  ;  ce  que  notre  Bate« 
Utr  jipus  fit  remarquer  enfin.  Nous  §a« 
goâmes  alors  Ip  pins  prochain  village» 
nommé  Gumursd&rft  dont  nous  étions  è 
demi  lieue.  Ce  village  eft  fitué  dans  un 
Vallon  où  aboutiffent  les  bafes.  du  Suinhitg 
&  du  Hercbenbirg.  On  y  trouve  des  ma* 
tières  volcaniques;  elles  y  font  par  cmUSf 
aufll  régulières  que  dana  les  pentes  qui 
coitdqifenc  k  NUdir-MénUb  &  i  Loch. 
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L'averciiTement  de  notre  Batelier  woït 
f éveillé  en  noas  Tappétit,  &  nons  lan- 
gaiBions  aatant  que  lui  de  le  fatiifaire, 
quand  nous  nous  vîmes  privés  dn  moyen 
par  un  obftade  inattendu.  Perfonne  ne 
▼ouloit  nous  recevoir;  on  s'excufoic  par- 
tout  fur  ce  qu'on  n*avoit  rien  à  noua  don- 
ner*» même  dans  la  maifon  qu'on  nous  avoic 
indiquée  comme  étant  le  cabaret  du  Villa- 
ge. Le  maître  y  étoit  ;  mais  il  n'atoit  rien 
non  plus  à  nous  donner,  y,  Pourquoi  donc  ?  " 
demandâmes  •  nous  :  . ,,  C'cft  \   répondit- 

il  9  ,t  parce  que  ma  femme  eft  abfente 

t9  &  que  je  ne  fais  fî  je  dois  vous  recevoir". 
Nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  obtenir 
qu'on  allât  chercher  cette  feAme  maitrefle. 
Elle  arriva  enfin  ;  le  mari  la  prit  à  part ,  &  un* 
dis  qu'ils  parloient ,  elle  nous  ezaminoit  de 
la  tête  aux  pieds.  Nous  commençâmes 
alors  à  nous  examiner  nous  -  mêmes  »  & 
nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  comprendre 
ce  que  tout  cela  vouloit^dire.  Echauffés , 
déchirés,  arrivant  à  travers  champs  dans 
un  lieu  où  Ton  ne  voit  que  dea  Villageois 
àa  voiGnage,  ce  qui  nous  reftoit  de  Tair 
des  gens  de  Ville  »  ne  pouvoit  nous  faire 
prendre  que  pour  des  vagabonds.  Nous 
noua  rendîmes  alors  juftice»  &par  confé-* 

V  z  quent 
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qaent"  à  nos  faôcet  ;  ttoof  reëltmâmet  lo 
«émoignage  de  nocré  Batelier»  qoi,  4n 
ton  dont  il  le  rendit  »  diiiipi  tons  let  dot^ 
tei  ;  nous  fûmes  admis  alors  »  &  Yoa  nous 
donna  tout  ce  qa*on  put. 

Le  foir  encore  même  fcêne.  Nous 
ne  pouvions  coucher  k  Gunnersdarf  que  (ur 
la  paille  9  &  nous  aurions  bien  voulu  des 
lits.  Nous  fûmes  donc  à  Fakbrf^  dilUnt 
d*une  demi  heure*  En  montant  une  Colti^ 
ne  qui  répare  les  deux  villages ,  nous  trou- 
vâmes de  très  grands  blocs  de  lave  répan- 
dus Je  long  de  la  route;  6c  vers  le  haut» 
où  le  chemin  étoit  fort  creux,  nous  vîmes 
ees  blocs  entafTés  fous  une  cfouche  de  Uim 
mêlée  de  pierri  -  pmice  y  qui  faifoit  une  efpè- 
œ  de  Trajjr  tendre.  Arrivés  fur  la  CoUi- 
ne,  nous  découvrîmes  la  bafe  d'un  grand 
Cône;  mais  elle  étoit  trop  éloignée  pour 
la  voir  ce  jour- là;  nous  renvoyâmes  dont 
au  lendcmaia 

Nous  edmes  le  même  fort^  ai- je  dit,  ad 
Cabaret  dtFalimf  qu*à  celui  de  Gûtmersdorfm 
On  nous  offrit  de  la  paille  dans  un  lieu 
réparé  du  refte  de  la  maifon ,  où  fans  dou« 
te  on  fe  propofoit  bien  de  nous  enferme^ J 
Inftruits  d'avance  de  ce  qui  pouvoir  être 
fe  motif  d*une  telle   réception  »  nous  y 

uois? 
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trouvâmes  même  de  Thumanicë  :  car  enfin 
on  ne  nous  laiflbit  pas  à  la  rue.  Notre 
Batelier  fut  encore  notre  caution;  Se  dès 
qu*il  eût  perfuadé  les  Maîtres  de  It  mai^ 
fon  qu'il  ne  dévoient  pas  nous  juger  fur  la 
aune,  ils  nous  admirent  chez  eui,  nous 
préparèrent  des  lits»  &  nous  donnèrent  le, 
meilleur  foupé  qu'ils  purent. 

Le  lendemain  fur  des  fix  heures  du  matin 
nous  recommandâmes  la  chaiTe  des  Vokans. 
Nous  avions  décrit  à  notre  hôte  la  Mon- 
tagne tronquée ,  qu'il  avoit  reconnue  pour 
être   le  Baufenberg;   ôc  il  vint  lui-même; 
nous  en  montrer  la  route.     Dès  que  nous. 
àpperç^mes  cette  Montagne  ^   il  nous  fut 
aifé  de  voir  que   c'étoit  la  fource  de  Im,  . 
grande  Lave  que    nous  avions  traverféa 
en  venant  de  CufMersâorf  i  yati^rf.     Lea 
champs  des  environs  n'avpient  rien  d^  vol- 
canique ï  leur  furface;  c'étoit  un  t^reau 
formé  fur  des  débris  defcbift^i  &  quoique 
nous  fuflions  fort  éloignés  de  toute  Mon.  ' 
tagpe  de  ce  genre  »  cette  crçûte  étoit  d'une 
grande  épaiffeur.    La  pente  extérieure  de 
la  cMtmne,  étoit  couverte  de  Forêts  ^  & 
parconféquent  mafquée  par  la  tme  végété^ 
èli;  mais  partout  où  elle  k  trpnvoii:  dé- 
couverte^ on  ne  voyoit  que  iavâ  ou  cendres. 

V  3  Arri- 
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Arrivés  aa  haut  des  Bois,  nous  eûmes 
un  fpeâade  très  intèreflant.    Le  côté  op- 
pofé  à  celui  par  lequel  nous  étions  montés  » 
n'étoit  que  ruines.     C*eft  là  un  Cône  af* 
faiiTé  en  lui* même,  &  dont  une  partie  eft 
détruite  jusqu'à  la  bafe.    La  portion  de 
couronne  qui  refte  debout  »  peut  avoir  40a 
pas  de}  diamètre ,  Si  fon  intérieur  montre 
des  coupes  de  Laves  ^  efcarpées  comme  des 
murailles-    Au  dehors ,  on  voit  partir  de 
fa  bafe  pluiieurs  de  ces  côtes  qui  reiFem- 
blent  à  des  racines  d*arbres,  &  qui  font 
tout  autant  de  Laves  dégorgées   par  le 
y olcan. 

Chaque  nouveau  Cône  étoit  pour  nous 
comme  un  obfervatoire  pour  en  découvrir 
d^autres.  Dirigeant  de  là  notre  vue  du 
côté  de  Bom ,  où  nous  voulions  nous  ren* 
dre ,  nous  vîmes  à  une  grande  diftance  ua 
grouppe  de  Montagnes»  qui  ne  reifembloit 
pas  mal  à  une  couche  à  champignons , 
tant  il  y  aveit  de  petits  Cônes  fur  une 
même  grande  croupe.  L'un  d'eux ,  fort 
éloigné  &  à  notre  gauche ,  étoit  très  haut  ^ 
&  paroiffoit  avoir  été  la  bouche  principale. 
Il  étoit  malheureufement  trop  loin  pour 
notre  plan  du  jour  ;  nous  nous  fixâmes  donc 
à  l'un  des  plus  élevés  de  ceux  qui  aparté* 

noient 
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noient  à  cette.mêmebafe,  qui,  en  même' 
mm  ne  femiiloit  pas  devoir  nous  écarter 
de  notre  route. 

Comme  noâs  ignorions  abfolument  les* 
ehemins,  Mr.  Troffon  voulut  bien  fe  con- 
former i  ma  méthode  d*aller  droit  aut' 
objets  autravers  de  tout.  Nous  trayer* 
lames  beaucoup  de  Bois,  de  clraihps,  de 
brofTaîlles»  dehadteurs  ôc  de  vallées,  tou« 
jours  fans  trouver  aucune  matière  volcani- 
que à  l'eitérieur  ;  mais  du  fcM/ie ,  des 
brèches  de  cailloux,  &des  concrétions  jau- 
nes fort  dures  renfermant  des  grumeaux 
femblables  à  de  la  mine  de  fer  en  hématite. 
Cette  route  bizarre  nous  conduifît  vers 
un  iiourg  nommé  Koentgifeld ,  que  nous 
laifllmes  à  la  droite  ;  &  étant  enfin  par- 
venus auprès  de  ja  Montagne  que  nous 
avions  en  vue,  nous  trouvâmes  que  fon 
pied  étoit  dt/cbifte  placé  dans  fa  fituatioa 
naturelle. 

Cette  circonfiance  ne  nous  fit  point 
changer  d^idée  fur  la  nature  du  grouppe 
que  nons  venions  obferver;  parce  qu'il 
étoit  déjà  évident  pour  nous,  que  tous  cea 
Volcans  s*étoient  ouverts  parmi  des  Monta- 
gnes dejcbifte^  &  qu'en  les  firacaffant,  ils 
avoieit  répu^lu  leurs  débris  for  tout  le  pays 

V4  ^ 
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des  environs.  Noas  y  montâmes.doncyen- 
aoQi  dirigouit  veri  réj^vation  qae  Bouf.t- 
viens  fixée  de  loin.  Elle  étçit  coaverte  de 
broflailles  ta  mitieo  de  vaftei  champs;  ce 
qui  nous  aToic  annoncé,  qqe  fi  c'écoit  eii 
effet  on  Cône  volcanique»  il  ktoit  formé 
de  lavÊS.  Noos  ep  trouvâmes  des  fragœens  * 
dans  les  champs  des  environs,  &  le  Cône 
lui  T  même  ^n  écoit  un  moncesu»  Un  payfan 
labouroit  auprès:  nous  fûmes  à  lui ,  &  lui 
demandâmes  le  nom  de  ce  monticule:  il 
le  nomma  Stocks^  &  nous  dit  qu'on  y  por-. 
tpit  toutes  les  pierres  qu'on  fortoit  dee 
champs  en  labourant.  On  laboure  donc  là 
fur  une  lave;  qooiqu'à  l'extérieur  les  mt* 
tièrei  ne  paroiflent  pas  vokamquif»  U  faih 
droit  qu'on  en  eût  tiré  une  quantité  pro*. 
digieufe,  fi  ce  Cône  n'étoit  qu'on  monceau 
formé  par  les  Laboureurs.  Mais  nous  ne  noua 
arrêtâmes  pas  à  cette  idée;  d'autant  ploa 
qu'il  eft  contraire  i  l'ufage  &  à  la  conver 
nance.de  porter  dans  le  haut  des  champs, 
les  pierres  qu'on  eo  tire  par  le  labour,  s'il 
n'y  a  pas  qoelque  raifon  particulière.  Nous 
conclûmes  donc ,  qu'il  y  avoit  là  originaî* 
rement  une  éminehce  pierreoiê ,  qui  avoit 
déterminé  le  choix  du  lien  ;  &  qu'il  en  ë- 
toit  aiafi  de  tous  les  autres  petite  Cônes  qui 
•^  écoient 
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^toîMC  for  cette  croupe,  rangés  for  une 
Blême  ligpe  tendante  à  la  Montagne  print 
dpale^ 

Reftoit  ce  C6ne  dominant,  Montagne 
tfèa  élevée  &  très  éloignée,  qu;  le  même 
Payfan  noos  dit  fe  nommer  Béblemskopfé 
Nous  aurions  fort  defiré  d'y  aller;  mata 
elle  étoit  totalement  liors  de  notre  route  ;. 
&  au  dire  de  notre  Pay&n,  nous  aviona 
encore  fept  Ueues  pour  noua  rendre  i  Bmn  ; 
ce  qui,  pour  ces  gens-  là»  qui  n'ont  point 
de  montres  &  qui  ne  s'ennuient  pas ,  figni- 
fioit  bien  au  moins  dix  heures;  nous  le  fa- 
vions  par  expérience*  Nous  prîmes  donc 
le  parti  de  diriger  notre  route  vers  Bmn 
par  Abrweiler^  où  nous  nous  propofions  de 
nous  rafratchir. 

Le  chemin  qui  nous  condnifit  vers,  ce 
Bourg ,  fut  toujours  fur  des  hauteurs  cou- 
vertes de  bruyères ,  Se  agréablement  entre- 
mêlées de  broflailles.  Le  fol  eft  une  pier- 
re fableufe  à  petites  couches  différemment 
colorées  de  rouge  &  de  jaune,  entre  les- 
quelles il  y  a  quantité  de  ces  concrétions , 
ou  gfès  durs,  refTemblans  à  l'Hématite; 
mais  on  ne  volt  rien  du  tout  qui  appartienne 
fniz  FvkânSf  nienfttbftancef  ni  en  forme. 

V  5  I-«f^ 
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_  Lorfque  nous  surivimes  à  la  vue  ^Abr^ 
fviilir ,  nous  fûmes  enchantés  du  coup  d'œil  z 
il  nous  renvoyoit  dans  les  tems  paflTës  au 
moins  de  quatre  fièclés,*  tant  Tenfemble  de 
le  Vallée  evoit  Tair  gothique.    Nous  noiir 
affîmes   un  moment  au  haut  de  ramphi* 
théâtre;  &  ce  fut  autant  pour  réfléchir  fur 
la  route  que  nous  devions  prendre ,  que  pour 
admirer.    Il  y  avoit  beaucoup  k  defcendre 
pour  arriver  à  Abrwikr  »  &  tout  autant  k 
remonter  pour  pafler  à  Bom  ;  ce  qui  qoae 
fit  examiner  avec  plus  d'attention ,  s'il  y 
avoit  quelque  chefe  à  apprendre  de  ce  cô- 
té-là. 

Il  nous  parut  alors  que  nous  avions  paiTé 
les  confins  de  la  région  volcanique  ;  &  que 
toute  la  partie  du  Nord ,  vers  laquelle  noua 
nous  dirigions»  n'étoit  plua  qu*en  Monta- 
gnes naturelles.  Nous  réfolumes  donc  de 
changer  de  route,  &  de  tirer  vers  TEft^ 
où  Mr.  Tfojpm  fe  rappelloit  d'avoir  re- 
marqué une  MoDti^e  de  forme  volcani- 
que, nommée  Landskroofu  Cette  réfoiu- 
tion  prife,  nous  fiximes  ObenvifUer^  au 
lieu  de  Bom ,  ^pour  le  terme  de  notre  cour- 
fe.  Ainfi^  fans  quitter  les  hauteurs^  nous 
primes  à  droite ,  &  nous  arrivâmes  à  une 
|«fte  qui  conduit  à  Grind. 

De 
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De  là  noat  vîmes  le  Laniskro&n.  Ceft 
Fimage  la  plat  parfaite  du  Féfuoei  toat 
t'y  uouve  ;  le  Cône  da  Véfuve  proprement 
dit  9  les  Monts  Sêmma  &  Oitajmo  qoi 
rembraflent ,  &  l^^rrro  iilCavalk  qui  les  ré- 
pare du  Cône.  Il  fut  donc  réfolu  d'aller  voir 
ce  Féfme  antique.  Pour  cet  effet  nous  des« 
cendimes  la  Montage  où  nous  étions;  Se 
côtoyant  YAbr^  nous  arrivâmes  à  Heim- 
mtrsbiim^  qui  n'eft  féparé  du  Lândskrmm^ 
que  par  cette  petite  Rivière.  Nous  prî- 
mes là  un  peu  de  repos  avant  d'entre- 
prendre notre  nouvelle  expédition. 

Il  étoit  3  heures  quand  nous  nous  mîmes 
de  nouveau  en  marche.  Nous  traverfâmea 
la  Rivière,  &  nous  nous  trouvâmes  fur 
le  vafte  pied  du  Volcan:  pied  encore  de 
fcbifte  jusqu'à  une  hauteur  aflea  grande* 
Il  eft  tout  cultivé  en  vignes ,  ainfî  que  les 
hauteurs  qui  répondent  à  S&mma  &  Otta^ 
jano  9  dont  le  pied  eft  aufli  de  fcii/le. 
Maus  au-defTus  des  vignes  &  parmi  les 
broflailles,  nous  apper^ûmes  un  moellon 
noirâtre  9  très  différent  de  celui  des  vi* 
gnes;  &  les  bornes  des  pcfleflions  étoienc 
de  bafalte.  Nous  montâmes  fort  long- 
tems  au  travers  des  Bois  avant  d'attein- 
dre 
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dre  le  fomxnet;  maii  nous  fûmes  bien 
récompenfés  de  cette  fatigue  :  je  ne  dis  pas 
par  le  point  de  vue^  c'étoit  notre  récom^ 
penfe  ordinaire;  mais  par  U  fingularité 
^es  grouppes  de  bqfalt$s  que  nous  trou^ 
vâmes  à  ce  fommet. 

Le  haut  du  Cône  eft  dénaturé  par  lea 
murs  d*un  vieux  Château  qui  Toccupoic 
en  entier.  Ces  murs  font  faits  de  bafal- 
tesj  tirés  fans  doute  du  lieu  même  en 
«pplaçiflant  le  fommet.  Mais  il  en  ref(e 
beaucoup  de  grouppe^  dans  leuç  fîtuation 
naturelle.  Ils  fo^t  de  ]a  même  nature 
^ue  ceux  de  Roelands-^ck;  petits»  un  peu 
irrégulierf  9  pyant  des  direâions  différen- 
tes ,  &  traverfés  de  fentes  qui  détermi- 
nent la  longueur  des  prismes.  Il  paroîc. 
qu'il  y  en  a  de  plus  gros  &  plus  régu- 
liers dans  rintérieur,  k  en  juger pgr  ceux 
4ont  on  a  conf^ruit  Içs  inurs  du  Châ- 
teau. ' 

Nous  vîmes  de  là  >  dans  la  direâioit 
à^^Obitmntn  9  un  autre  Cône  couvert  de; 
de  Bois ,  qui  s'élevoit  au  milieu  d'une 
v^fte  croupe.  Nous  no  doutâmes  pas  qu'il 
ne  fût  de  Lavi  fimple,  ou  de  bafi^es\ 
^  comme  il  nous  rapprochoit  de  notre 
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gtte ,  noQS  noas  déterniinâmes  encore  à 
y  aller.  Noos  defceadimes  da  Landskrom^ 
êc  nous  retrouvâmes  dans  les  Colfioes  pins 
baiTet ,  cette  thème  pierre  fableufe  »  marque* 
tée  de  jaune  &  de  roQge ,  que  noua  avions 
▼ne  auparavant. 

Avant  d'entrer  dans  les  Bois  qui  énvî^ 
ion  noient  le  nouveau  Cône ,  nous  apprî- 
mes  de  quelques  Payfans  qu'il  fe  nom** 
inoit  Scbutzirbirg.  Sa  forme  eft  très  Tè- 
goliére ,  &  fon  fommee  peu  tr<Hiqné.  Le 
Bois  qui  le  recouvre  eft  fort  embarralTé 
de  broflaillei.  Nous  pouvions  diUinguer 
cependant,  au  travers  des  dépôts  de  la 
Végétation  9  que  le  ulus  éioit  de  lavf  de 
de  cendrêî.  -  Le  fommet  forme  une  efpla^ 
nade  un  fNsa  concave  $  entouré  de  laitt 
en  morceaux  détachés. 

Le  Bois  fe  trouva  fi  tou£Fu  au  haut  de 
cette  Montagne,  que  nous  ne  pûmes  pas 
7  découvrir  Fhorizon;  ce  qui  nous  jetta 
dans  le  plus  grand  embarras*  Nous  étions 
montés  ei\  tournoyant,  pour  diminuer  la 
rapidité  de  la  pente  ;  dt  notre  vue  ayant 
toujours  été  bornée  par  les  Bois,  il  nous 
écoit  impoflible  de  reconnoître  le  point 
d'où  nous  .étions  partis.    Si  le  foleil  eût 
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paru,  il  aaroit  pu  nous  diriger;  mai*  le 
ciel  étoit  couvert  ;  &  pour  furcroîc  d'em- 
barras, notre  Batelier,  trop  la» pour  nou» 
fuivrc,  étoit  refté  dan»  le  Boii  au  pied 
de  la  Montagne,  &  nous  ne  favions  plua 
où  le  trouver.  Obligés  donc  -de  defcen- 
dre  à  rayeniure,  nous  prîmes,  Mr.  Tm- 
fon  &  moj,  de»  chemins  difltéren»,  ea 
BOUS  tenant  toujours  à  portée  de  la  voix, 
&  criant  de  teioas  en  tems,  pour  nous  en- 
tendre nous  mêmes  &  nous  faire  enten- 
dre de  notre  Batelier.  Il  fe  trouva  enfin , 
mais  nous  n'en  vîmes  pas  mieux  notre 
route  :  nous  étions  .encore  au  milieu  des 
Bois,  &  le  Batelier,  qui  avoit  dormi, 
ne  fe  rappelloit  plu»  par  où  nous  étion» 
▼enu».  Il  fallut  donc  encore  marcher  i 
l'aventure. 

Dan»  cette  pofîtioB  embarrafltnte  non» 
rencontrâme»  une  troupe  de  gens  armé» , 
arrêté»  dan»  xm  enfoncement.  Nou»  ne 
jugeâmes  pas  à  propos  de  nous  enquérir 
qui  ils  étoient,  ni  pourquoi  ils  étojcnt-là 
en  embufcade  ;  nous  nous  contentâmes  de 
leur  demander  notre  chemin.  Us  nou»  in» 
diquèrcnt  dan»  quelle  direaion  non»  de- 

vion»  marcher,  &  nou»  tachâmes  de  ta 

fui- 
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.fui^e;  mais  bientôt  elle  i^Sdeyint  incer* 
laine.  Je  ne  in*étoîs  jamais  trouvé  fi  per- 
du dans  toutes  ces  courfes;  rien  ne  put 
nous  donner  d'iadice  fur  notre  chemin  : 
tellement  quaprès  bien  des  tentatives 
inutiles»  nous  nous  tëfolumes  à  ne  pren- 
dre  pour  guide  que  la  defcente;  (Urs 
qu^enfin  nous  arriverions  dans  '  quelque 
vallon  habité.  Ce  parti  nous  réuflit.  Les 
Bois  ne  vous  abandonnèrent  que  dans  une 
profonde  vallée,  où  nous  trouvâm^es  heu- 
reufement  une  bonne  fource  &  un  petit 
hameau:  il  fe  nomme  Kalenmat^  ôc  nous 
y  apprîmes  que  nous  n*étions  pas  loin  du 
Rbin.  Cette  bonne  nouvelle  fit  treflaillir 
notre  pauvre  jeune  .  homme ,  qui  n'étoic 
pas  à  fe  repentir  de  nous  avoir  accompa* 
gnér.  Les  difficultés  furent  alors  finies; 
la  Vallée  nous  conduifit,  dans  un  défilé, 
&  ce  défilé  au  Rbin^  à  une  demi  lieue 
au-deifus  d'Oberwinter* 

Quelque  fatigués  que  nous  fuiSons  de 
notre  journée  ,  je  ne  pus  pafler  devant 
Unckil/lein  (dxxs  inviter  Mr.  Troffon  à  terminer 
notre  courfe  volcanique  par  la  vue  de  ce  beau 
monument  du  travail  des  feux  ibucerreins» 
Nous  nous  y  arrêtâmes  donc  un  moment , 
&  nous  arrivâmes  enfin  ici  i  8  heures  du 
i  foir. 
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f<nr,    bien  conteni  de  ndtre  journée,  & 
guère  moins  de  trouver  un  bon  gîte.  . 

Noui  comptoDi  aujoard'bui  de  remciH 
ter  le  Rbin  par  f«  rive  droite,  pour  exi* 
miner  letRoctiers  qui  le  bordant;  &noafl 
attendons  pour  cela  notre  Meaa>  qui 
doit  revenir  de  Bon,  où  nbai  l'aroa* 
envoyé  chercher; 


t    Ç    T^ 
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LETTRE      CI. 

Montagnes  de  Bafaltes  fur  la  rive  du  Rhin  oppo* 
fée  à  Oberwinter»  au  fied  desquelles  foht 
ies  Mines  de  Cuivré, 

OberWinter,  le  8.  Juin  ÏYiii 

■ 

MADAME; 


■m 

'avoîs  rhonheur  de  difé  i,  V.  M.  dané 
dne  de  mes  précédentes  Lettres,  que  leé 
Naturalilles  voyageurs  ne  fauroient  tracet 
à  Tâvance  le  plan  de  leur  route:  nous  exi 
fîmes  encore  hier  une  épreuve  aflez  fingu« 
lîëre. 

J'avois  déjà  vu  trois  fois  les  Monti^^ 
gnes  qui  bordent  le  Rhin  fur  fa  rive  droi« 
te  y  parallèlement  à  la  route  de  Bonn  k  Obè^" 
mnieri  &  j*avois  toujours  porté  mon  at* 
tention  fur  leurs  fommicés  ifolées;  mais 
troyant^d'tprès  les  Rochers  efcarpës  du  bord 
Fleuve,  que  tout   ce  cô(é-Jà  étoit  dani 

Tome  IV;  X  Té- 
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l*écac  naturel ,  f  avois  pris  ces  éminences 
pour  les  Pics  donc  fe  couronnent  fouvenc 
Jes  Moni2gnts  primordiales. 

Hier  matin,  en  attendant  Tarrivée  de 
notre  Bateau ,  j'invitai  Mr.  TroJJbn  k  venir 
voir  les  bajaltes  de  Roelands-cck;  &  chemin 
faifant,  je  jettai  encore  les  y  eut  fur  ces  Mon- 
tagnes de  la  rive  ôppofée.  £n  ce  moment  la 
fcène  changea  tout  à  fait  à  mes  yeux:  Ti- 
maginacion  montée  fur  les  Cônes  volcani- 
ques, aulieu  de  Pics,  je  n'y  vis  plus  4]ue 
des  Cônes;  &  Mr.  Trojpjn  en  jugea  comme 
moi.  Notre  Bateau  parut  alors ,  remontant 
le  Fleuve.  Je  propofai  à  M.  Trqffon  de  le 
renvoyer  à  CobUntz ,  &  d'entreprendre  une 
nouvelle  courfe  fur  ces  fommicés  :  il  y  con- 
fentit  avec  empreflement  ;  car  les  Volcans 
s^étoient  emparés  de  loi  comme  de  moi. 
iNotre  bateau  fut  renvoyé  ;  &  nous  en  prî- 
mes un  autre  pour  traverfer  le  Fleuve. 

Le  hazard  nous  favorifa  fingulièreroene. 
Cétoit  un  jour  de  Fête  >  &  notre  nouveau 
Batelier  n'ayant  point  d*occupation ,  nous 
offrit  de  nous  accompiigner  dans  notre 
courfe,  &  même  de  nous  conduire  pre- 
mièrement à  àti  Mines  de  Cuivre  qui  n'é- 
toient  pas  loin  de  là.    Le  maintien  &  les 

propos  de  cet  honmie  noua   inipirèrene 

de 
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de  la  confiance»  &  nom  acceptâmei  fes 
offrts. 
x^  La  première  chofe  que  nous  remarquâ- 
mes fur  la  rive  oppofée  du  Fleuve ,  fut  du 
XDoêllonde  marbre^  c'e(t-à*dîre  de  pierre  à 
chaux  teinte  de  couleurs  variées.  Notre 
Batelier  nous  dit  qu*on  la  tiroit  d'une  Mon-^ 
tagne  du  bord  de  la  Labn  »  &  qu'on  l'em- 
:ployoit  dans  les  opérations  de  la  fonte  des 
mines  de  cuivre.  Voilà  donc  une  monta* 
gne  calcairij  dans  lefein  d'une  chaîne  de 
montagnes  5  dont  les  matières  dominantes 
font  ffhrefciblis.  Le  tems  ne  me  permit 
pas  d'examiner  s*il  y  a  voit  des  corps  ma- 
rins  dans  ce  marbre,  mais  je  n'en  doute 
pas.  Si  donc  les  montagnes  vitre/cibler 
n'étaient  que  des  matières  cûkaires  qui  euf- 
fent  perdu  avec  le  tems  leur  phlogidique 
&  leur  air  fixe,  pourquoi  cette  Montagne 
feule  les  auroitelie  confervées  au  milieu 
de  toutes  les  autres  qui  auroient  fubi  ce 
changement? 

Le  lieu  où  nous  avions  débarqué  fe  nomme 
Breitbafbi  &c*eftdans  fon  voifînage  qu'on 
exploite  des  mines  decuhn^  qui  fe  trouvent 
ainfi  au  pied  des  Volcans.  Cette  fingula- 
lité ,  qui  frappe  d'abord ,  n'cfl  qu'acciden- 
.telle;   illc  vient  de   ce  que  les  Volcans 

X  2  fe 
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Te  font  ouverts  dam  des  Montagne*  de 
fcbijlr.  Cependant  nous  trouvâmes  déjà  des 
fragmens  de  ïêve  &  de  bafaUe  fur  la  rou-" 
te  qui  conduit  aux  Mines  ;  &  nous  vîmes 
une  couche  épaifle  de  Lime ,  étendue  fur 
une  grande  croupe ,  qui  part  de  la  Monta- 
gne tout  près  d'un  des  puits  d'où  l'on  ti- 
re le  minerai  Nous  montâmes  fur  cette 
ci'oupe  >  &  en  la  fuivant  nous  parvînmes 
aux  Mines.  On  nomme  ce  lieu  Jofipbberg. 
Le  bon  minerai  qu*on  en  tire,  eft  de  plu- 
iieurs  forces ,  connues  par  les  Minéralogis- 
tes ;  fa  matrice  eft  de  quartz ,  mêlé  de 
beaucoup  de  bliu  &  de  veri  de  montagnij 
&  de  pyrite  cuivreufe.  On  y  trouve  aut- 
fi  du  cuivre  natifs  qui  reflèmble  un  peu  i 
du  xuivre  de  ciment  ic'tit-ii  •  dire  à  celui  que 
des  eaux  vitrioliques  ont  cépofé  fur  des 
toatières  martiales,  en  diffolvanc  celles- ch 
Le  filon  de  cette  Mine  à  une  chute  rapi- 
de, &  fa  direélion  coupe  celle  du  Rhin. 
Il  y  a  pluGeors  autres  filons  dans  le  voiix^- 
nage. 

La  Montagne  s'élève  beaucoup  att-deifuli 
de  ces  Mines,  &  forme  une  croupe 
circulaire.  Sur  laquelle  font ,  de 
en  didance ,  les  Cônes  que  nous  avions  re« 
marqués.  'Toute  la  pente  eft  couverte  d'ér 

paî«î 


Lxmis  CI.        DM  LA  T 1 1 K  Z*  3^15 

paifTei  brofTaiilei;  &  comme  le»  Monu- 
gnards  n'ont  pai  fait  des  rentiers  pour  les 
Ntturalifles ,  nous  n'eûmes  d'autre  parti  à 
prendre,  que  d'aller  dirtâement  au  Cône 
le  plus  près  de  nous,  faos  chercher  de  che« 
xhin.  Nous  avions  dans  notre  Batelier  un 
excellent  compagnon  d'aventures:  il  étoic 
plus  grand  &  plus  fort  que  noos ,  &  quoi- 
qu'il eût  rarement  couru  les  Montagnes,  il 
fe  mît  devant  &  ne  recula  jamais. 

Ce  premier  Cône, auquel  nous  nous  diri-. 
geâmes, fe  nomme  Leitbbergi  il  efl  ifolé  de 
toute  part  fur  la  croupe  de  la  Montagne»- 
En  approchant ,  nous  vtmes  entre  les  Ar- 
bres qui  le  coavroiént ,  des  ravins  de  pier^ 
re  noire;  &  Iwfque  nous  en  fûmes  près, 
ces  ravins  fe  trouvèrent  être  des  tas  de 
gros  bajahts ,  qui ,  étant  tournés  au  Midi , 
font  reûés  nuds.  L'humidité  ne  féjoume 
pas  alTez  dans  cette  expofition ,  pour  don- 
ner lien  ï  la  produâion  des  tnimjfes  ,  pre* 
mières  noarrices  des  Bois. 

Arrivés  au  fommet  de  ce  Cône ,  nous  y. 
trouvâmes  on  cratn^  formé  lui-même  de 
Bafaheu  II  eft  abattu  du  côté  du  Nord  >  où 
la  fur£ice  d«  Cône  efl:  rentrante  depuis  le 
fonunet  prefqne  jufqu'au  pied.  On  voit 
très  bien  que  c'eft  une  rupture  :  Les  ^a/«^ 

X  3  tis 
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tis  dics  deux  côtés,  qui  font  leAés  jdtBS 
leurs  places  naturelles,  femblenc  des  pier- 
tes  d'attente  9  tournées  de  part  &  d'autre 
prefque  vers  Taxe  du  Cône. 

On  peut  à  peine  fe  figurer  combien  le 
coup  d'œil  efl  beau  depuis  cette  éninence* 
Elle  domine  fur  les  croupes  &  les  vs^llons 
élevés  de  toutes  ces  Montagnes  »  les  unes 
couvertes  dû  pâturages  &  les  i|utres  de 
Bois.  On  voit  toute  la  pente ,  qui  s'z- 
baifle  en  replis  multipliés  jufqu  au  Rhin;  & 
qui 9  dès  qu'elle  commence  a  s'étendre,  eft 
cultivée  &  garnie  de  Bourgs  &  de  Villa* 
ges.  Il  s'en  préfente  autant  de  l'autre  cô« 
t^  du  Rhin,  qui  lui-même,  par  fes  Ifles 
&  fes  longs  contours ,  orne  magnifiquement 
la  grande  Vallée  dans  laquelle  11  coule.  Ce 
fut  donc  un  lieu  très  agréable  pour  j  pren* 
dre  un  peu  de  repos. 

Nous  profitâmes  de  ce  tems  pour  donner 
une  marque  de  contentement  à  notre  Gui. 
de;  ce  fut  en  lui  expliquant  le  but  de  nos 
obfervations.  *  II  nous  écouta  avec  beau- 
coup d'intérêt ,  témoigna  de  la  reconnois- 
fance  de  ce  que  nous  voulions  bien  Tins* 
truire',  &  ajouta  ,  que  lui  &  quelques  uns 
de  fes  camarades ,  étant  allés  fur  une  Mon- 
tagne nommée  Lintzerberg  y  qu'il  nous  mon 

tra 
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tra  vtrs  le  Sud!  -  Efl  ^  &  ayant  vu  des  pier- 
res toutef  femblables  à  celles  de  la  Monta* 
gne  où  nous  étions  «  ils  avoient  jugé  que 
quelque  grand  événement  avoit  du  les  cajjer 
aînfi  ;  &  qu'ils  n'en  avoient  point  imaginé 
d'autre,  que  celui  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrîft ,  où  l'Ecriture  Sainte  dit  que  les  ro* 
chers  fe  fendirent.  Cet  homme  montroit 
aînfî  de  la  réflexion;  il  ne  lui  manquoit 
que  des  connoiflances  préliminaires,  pour 
trouver  l'explication  phyfique. 

Nous  ne  voulions  pas  entreprendre  de 
fuîvre  de   Cône  en  Cône  la  croupe  de  la 
Montagne;  mais  il  y  en  avoit  un  au  Nord- 
Efl: ,    qui  s'élevoit    trop   mâjeftueufemenc 
pour  ne  pas  nous  tenter.    Il  fe  nomme pro* 
prement  Loevenberg;    mais  on  le  nomme 
auffi  Loevenburg  à  caufe  d'un  vieux  Château 
qu'il  porte  à  fon  fommet.     Nous  aurions 
pu  y  parvenir  par  une  route  qui  paroiflbit 
aflez  commode,  en  fuivant  le  demi -cercle 
que  forme  le  haut  des  Montsgnes;  mais 
ce  chemin  nous  parut  un  grand  détour, & 
nous  nous  déterminâmes  à  aller  droit  àno« 
tre  objet. 

Nous  defcen dîmes  donc  par  le  côté  en- 
foncé du  crattr  de  Uithbergy  qui  étoit  tour- 

né  de  ce  côté .  li«    Cet  enfoncement  a'efl 
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« 

qw  décombres  ;  &  il  e(t  d'autant  plus  dan- 
gereux à  defcendre,  qu*il  paroît  plus  uni. 
tJne  moufle'  très  épaiffe  recouvre  les  bafal^ 
W  comme  d*un  lie  de  plumes  :  elle  en  rem- 
plit  ^n  granJe  partie  les  intervalles;  on  ne 
fait  pref<jue''ce  qui  eft  creux  ou  relief,  à 
ijouvent  on  trouve  l'angle  d'un  ka/aUe  fous 
pno  élévation   arrondie,    ou  pis  encore  » 
un  enfoncement.    II  fallut  donc  dçfcendre 
Avec  beaucoup  de  précaution ,   &  fouveiit 
allonger  le  pas.    Notre  Batelier  »  homme 
«(ttentif ,  comp^  fes  pas ,  &  il  en  trouv^ 
190  du  fommet  à  la  croupe  générale   de 
^s  l^ontagnes:   ce  qui,    yu  la  manière 
dont  il  faut  dçfcendre,  fuppofe  au  tnoins 
150  pieds  de  hauteur. 

Ce  demi- cercle  de  Montagnei  (}ue  nous 
allions  coupçr  comme  par  une  corde;  a- 
yoît  Roilands-eck  pour  centre.  La  Ville 
û'UnckeL  iituée  fur  le  même  bord  du 
Rhin,  paroiflbit  au  btout  d'un  promontoire 
ijue  forme  au  S.  £.  une  des  extrémités  de 
cetto  courbe;  âc  Drêckenfels^  rocher  forç 
connu  dans  ces  contrées ,  la  terminoit  ai) 
]^ord  •  Oued  du  côté  de  Bonn. 

Après  nous  être  avsMicés  quelque  tems 
^\ir  ce  que  nous  prenionf  pour  la  croupi 
générale  de  It  Mi^tagne^  nous  remar- 
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quâmes  que  ce  n'étoit  qu'uo  gros  rameau 
particulier ,  qui  defcendoît  de  ce  grand 
Cône  où  notre  Conduûear  avoît  fpéculé 
for  la  caufe  des  l^altes.  UnRuif^ea^, 
^uî  ferpente  dam  la  Bruyère  dont  ce  ra- 
meau eft  revêtu ,  nous  montra  que  c'étoiç 
une  Lsve  bafaltique.  Le  lit  de  ce  ruiffeau 
étoît  creufé  de  toute  répaifleur  du  terreau , 
&  on  ne  voyoit  que  des  hafaUes  dans  Iç 
fond. 

Il  fallut  defcendre  le  flanc  de  cette  La- 
ve y  qui  nous  conduifit  dans  un  grand 
vallon  î  &  fur  la  pente,  dans  des  lieux  où 
la  peloufe  étoit  fort  maigre,  qous  vîmes 
que  celle-ci  étoit  formée  fur  des  débris  de 
fcbijle;  ce  qui  nous  fit  recourrir  au  rui«^ 
feau  notre  fondeur,  &  nous  trouvâmes 
des  bafaltei.  W  s'eft  fait  un  violent  con^ 
Ait  dans  ces  Cantons  entre  \&s  anciens 
habitans  5?  les  ufurpateurs;  ceux-ci,  à 
qui  Tienne  réOfte,  ont  tout  renverfé  de- 
vant eux  5  &  il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
reftes  des  fchiflts  vaincçis,  couvrent  par- 
tout le  champ  de  bataille. 

Lk  où  ces  fols  formés.  dedébn>  étfchijïts 
font  fort  expofës  au  foleil,  ils  fe  fertilifent 
bien  lentement;  c'étoit  la  caufe  de  la  mai- 
pur  de  la  peloufe  :  mais  quand  It  pente 

X   <  COUT' 
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tourna  vers  le  Nord,  noas  trouvâmes  des 
Bois  &  des  taillis,  par  fefquels  nous  des- 
cendîmes longcems  avant  que  de  remonter  au 
côté  oppofé.  Dans  Tintervalle  des  deux 
Montagnes  ,  un  ruifleau  paifible  couloit 
fur  les  bafaltis.  Rien  n'efl  rongé  autour 
de  fon  lit,  quoique  ce  foie  Tun  des  grands 
écoulemens  des  eaux  de  la  Montagne  dans 
les  pluies  &  la  fonte  des  neiges.  Les  talus 
des  deux  côtés,  quoique  de  débris  àtfcbis- 
tes  y  font  affis  pour  toujours,  &  recouverts 
par  la  végétation. 

Crtiîgnant  d'avoir  a  traverfer  plufieurs  de 
ces  profondes  coupures  fi  nous  perfiftions 
à  aller  en  ligne  droite ,  nous  remontâmes 
vers  le  haut  de  la  Montagne;  &  arrivés  au 
haut  d*une  fommité ,  nous  vîmes  à  Ton  re* 
vers  le  plus  charmant  des  vallons  ,  couvert 
de  magnifiques  prairies  &  d'une  multitude 
de  bocages  qui  fembloient  plantés  exprès 
pour  embellir  le  lieu.  „  Hé!  voilà  les 
„  champs  Elifées  !  "  s'écria  Mr.  Troffbn.  Ja- 
mais  expreffion  nç  fut  plus  propre.  Ce 
lieuétoit  délicieux,  &  le  Tartare  n'étoic 

pas  loin. 

La  croupe  fuivante  étoît  d'une  toute  au- 
tre nature  que  celle  que  nous  venions  de 

traverfer  ;  &  nous  eûmes  lieu  de  la  bien 

con- 
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connoître;  car  tout  àcçup  nous  fûmes  ar- 
rêtés   par  une  coupure   de   50    pieds   de 
profondeur 9   faite  pour  un  chemin.      Or 
cecce  coupure  montroit  des  deux  côtés  le 
fcbiji:;  dans   fa  place  naturelle.     Voilàdonc 
les  Péruviens  des  ]V|ontagncs ,  qui  ont  ré- 
fifté  aux  invafions.     Cette  coupure  nous 
fit   perdre  l'avance    que  nous    comptions 
avoir  prife  en  hauteur; il  fallut  redefcendre 
beaucoup  ,  avant  de  trouver  un  lieu  où  el- 
le fût  praticable.    .  Heureufement  nous  en 
fûmes  bien  dédommagés  par  les  beautés  da 
chemin.     De   l'autre  côté    de   la  croupe , 
aous  entrâmes   dans   un   Vallon    fauvage. 
(J'appelle  ainii  ces  lieux  où  la  Nature  feule 
a  travaillé;  où  Ton  fe  fent  dans  Tes  mains, 
&  comme  à  mille  Heues  des  inventions 
de  l'Homme.)    „  Il  dovroît    y  avoir   ici 
„  du  Fauve ,  "  dit  Mr.  Ttojfon  ;  "  ce  lieu  eft 
„  un  Paradis  pour  des  animaux  ".    Bien 
d'autres   l'auroient  appelle  un  repaire  de 
bêtes  féroces  ;  éiais  Mr.  Trojpm  fait  fcncir 
pour  tous  les  Etres  fenfibles.     Quand  je 
n'aaroia  pas  retiré  de  très  grands  avanta* 
ges  d'avoir  eu  dans  ces  courfes  un  inter- 
prète éclairé,    je   n'oublierois   jamais  les 
plaifirs    de   fympathie    dQnt    Mr.    TroJJin 
m'a  fait  jouir.    J'efpère  qu'il  en  a  eu  lui* 
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même  aflez  à  parcourir  ces  Montagnes  ^ 
pour  que  THifloire  naturelle  lui  doive  dans 
la  faite  de  plus  grands  détails' à  leur  é- 
gard.  (fl). 

Après  avoir  traverfé  ce  Paradis  du  Faur 
Te,  il  nous  fallut  beaucoup  defcendre,  Sç 
nou^  crûmes ,  étant  au  bas,  d'avoir  enfÎQ 
atteint  le  vrai  pied  du  Loevenberg.  Pour 
nous  préparer  à  une  telle  montée,  nous 
nous  rafraîchîmes  à  un  RuifTeau,  en  exa. 
minant  Ton  lit.  |1  écoit  compofé  de  toute$ 
fortes  de  pierres  y  tant  naturelles  que  vol- 
caniques î  mais  on  ne  les  voyoit  qu'au  mi- 
lieu de  ce  lit  ;  la  mouffe ,  tjui  vient  jus- 
qu'à fçs  bords ,  n'efl  pas  même  emportée  : 
c'eft  cependant  encore  l'un  des  grande  écou,. 
lemens  des  eaux  des  pluyes,  &  de  la  fontç 
des  Neiges.  Ces  Montagnes  donc  ne  (è 
dégradent  plus. 

Loin  Que  ce  fut  là  le  pied  du  Loevenberg, 
nous  eûmes  encore  à  traverfer  deux  crou- 
pes, &  parconféquent  deux  Vallées,  fou- 
vent  en  forçant  des  taillis.  -Notre  Pilote, 
bonhomme,  très  bon  homme,  doux^  gaî» 
fierté  ,  hardi  &  fort,  fans  s'être  bonfulté 

avec 

(4)  Je  ne  me  fuîi  pas  trompé;  &  Ton  vem  g«s 

détails  dans  la  fuite. 


itrec  liods ,  ehoififlbit  toujours  la  ligne 
droite  &  paflbit  «partout  ^  i&ême  en  des 
lieux  où  nous  nous  ferions  peut  -  être  dé- 
tournés. Croyant  un  montent  que  nous 
étions  peines  de  ces  fortes  montées,  il 
prie  une  perche  de  près  de  deux  pouces 
de  diamètre  ,  dans  un  monceau  gui  fe 
irouvoit  là  par  hazard ,  &  la  rompant  en 
]*air  comme  une  chenevote  y  il  nous  eh  fit 
des  bâtons  (a). 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  avoir  traverfé  deux 
ùouvelles  croupes ,  &  nous  être  rafraîchis 
à  deux  ruiflfeaux ,  que  nous  trouvâmes  en- 
fin le  pied  de  notre  grande  Montagne ,  & 
alors  nous  gravîmes  longtems.  Combien 
les  chofes  ne  changent- elies  pas  pour  nous 
fuivant  les  circonllances  !  Les  nuages  ^ 
qui  de  tems  en  tems  nous  avoient  fait  dV 
tiles  parafols ,  fe  raflemblèrent  peu  à  peu, 
&  nous  rendirent  alors  un  bien  plus  grand 
fervice  en  répandant  la  pluie  fur  nous. 
L.'évaporation  fucceflive  de  l'eau  qui  mouiU 

loîc 

(a)  Je  crois  devoir  indiquer  ce  hon  Golde,  suit 
surfcnx  ^ui  voudroieDt  rlflcer  ces  Mootssnet.  Il  Oê 
lÈommt  Jem  dêrge  Ulmann ,   Jteclier  A^Oher», 
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loît  nos  habîtf ,  rafraîchit  nos  corps  ;  l'eau 
donc  les  branches  du  taillis  arrofoic  notre 
vifage  &  nos  mains ,  leur  rendit  le  même 
fervice.  Depuis  ce  moment  nous  n'eûmes 
plus  befoia  de  ruifTeaux  pour  nous  défal- 
cérer;  la  foif  paj[ra,&  nous  nous  fentîmes 
de  nouvelles  forces ,  qui  nous  vinrent  fort 
à  propos.;  car  notre  montée  fut  très  Ion- 
gue  &  très  rude. 

Dès  que  nous  fûmes  un  peu  en  avant 
fur  cette  pente  du  Loevenberg,  nous  trou, 
vâmes  de  grps  bafahes  roulés,  dont  queU 
ques  uns  avoient  près  de  4  pieds  de  dia- 
mètre. Autour  du  fommet  ils  étoient  plus 
nombreux  ,  &  fê  montroient  partout  au 
travers  de  la  croûte  végétale.  Arrivés  au 
Château,  il  fallut  y  monter  par  une  brèche; 
car  fes  mafures  occupent  la  cime  entière. 
Là  donc  fe  bornèrent  nos  obfervations. 
Le  haut  du  Cône  a  été  dénaturé  pour  y  pla* 
cer  ce  Château  ;  &  tout  ce  qu'on  y  voit  i 
préfent,  c'eft  que  fes  murs  ont  été  faits 
de  Bafahes. 

Quelle  étendue  de  pays  ne  découvret-on 
pas  de  ce  fommet  !  C'efl:  la  plus  haute  des  fept 
Montagnes.  (  die  fieben  Bergen  )  Au  Sud* 
Ëfl  nous  comptions  14  grands  Cônes,  dont 

-      lee 
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les  plus  éloignes  paroifToient  devoir  at* 
ceindre  les  derrières  de  Coblentz.  An  Sud- 
Oucfl  nous  découvrions  tout  le  pays  vol- 
canique que  nous  avions  parcouru  les  jours 
précédens.  Au  Nord-Oueft,  dominant  le 
Drackenfels ,  le  Volkenberg ,  la  Chapelk  de 
St.  Pierre  y  en  un  root  tout  ce  commence- 
ment de  la  chaîne  des  Montagnes  da 
Rbitij  nous  avions  à  découvert  les  vailes 
Plaine  où  il  coule ,  jusques  bien  loin  au* 
delà  de  DuJ/eUorff.  Et  vers  le  Nord-Eft, 
s*étendoit  la  fVeflphaîiej  que  nous  aurions 
pu  découvrir  bien  avant,  fi  Tair  n'y  eût 
été  fort  chargé  de  vapeurs. 

Cette  obfcurité  de  Tair  nous  fit  faire 
une  méprife.  Le  Volkenberg  nous  parut  uii 
autre  Cône  tronqué,  d'autant  plus  inté. 
reflarit ,  qu'on  exploite  fon  fommet  pour 
en  tirer  des  pierres  ^  &  que  le  démolifiant 
ainfî  depuis  des  fiècles,  il  nous  fembloit 
qu*on  devoit  avoir  trouvé  la  coupe  du  ca-' 
nal  qui  Tavoit  formé.  Nous,  réfolûmes 
donc  de  faire  encore  cette  vifite  avant  la 
fin  du  jour ,  quoiqu'il  fût  déjà  tard. 

Defcendant  duLoevenberg^  &  ne  fongeant 
qu^à  faire  notre  courfe  ,  quoique  nous 
n'euflions  rien  mangé  depuis  fept  heures 

du 
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du  matin ,  nous  eûmes  Tapparition  la  plus 
agréable  &  la  plus  opportune  :     Cétoic 
des  champs  labourés ,  &  la  chaumière  d'ud 
Colon.       Nous  y  trouvâmes  d'abord  une 
vieille  femme,  qui  appaifoit  un  petit  en- 
fant dont  U  mère  vint  enfuite  nous  re- 
cevoir ;  &  un  moment  après  parut  un  jeu- 
ne homme  qui  écoit  leur  domeflique.    Un 
grand  badin  de  laie  caillé   fut  mis  devant 
nous ,  avec  un  gros  pain  bis  ,  fi  dur   que 
nos  couteaux  foiblirent.    Nous  priâmes  le 
jeune  homme  de  faire  ufage  du  fien  &  de 
ion  bras,    Eû.un  inftant  il  fit  fur  la  table 
un  monceau  qui  ne  reflembloit  pas  mal  ï 
un  cône  de  bafahes  :    il  fallut  le  retenir  y 
car  il  ne  fe  lafTbit  point  de  coupen    Nous 
ne  pûmes  nous  empêcher  de  rire>  en  me* 
furant  par  là  Tappétit  du  jeune  homme* 
Cependant  nous  mîmes  tout  ce  pain  dans 
notre  laitage ,   &   en  un  inftant  le  badin 
fe  trouva  vuide  »   &  rempli  de  nouveau. 
Ce  fécond  badin  fini,  nous  vouFûmes  faire 
compte;  &  nous  le  fîmes  idedein,  pour 
lavoir  ce  que  notre  hôtede  nous  demao* 
deroit.    Elle  nous  demanda  deux  ftuivres. 
Et  voilà  encore  un  exemple  du  défintè* 
tedement  de  l'Homme  fimple.  Cette  fem- 

mo 
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.IDC  ne  demzndoit  pas   la  valeur   dd   Ton 
pajzit.   ;  Jç  fi$  cette  remarque    avec  Mr. 
Tro/fon^    qui    Ja..çpn6rnfia  par   une    foule 
d'exemples.     Son  cmplpi  le  conduit   fou- 
vent  dani  dpt  lieux  é.carrés:   it  loge  & 
mar4ge  chez    des   Villageois;    &   le   plus 
fouveçc^  il  ne  peut  leur  faire  r^ecevoir  le 
payement  de  ce  ^lls  lui  donnent ,  qu'çn 
Je  mett^ant  jen. cachette  dans  la  main  d'un 
enfant.    Les  )armes  lui  vienaent  aux  yeux 
lorsqu'il  en  |^rle;  larmes  de  joie,  quand 
il  confidère  ainfi  riiumanité;    larmes  de 
douleur, 9   quand  il  penfe  que  ces  bonnes 
gens   font   fi  rarement   l'objet  de  l'atten- 
tipQ  de  ceux  de  qui  ils  dépendent.    Cette 
pçtite  Colonie  avoit  un  four  pour  cuire 
foQ  pain;   mais  il  étoit;  gdté:   un  grenier 
pour  garder  fes  provilio^s;  mais  la  plufe 
y  pénétroitl    Que  n'eft-on  Prince  un  mo- 
ment» ^uand  ont  fait  de  telles  vifites  !     , 

^es  Bois  rendoient  difficile  pour  noiis 
le  chemin  qui  menoit  ai^  VMènherg  ^  &  il 
étoit  tard  ;  nous  demandâmes  donc  au  jeu- 
ne homme  s'il  vouloit  nous  accompagner. 
Il  y  confentit,  &  alors  ^  penfant  à  la  fav 
tigne  quavoit  eu  notre  Batelier ,  homme 
d'un  certain  âge ,  nous  l'engageâmes  à  il- 
Içr  nou3>  attendre  au   bord  :du  Rhin.     Il 

Tmc  ÎV.  Y  cho. 
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cboinc  pour  le  Heu  de  notre  rendez -vous 
Konigswimer;  Bourg  fitué  au  delà  des  Mon- 
tagnes :  penfant  qu'il  nous  convîendroit  j 
après  cette  nouvelle  fatigue»  de  derctn- 
dre  par  le  chemin  battu  qui  fert  à  cha- 
rier  les  pierres  de  cette  Carrière  élevée. 
Nous  nous  mimes  en  route  après  cet  ar- 
rangement j  &  il  nous  quitta  au  pied  de 
la  nouvelle  Montagne.  Sans  la  pluie  nous 
n*aurions  peut -être  pas  été  capables  d'ar- 
tWtY  au  fommet ,  i  eaûfe  de  la  roideur 
de  la  moncée  &  <ie  notre  fatigue  ;  mais 
rafraîchis  par  elle,  nous  montâmes  en- 
core fort  bien.  Chemin  faifant  noué  cher- 
chions  des  yeux  les  matières  vokanifUis; 
mais  il  n'y  en  eut  point.  Etonnés  de  cec« 
te  circonftance  »  nous  languiflions  d*arri« 
ver  à  la  partie  de  la  Montagne  où  les 
décombres,  jettes  du  haut,  n'étoient  pat 
encore  recouverts  par  la  végétation  :  mais 
iU  étoîent  de  granit  pur ,  &  nous  ne 
trouvâmes  que  cette  efpèce  de  pierre  jus- 
qu'au fommecde  la  Montagne.  En  voyant 
ce  fommet ,  de  celui  do  L^evenbtrg ,  il 
nous  avoit  paru  comme  une  grande  ef* 
planade ,  garnie  de  quelques  monceaux  de 
pierres.  Mais  c*étoit  de  vaftes  Carrières  , 
creufées  tréi  profondément   en  quelques 

en- 


Lbttkk  ci.       Da  la  TERRE.  319 

endroits.     Ce  granh  eft  rougeâcre  &  peu 
dur:  les  ouvriers  le  caffcnc  avec  beaucoup 
d'adrefle  :  iis  en  font  de  grands  blocs  pour 
feririr  de  pierre  de  taille ,   ou  des  plaques 
à  revêtir  le  hauc  des  murs.    Ils  jettenrje 
moellon  autour  de  la  Carrière  ;  &  c'eft  ce 
-qui  a  donné  à  la  Montagne  la  forme  d'un 
Cône.    La  Carrière  a  commencé  fans  dou< 
te  au  hauc  d'un  Pic,  &  fpn  déblais,  jci- 
té  tout  le  tour  de  haut  en  bas ,   en  a  ef- 
facé les  afpéritéi,  en  donnant  à  Tes  flancs 
]a  pente  que  reçoivent  par  la  o^éme  raifon 
les  Cônes  volcaniques. 

Nous  avions  près  de  nous  DrackenfeU  ^ 
(Rocher  du  Dragon)  ainfi  appelle,  parce» 
qu'on  dit  qu'un  Dragon  s'y  retiroit  jadis» 
Il  elt  couronné  des  mafures  d'un  ancien 
Château.    La  tradition  n'a  peut-être  coa- 
fervé  que  la  qualification  donnée  ..par  les 
anciens  habitans  du  pays,  à  quelqu'un  de 
ces  Barons  féroces ,  qui  fe  retiroienc  dans 
ces  repaires  y  d*oi^  ils  fortoient.,  fuivis  de 
bandits,  pour  piller  les  pafTans,   &  mec* 
cre  à  contribution  les  pauvres  Agriculteurs» 
Il  nous  prit  un  defir  de  Chevaliers  errans  ; 
&  nous  defcéndîmes  du  lieu  où  nous  étions  » 
avec  rintention  de  vifîcer  la  demeure  du 
xnonllre.    Mais  la  pluie  qui  fe  renforça  , 

&  l'approche  de  la  fin  4ttjour,  uo«?  Ârc^t 
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changer  de  deflein.  Nous  nous  concentâ- 
mes  donc  d'examiner  Tenfemble  de  ces 
Montagnes.  Il  y  a  beaucoup  de  Pics  »  ar- 
rondis par  les  éboulemens  &  par  la  végé- 
tation. Mais  ils  font  fi  près  les  uns  des 
autres ,  que  je  doute  qu'ils  foienc  volcaniques  ; 
&  j'ai  fouvent  vu  dans  les  Alpes  des  group- 
pes  de  la  même  forme.  Drackcnfels ,  que 
nous  voyions  de  prés ,  ed  auffi  de  granit. 
Je  penfe  donc  que  cç  font  des Moocagiies 
naturelles  &  primordiales.  La  Plaine  com- 
mence immédiatement  à  leur  pied  ,  vers 
le  Nord-Eft,  &  s*étend  delà  jusqu'à  la 
•M^r  avec  de  légères  inflexions.  Le  nom 
qu  elles  portent  leur  convient  parfaitement  * 
c'eft  celui  à*Alpgs  de  Bonn.  Draekénfels  en 
cfl:  le  commencement  près  du  Rhin:  ce 
Château  eft  lî  élevée  qu'on  le  découvre 
d*ane  grande  tliflance  à  la  ronde.  Loeven^ 
bér'g  eu  beaucoup  plus  élevé  encore;  mais 
étant  fur  le  derrière  de  ces-  Montagnes  il 

frappe  moins  (û). 

N0Q8 

(d)  Si  quelque  Voyageur  efl  curieux  de  voir  d*iD* 
tiens  Fglcans^  uni  fordr  de  fa  route,  il  peut  de« 
mander  fur  celle  de  Bonn  à  uindernacb  y  qu^on  lui 
ludique  les  Montagnes  de  Lotvenberg^  Leithherg  & 

'  Lintzerhifg  ;  ellGt- font  connues  de   tour  le  monde 
fiv  ces  bords  du  Rbîii. 
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Noa«  regagnâmes  le  chemin  par  leqoel 
on  defcend  la  pierre  de  taille  de  Volkett' 
iirg;  il  nous  conduific  en  effet  à  Ketnigs- 
wimer ,  où  notre  bon  guide  nom  atten- 
doic.  Nous  reprîme»  avec  lui  le  chemin 
de  Breitbacb ,  &  nom  y  traver0mes  le  Rhin 
pour  revenir  à  ObeTwiMtr ,  où  nous  abor- 
dâmes à  dix  heures  du  foîr.    --v 
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Ë£ai  fur  ks  Tremblcmens  de -terre 
Route  de  Cobi.sntz  à  Matxnck  par 
le  Rhin. 


Matence,  le  2xe  Jtdn  1778» 


M    A    D    A    M    E» 

T 

oj;  e  fuis  adluellement  dans  un  Pays  où 
mes  obfervations  changeront  d*objec  ;  mais 
avant  que  de  les  commencer ,  je  vais  entre- 
prendre de  donner  à  V.  M.  une  idée  de  la 
route  que  je  viens  de  faire.  Je  la  repren- 
drai pour  cet  effet  à  Oberwinter. 

Après  y  avoir  employé  la  matinée  du 
%e  à  décrire  ce  que  nous  avions  vu  la 
veille;  jVn  partis  avec  Mr.  Jrojfon  pour 
revenir  à  Coblentz.  La  vue  du  Rocher 
à^EbrenbTfitJlein^  nous  r^ppella   Toccafîon 

*        *  •  '-  de 
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de  notre  courfej  mais  quoiqu'elle  eût  ëié 
fort  intèreflante^  nous  n'avions  rien  appris 
diel  plus  fur  cet  objet  particulier  :  les  au- 
tres couches  presque  perpendiculaires  que 
j'avois  bbfervées  le  long  du  Rhin,  ^Ppsir- 
tiennent  aux  fchiftes  ordinaires  des  Monta- 
tagnes  prhnordiales. 

-Les  Rochers  è'EIntnhnitftein  &  à^Lahn- 
fkih  fbiit  donc  des  faits  particuliers.  Ces 
Rochers-  liont  été  formés  par  des  dépôts  de 
la  Mer:  les  corps  marins  qu'ils  renferment 
cii  font  foi.  Dès  lors  ils  ont  dû  avoir 
dans  leur  origine  la  feiile  pofltion  que  la 
Wér  pût  leur  donner;  l'horizontale^  ou 
légèrement  inclinée.  Leurs  couches  font 
aujourd'hui  rompues ,  &  leur  înclinaîfon 
ji*eft  plus  celle  de  dépôts  immédiats  de  la 
Men  Les  Collines  auxquelles  elles  appar* 
tenoient,  font  en  même  tema  entourées  de 
Volcans  anciens;  &  il  eft  naturel  d'en  con- 
clure, que  c'eft  à  eux  que  ces  grande  Ro- 
cliers  doivent  leur  poHtion  a£buelle.  LVn- 
foncement  d'un  de  leurs  côtés»  n'eft  rien, 
quand  on  conddère  les  prodigîeufes  exca- 
vations qui  ont  dû  fe  faire,  pour  porter  au 
dehors  toutes  les  Montagnes  les  Collines 
&  les  Plaines  volcaniques  qui  fe  trouvent 
^ans,  ce  vaile  circuit. 

Y  4  Cet 
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tagnes  »  foie  pour  jouir  des  btaotés  qo'offrcnt 
les  bords  du  Rbin  de  Cobkntz  à  "Maytuce^ 
je  pris  un  bateau  pour  remonter  ce  Fleuve* 
Ceft  cette  route ,  au**  deflus  de  toute  def- 
cription ,  que  je  vais  tenter  d'efquifler  i 

V.  M. 

La  petite  Plaine  de  Cobkntz  eft  la  na- 
goifique  Salle  d'entrée  des  Corridors  où  Ton 
va  s'engager.  Traverfeo  par  le  JÎW», 
enceinte  de  tout  côté  pat  desr  Montagnes  à 
différentes  diftances,  les  dUverfes  parties 
du  jour  »  le  Ciel  ferein  on  tes  nuages ,  y 
produirent  la  plus  grande  variété»  Ceft 
fartoat  au  pafiage  dn  Rhin  que  Ton  jouit 
de  ces  beaux  changemehs  de  fcène.  Je  * 
Tavois  traverfé  dans  toutes  les  parties  da 
jour,  depuis  l'Aurore  jufqu'au  coucher  du' 
Soleil ,  &  même  au  clair  de  la  Lune  ;  & 
toujours  le  coup  d'œii  m*avoit  frappé  com* 

r 

me  nouveau;  Ce  fàt  de  là  que  je  partis 
pour  chercher  un  palTage ,  qne  je  pouvols 
foupçonner,  mais  que  je  ne  voyois  |>ointv 
Les  Montagnes  fe  relTerrent  &  s'enchaflent 

les  unes  dans  Tes  autres  ;  &  fuivant  que  Ta 

» 

lumière  fe  diftribue,  c*e{t,   ou  un  antr^ 
fombre,  ou  l'amphithéâtre  le  plus  gai  Ce' 
feul  tableau  de  l'avenue  du  Rbin^  vu  pfr 

dif- 
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dHFércns  accidens  de  Inraière,   feroît  un 
rfche  fond  pour  un  Païfapftc* 

]e  n*aum  pas  de  peine  à  me  rappeller 
Coût  Qt  que  j'ti  vu  qanf  ce  trajet  de  C(h 
bkvtz  ici ,  car  je  l'écrivois  àmefore.  On 
ne  peut  voysger  plus  cominadénient.  Un 
bateau  couvert,  qne  deux  hommes  tirent 
à  la  corde  dabord,  &  qu'un  troifième  di» 
fige  I  remonte  lé-Rhin  fans  aucune  fecouf- 
fe^.  J.'avois  dans  de  bateau  une  petite  ta^ 
ble,  &  j'y  e'crivois  comme  dans  mon  Cabinet. 

Auflî  longtams  que  je  pus  iroir  Coblentz , 
je  ne  regardai  qrfen.  arrière;  pavois  peine 
à  me  déucher  de  ce  Wévu  Mais  peu  à  peu 
les  Iflei  Se  les  Promontoires  me  le  déro- 
bèrent. Je  n'abandonnai  de  YcâKes  environs 
qoe  rocher  après  rocher,  qtf}  ift^écoleàttoua 
eonao;  par  quelque  circonibince  agréable 
on  utile;  &  réduit  à  la  Forterefle.  j'y  tins 
bon  par  plus  4'nn  motif:  mais  enfin  elle 
me  fut  auflj  enlevée,  &  je  me  teouvai  feul 
dans  mon  bateau. 

Je  navîgeoîs  alors  e»tre  dw  Ifl^s  ombra- 
gées de  fiiules.  Une  petite  pluie  furvint ,  & 
s«rffiiôt  j'appvçus.  que  fres  Ifles  étoient  peu- 
plées de  Rçtflîgnols.  Lz  furftce  de  cette  çau 
courante  Q'étôit  ridée  que  par  les  faillies  des 
tHH'ds;  les  bateaux  y  gjiflbieat  comme  s'ils 

neus- 
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n'cuflent  filloné  que  Tair/  J'en  dépaffaî  un 
dans  ce  moment  ^  qui  renoavella  toutes 
mes  idées  agréables  fur  les  faabitans  de  la 
Campagn^î  ;  •  ou  plutôt  mes  foupirs  fui* 
ceux  des'  Vil  tes ,  trop  multipliées  &  trop 
grsindes»  Deux  petits  .garçons  en*  habic 
bleu,  tiroienc  du:boird  for  cette  douce  Ri. 
vière,  uti  bateau  cond^t  piar  un  homme 
auffî  vêtu  de  bleu.  Ces  énfins^  qui  avoienc 
à  peitrexUx^  à  douze  ans,  màrcboieht  ce* 
pendant  fans  fatigue,  appuies  feulement 
contre  une  bande  de  force  toile  attachée 
à  la  corde.  .  L'heureux:  PÀe.  (car  c'était 
iàns  doute  te  leur  )r  aidé  déjà  pat  des  en«. 
fans  de  cet  ^  ^  les  aidôk  auili  avec  aa 
plaifir  viQble,  en  pouffant. le.  bateau  par  ]ë 
moyen  d'un  piquet.  Ils  étoient  defcendu» 
en  fuivajQt  le  fil  du  Flenve  avec  de  petites 
rames;  ilt.avoienc  txanfporté  à G?^/rm2 <ie^ 
paflagers.oudes  provUioos;  &  ils  retour* 
noient  chez  eux»  •    " 

Tout  habitant  des  Villes,  quîtil  côropà-' 
tiflant ,  &  qui  a  fu  entrer  dans  les  peiàes  de 
fes  femblables ,  a  eu  bien  des  occafîons  dé 
voir,  que  les  plus  grandes  y  naliFent  dur 
fouci  des  Pères  fur  la  deftination  de-  leurs* 
enfans:  c'èfl  la  fource  de  mille  maux,  Se 
de  maux  de  tout  genre.      A  la  Campa^i 

gnô 
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gae  au  contraire,  la  paterniié  eil  la  four- 
ce  des  biens.  Il  n'ell  pas  nécelTaire  de 
détailler  ces  tableaux  pour  en  fjntir  le 
contrafte;  il  ne  faut  que  rapprocher  les 
deux  objets,  que  chacun  a  eu  occaflon 
d'obfcrver  à  part.  Se  pourrait  «il  donc, 
que  les  Etats  qui  ont  encore  à  peupler 
des  terreins  incultes,  ne  fiflent  pas  des 
efforts,  pour  tenir  attachés  au  fol  les 
hommes  qu*its  y  feront  naître?  Je  ne  ces- 
ferai  d'infider  fur  ce  point. 

Les  nuages,  qui  de  cems  en  tems  (ai- 
foient  chanter  les  loflfîgnols  des  Ides  en 
répandant  de  petites  ondées,  prodaîfoiênt 
aufli  le  plus  bel  effet  dans  les  Montagnes 
qui  commençoient  à  refferrer  le  Rbin.  Ici 
un  vieux  Château ,  porté  fur  une .  émînen- 
ce,  frappoit  tout  à  coup  en  fortant  de 
Fombre;  là  c'étoit  un  Village  ou  un  Bourg 
que  le  Soleil  venoit  éclairer;  &  la  verdu- 
re, animée  par  ces  petites  pluies,  étincc- 
loit  du  feu  des  émeraudes  quand  cette 
vive  lumière  tomboit  fur  elle. 

Ces  défilés  font  tellement  parfemés  de 
vieux  Château ,  que  je  les  comparerois 
volontiers  à  de  magnifiques  Galeries  où 
Ton  auroit  placé  des  antiques  fur  des  con- 
Ibles.     Celui.de  Labnftein,  dont  la  bafe 

m*a» 
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m'avoît  tant  embarrafle  par  fes  coquilles, 
fut  le  premier  fous  lequel  je  pafl'aû  Le 
voyant  ainfi  à  quelque  diftince ,  je  remar- 
quai, que  le  Rocher  qui  le  porte,  eft  fé. 
paré  du  ttûede  la  Montagne,  ^comme  ce. 
lui  d^Èhrenbreitftein;  ce  qui  femble  indi- 
quer  une  même  caufe  de  ftparation.  Le 
fécond  fut  celui  de  Braubacb:  il  eft  enco- 
re fur  un  Rocher  qui  renferme  les  mêmes 
coquilles.  Les  autres  font  prefque  toug 
auflî  fur  des  Rochers  ifolés;  mais  hon  de 
la  même  efpècc  :  ce  font  les  Jcbi/tes  ordi- 
naires des  Montagnes  primprdiaks^  où  il 
D'y  a  point  de  corps  marins.  Quelle  belle 
fuite  de  fchides  que  celle  que  j'ai  rue  fur 
ma  route/  Ils  deïcendent  en  Promontoires 
jufques  fur  les  bords  du  Rhin-y  &  ce  font 
eux  qui  entrecoupent  fi  magnifiquement 
Tétroite  Vallée  où  il  coule.  Maî$  leur 
feuilletage  s'efface  peu  à  peu.  On  ne 
Tapperçoit  déjà  que  rarement  fur  les  pen* 
tes  tournées  au  Nord  ;  parcequ'elles  font 
abandonnées  à  la  Nature ,  &  que  la  Mous- 
fe  les  BrofTailles  ou  les  Bois  les  recou- 
vrent. Dans  les  faces  tournées  au  Sud, 
c'eil  la  main  de  l'Homme  qui  les  détruit» 
pour  les  rendre  propres  à  la  culture.  Cet 
faces  préfentent  partout  des  Vignobles  fou. 


Ljbttiik  cil         de  uk  TERRE.  341 

tenus  de  murs  ;  &  i  merure  que  Taâioa 
de  lair  y  décompofe  les  fcbifteSj  leur 
moellon  augmente  le  terreau^  ou  fert  i 
réparer  les  murs.  Dans  quelques  fièdes 
on  ne  connoîtra  plus  fur  quel  fol  on  culti- 
ve; il  y  a  déjà  beaucoup  de  croupes  où 
les  rochers  ont  totalement  difparu. 

Derrière  le  Château  de  Braubach^  com- 
me à  peu  de  diftance  de  celui  de  Labnfiein 
&  à  Bnhbacb,  on  exploite  des  Mines  de 
cuivre.  Jlparoîc,  partout  ce  que  j*apprends 
de  cette  chaîne  de  Montagnes ,  qu'elle  cft 
très  abondante  en  minéraux  :  &  fi  elle  n'é« 
toit  pas  fi  fort  enveloppée  de  talus  fcrcili- 
ft«,  peut-être  en  appercevroit-on  davan- 
tage. .  Mais  réchange  eft  heureux,  ainC 
on  ne  doit  pas  le  regretter. 

Tandis  que  je  parcouroîs  les  bords  d*u- 
ne  des  enceintes  formées  par  les  contours 
du  Rbin^  j'y  vis  entrer  un  convoy,  qui 
tout  à  coup  fit  retentir  cette  folitude.  Qua- 
tre  grands  bateaux ,  réunis  par  des  pièces 
de  bois  couvertes  d'un  plancher,  portoient 
fept  à  hait  cents  perfonncs,  toutes  affifes,  i 
l'exception  d'un  Prêtre  &  d'un  Porte -ba- 
nière.  Rien  ne  reflembloit  mieux  à  des 
Brebis  qui  entourent  leur  Paftcur.  Ils  é- 
toient  partis  i  pied  Je  matin  de  pluCeurs 
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Villages,  .poiiT.  fc  rendre^  à  une^ Chapelle 
renommée  diflancede?  à  8  lieuf  s ,  dans  le 
même  but  que  ceux  de  Loch;  c'efl-à-dire 
pour  implorer  la  bénédiftion  du  Ciel  fur 
les  biens  de  la  1  erre  j  &  iis  fe  repofoient 
de  leur  marche,,  en  s'abàndonnanc  au  cou- 
rant  de  rwpoi^r  le  retour.  De  tcms  en 
tems  toute  cette  congrégaiion  flottante  en- 
tonnoic  des  hymnes, que  les  £ch6s  n'etoient 
pas  feuls  à  répéter. 

Ces  bafljns    fucceffifs    que  forment  les 
défilés  du  Rhin^  fout  un  des  charmes  de  la 
route.     A  chaque  heure  on  les  voit  chan- 
ger.    On  tourne  un  Cap  ♦  &  bientôt  après 
on  fe  croit  enfermé  par  derrière;  on  n'ap- 
perçoit   plus  ^   ni  Tentréc  ,  ni    Tifluc   du 
Rbïn:  on    eil    comme  dans   des  Lacs,  & 
ils  ont  chacun  de  nouvelles  beautés.     Les 
Montagnes  s'abaiiTent  toujours  jufqu'à' leurs 
bords:   quelquefois  elles  font  entièrement 
agreftes;  d^ailtres  fois  elles  font  cultivées, 
&  embellies  de  toutes  les  décorations  dé 
h  Nature  &  de  TArt.  Ces  différences  pro- 
cèdent ordinairement  de  celles  de  la  rive. 
Si  elle  eft  large,  on  y  a  bâti;  &  alors  le 
baffin  renferme  une  Ville,  un  Bourg  ou  des 
Villages.     Mais   fi  les  Montagnes  ferrent 
le  Lac  de  trop  près  ^   il  e(l  prefque  entiè- 
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remenc  folicaire;  les  habitations  ne  fe 
voyenc  qae  fur  des  pentes ,  &  fui^out  dans 
les  enfoncemens.  En  y  entrant  oo  n'apper- 
çoît  que  la  fublirae  Nature  ,  &  Ton  croiroit 
prefque  que  ces  beautés  font  perdues  pour 
les  Humains.  1 

Dans  un  de  ces  pafTages  folitaires ,  eft 
fitué  le  petit  Village  de  Sabzicb^  compo- 
(é  de  quelques  maifons  de  pêcheurs  &  de 
bateliers,  bdcies  far  la  rive  gauche  du  Fleu- 
ve. Ce  fut  là  notre  gice  pour  I4  première 
nuit.  11  n'y  avoit  pas  d'autres  étrangers 
que  nous ,  dans  la  maifon  qui  nous  fervic 
d'afyle;  ainû  dès  qu'on  cutfoupi,  chacua 
alla  dormir  y  &  tout  devint  tranquille  au* 
tour  de  moi. 

J'ouvris  alors  ma  fenêtre»  qui  donnolt 
fur  le  Rbin  ;  &  je  contemplai  dans  ce  pro« 
fond  filence  les  objets  d'alentour.  La  nuit 
ne  faifoit  quune  feule  mafle  vague,  des 
Idonttgnes  qui  s*élevoient  rapidement  vîs« 
à* vis  de  moi  &  de  celles  qui  embrafFoient 
le  Village:  rœil  y  cherchoit  en  vain  quel- 
que chofe  ;  ce  n'étoit  qu'un  champ  pour 
rimaginatioa»  &  Ton  ne  diftinguoit  rien 
que  vers  le  Ciel.  Mais  là  on  appercevoit 
les  découpures  les  plus  expreflives.  Des 
tochers  maflift ,  des  arbres  en  rézeaux ,  )• 

Tomt  IV.  Z  va». 
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vade  &  vieux  Château  de  Bornsb&vtn ,  fes 
tours  (ts  crenaux  &  fes  murs  percés  à 
jour  par  Je  tems,  faifoienc  du  haut  de  ces 
Montagnes  une  vraie  découpure  i  h  Hu^ 
ber  (a) ;  je  veux  dire  des  ombres  très  in- 
telligibles,  qui  avoient  le  ciel  pour  fond. 
M^is  au-deflbus  tout  étoit  inintelligible. 

L'oQïe  non  plus  ne  fainfloic  rien  de  dé- 
terminé. Le  Rhin  paflbit  devant  moi  en 
(îleBce:  j'appercevois  çà  &  là  fur  fa  furfa^ 
ce  quelque  lueur  paflagére,  réfléchie  par 
fes  petites  ondulations;  rojiis  rien  ne  m'eût 
appris  que  c*étoit  un  grand  Fleuve ,  fi  je 
favois  ignoré;  &  tout  étoit  dans  le  même 
calme  fur  fes  bords*  La  douce  fraîcheur 
de  la  nuit  9  &  le  murmure  infenfible  de 
Feau  dans  ane  folitude  fi  impofante ,  m'a* 
voient  jette  dans  une  profonde  rêverie, 
quand  j'entendis  un  bruit  (onore,  qui  s'aug- 
menta peu  i  peu.  Cécoit^  une  autre  Pro- 
cefiiofl  qui  defcendoit  le  Fleuve.    Quand 

elle 

{d)  Mr.  Uubcr  de  Geaèvc  cft  connu  aujt»iird*liol 
dus  cuute  r£urope,  par  rsrt;  uoJquc  tvec  lequel  il 
fait  amager  d«8  objeti  fur  on  horizon  découpé.  Lcob 
feule  ombre  contre  le  jour,  fait  aattr^  Tidée  des  fcènes 
les  plus  expreflives  :  on  oubtie  que  Ton  n^a  que  des  profils 
du»  un  même  plan» 
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elle  fut  prés  de  moi,  je  me  crus  au  bord 
du  Styx,  &  que  Caron  conduifoit  des  Om- 
bres. J'entendois  un  murmure  confus  de 
voix,  mais  je  n'appercevoîs  rien  de  déter- 
miné. ■  De  tems  en  teras  ces  Ombres  chan- 
toient  des  hymnes  du  ton  du  bonheur  ;& 
je  ne  doutai  point  qu'elles  ne  voguaffent 
vers  les  champs  Elifées:  car  les  mouve- 
mens  du  cœur  qui  produifent  1  adoration , 
foflC  les  préludes  de  l'immortalité. 

On  remarque  une  dévotion  touchante 
dans  tous  ces  Pays -ci.  Jamais  je  ne  me 
fuis  rois  fur  le  Rhin,  même  feulement  pour 
quelques  heures,  que  le  Pilote,  en  pre- 
nant; d'une  main  le  timon ,  n'aîc  découvert 
fa  tête^  &  invité  Tes  camarades  &  lef  pa^- 
fagers ,  à  fc  recommander  au  Direfteur 
des  événemens  :  jamais  non  plus  on  n'arri- 
ve au  terme  du  voyage,  fans  qu'il  iavite  à 
rendre  {races.  Il  y  a  fans  doute  de  l'ha- 
bitude à  cela;  beaucoup  de  gens  le  font 
machinalement,  &  je  fais  bien  aufli  que 
les  fourbes  en  abufent.  Mais  ces  inconvé- 
niens  ne  font  rien ,  en  comparaifon  du  biea 
qui  en  réfulte  pour  la  Société ,  &  du  bon- 
heur dont  jouifTent  les  individus  vraîmenc 

religieux. 
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L* Aurore  du  lendemain  éclaira  la  fcène 

vapue  où  mes  yeux  sVgaroient  la  veille» 
La  Montagne  qui  s'elevoic  vis-à-vis  de  moi 
étoic  efcarpée.  Près  de  fori  pied ,  on  voyoic 
une  fouille  fur  un  Filon  de  fer  y  &  cous 
les  environs  écoienc  en  général  fore  fauva* 
ges.  Un  peu  de  pluie  avoit  tout  embelli; 
Tair  avoic  acquis  une  agréable  fraîcheur, 
qui  dura  tout  le  jour ,  &  me  permit  de  mar- 
cher fouvcnt  fur  les  bords  f-ins  fatigue.  Je 
croiois  voyager  dans  les  Vallées  àt%  Alpes , 
tant  1^  conformité  dans  la  nature  des  pier- 
res ,  en  met  dans  leurs  accidents.  Rien 
n  efl:  fi  pittorcfque  que  les  Rochers  qui  ref- 
tent  nuds;  rieiii  n'eft  plus  varié  que  les 
productions  végétales  de  leurs  décombres- 
Ces /pi^//<fj,  quand  ils  ne  font  pas  expofés 
à  l'ardeur  du  m^di,  fe  décompofent  en  une 
fubftance  que  l'eau  pénètre  fans  peine,  Ain* 
fi,  dès  que  les  talixs  font  fixés,  tout  y  pros- 
père, fuivant  leu:i  différentes  cxpofitions; 
&  au  iMidi  ils  font  ua  fol  excellent  pour  la 
Vigne. 

Nous  dépafldmes  d'abord  Hirxzn%ch  Nl\\^- 
ge  fitué  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Un 
peu  plus  loin  nous  vîmes  fur  les  pence»  de 
la  rive  droite,  Jes  Halles  des  Mines  de 
plomb  &  argent  de  fFelmicb;   &  bientôt 

après 
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après  je-  découvris  en  divers  endroits  des 
mêmes  Montagnes ,  les  décombres  de  Car- 
rières d\irdoife  des  toits:  exploitation  donc 
on  s'occupe  beaucoup  tout  le  long  du  Fleu- 
ve ,  par  la  facilité  des  tranfports. 

Dans  le  nombre  de  ces  belles  fcènes  qui 
fe  développent  rapidement  par  les  contours 
du  Fleuve ,  il  en  eft  peu  qui  égalent  celle 
qu^offxe  un  baflln  dont  les  deux  rives  ap- 
partiennent à  ]a  Ileffe.  Qaand  on  commen- 
ce à  doubler  le  Promontoire  qui  cache  cet- 
te erpéce  de  Lac,  la  rive  droite  préfenie  ' 
Tancien  Château  de  Goarshaufen  y  bâti  fur 
un  Rocher  Taillant  à  mi-côte;  puis  on  voie 
à  fon  pied  un  Bourg  qui  lui  appartient. 
Dansia  fuite  du  développement,  le  Bourg 
de  St.  Goar  fe  découvre  peu  à  peu  le  long 
de  la  rive;  &  enfin  s*élève  à  la  droite  ]si 
Forterefle  de  Reynfcls:  après  quoi  on  fè 
trouve  comme  enfermé  dans  la  plus  belle 
enceinte  de  petites  Montagnes  qu'on  puiffe 
fe  peindre,  viviBée  par  tous  ces  Bourgs 
&  Châteaux  qui  garniflent  leurs  pente; 
&  leurs  pieds. 

Cependant  je  ne  fais  fi  les  amateurs  des 
beautés  delà  Nature,  ne  prcféreroient  pas 
à  ce  baflîn,  celui  qui  le  fuit  immédiate. 
ment.    On  s'y  voit  enfermé  en  vn  inflanp 

Z  3  par 
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par  le  Bourg  fortifié  de  Goarshaufen^  qui 
femble  avoir  fait  un  quart  de  coiiverfion 
pour  barrer  le  paflage  ;  &  Ton  n'a  devant 
foi  qu'une  enceinte ,  où  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau,  enmodcltsde  Rochers  fauvages 
&  en  bords  pîttorefqucs  dts  eaux ,  eft  ad- 
mirablement dirporé.  Rien  n'eft  cultivé 
dans  le  premîef  afpefl:  de  cette  enceinte. 
Les  Rochers  paroiflent  fe  cntbuter  les  uns 
fur  les  autres  jusques  lc>us  le  Fleuve,  por- 
tant fur  leur  dos  ,  les  mou[J\s  obflinces,  & 
lès  Arbres  ou  Arbuftes  qui,  non  'p^us,  ne 
lâchent  point  prife  malgré  ce  défordre. 
Sur  leurs  faillies,  on  ne  voit  que  quelques 
huttes  de  Pêcheurs,*  car  dans  tout  ce  con- 
tour on  n*eft  occupé  que  de  la  pèche.  Quel- 
le riche  variété  pour  des  dérails  de  ta* 
bleaux!  Chaque  petit  golfe  avoitfon  Pê- 
cheur ,  qui  fembloit  avoit  arrangé  «près 
fon  échafaudage  groflier,  pfour  le  rendre 
plus  pittorefque.  Quelques  pièces  de  bois  , 
pofées  d'un  bout  fur  le  rivage, &  de  l'autre 
fur  un  tréteau  mal  fagoté  ,aboutiirorent  i  la 
machine  traîtrefTe.  Un  grand  Cerceau  s'y" ba- 
lançoît;  on  ne  voyoit  que  plonger  ou  retirer 
des  Cerceaux;  fouventvuides,  quelquefois 
fecoués  par  le  poiflbn  qui  s'etoit  fait  prendre. 

Ce  font  ces-  rochers  avancés  dans  l'eau,  qui 

at* 
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attirenc  là  les  Pêcheurs.  II  fe  forme  der- 
rière eux  des  calmes  ^  que  Ton  augmente 
encore  par  des  dayes  jettées  en  avant* 
Le  poiflbn  fe  plaît  dans  ce  calme  dange*- 
reux  &  fe  perd. 

Ce  badin  ell  renommé  par  fes  Echos.  Les 
Bateliers  ne  manquent  pas  en  y  palTanr ,  de 
leur  faire  répéter  des  cris,  qui,  dans  quel- 
ques pofiùons,  font  fucceiTivement  ren- 
voyés par  des  furfaces  de  plus  en  plus  dif» 
tances.  Si  après  avoir  pafTé  ces  Rochers  on 
regarde  derrière  foi,  on  ne  reconnotr  plus 
le  lieu  d'où  Ton  vient.  Le  revers  de  ces  faces 
agreftes  »  préfente  des  arbres  fruitiers ,  des 
vignes  &  des  habitations  mieux  fQignées.  , 

Tous  ces  changemens  d'afpeâ  ^'op^r eoe 
par  la  navigation  la  plus  douce.  Le  Baceaii 
qui  remonte,  fuitles  contours  des  bords  avec 
les  arrondiflemens  du  vol  de  rhlrondqlle  ;  on 
D*éft  prefque  jamiiis  dans  le  Courant;  tan- 
dis que  Ton  voit  defcendre  aflez  vice ,  par 
le  fil  de  l'eau,  les  Barques  qui  fe  dirigent 
pour  le  fuivre.  J'ai  pris  dans  ce  trajet  une  H  n*^ 
gulièreafFefîion  pour  le  Rkin  :  il  a  cet  air  de 
boaté  égale  foutenue  &  a6live  ^  qui  fait  le  vé-^ 
ritable  ornement  de  la  Grandeur.  Audi  1er 
Bateliers ,  qui  paflent  plus  de  la  moitié  de 
leur  vie  fur  fa  furface,  en  font- ils  comme 

« 
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amoureux.  Le  jeune  homrrte  qui  avoît  dé- 
liré d'abord  de  nous  fuîvre  depuis  Anicr* 
nach  ,  ne  fe  confoloic  p)us  enfuite  ,  de  grim- 
per fans  ceffe  avec  nous  fur  les  Cônes  vol- 
caniques ,  que  parce  qu'il  découvoît  de  tcros. 

en  tems  fon  cher  Rhin Le  voilà  ! . . .. 

s'é/riroic-il  avec  treflaillement.  Et  lors- 
qu'enfin  ,  après  bien  des  foupirs ,  il  fe  re- 
vit  fur  fcs  bords ,  il  fit  vœu  de  ne  plus 
s'en  écarter  5  du  moins  fans  doute  avec  gens 
comme  nous* 

Au  fortir  de  cette  dernière  enceinte,  on 
voit  en  droite  ligne  une  grande  portion  dn 
HWw,  &  cet  afpeél  a  fes  beautés.  La 
Ville  &  Id  Château  dVberweffly  font  fur  la' 
droite ,  Caub  eft  à  la  gauche ,  &  le  Château 
^  V^jff^9  bâti  fur  une  Ifle  au  milieu  du 
Rbin^  termine  la  perfpeftive,  comme  un 
Vaifleau  qui  entreroit  dans  un  Caniil. 

Jufques  là  nous  avions  toujours  vogué  le 
long  de  la  rive  gauche  du  Fleuve;  &  tou- 
tes les  Carrières  d'Ardoifi  c^ue  j'avoîs  re- 
marquées étoîent  fur  la  rive  droite.  Mais 
arrivés  à  Obenvefel  nous  travcrfames  le 
Fleuve  au  deflfous  du  Château  de  P/iyf , 
&  non  loin  de.  là  étoit  une  Carrfère  peu 
élevée  dans  la  Montsii^ne.  Je  me  fis  dé^ 
barquer,&j'y  alliî.  Cette  Carrière  eft  peu 

pre- 
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profonde:  je  ce  defccndis  qu'environ  40 
pieds  pour. être  au  niveaa  du  travail  ac^ 
tueJ.  Là  je  vis  diftinftemenc  la  .direélioa 
de  toutes  les  fijjures.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes,  toutes  également  régulières,  &qui 
auroient  le  même  droit  à  être  appellées 
eouches^  s'il  étoit  poffible  d'imaginer  que 
ces  Montagnes  eniTent  été  faites  par  cm^ 
ehes.  Les  unes.féparent  la  bonne  de  la 
mauvaife  pierre.  Celles-ci  defcendenc 
prefque  verticalement^  dans  des  plans;  af- 
fez  parallèles  au  cours  du  Rhin.  £lles  font 
diftances  les  unes  des  autres  de  plus  de  30 
pieds,  dans  cet  endroit -là;  mais  en  d'au- 
tres Carrières  elles  font  beaucoup  plus  rap- 
prochées. La  tranche  extérieure ,  qui  fait 
la  face  de  la  Montagne ,  eft  de  mauvaife. 
pierre  ;  c'eft-à-dîre  que  fes  feuillets  font 
irréguliers,  ou  que  fouvent  elle  n*en  a 
point*.  L'a  tranche  fuîvante*  efl  de  bonne 
jîrdoifeih  troifièmc  eft  mauvaife  encore; 
&  Ton  apperçoit  de  bonne  Àrdoife  au  delà. 
Une  féconde  efpèce  de  fifflireSy  ou  plu- 
tôt defijftlité^  fournit,  les  Ardoifes.  Ce  Mur 
épais  &  prefque  vertical  efl  fufceptible  de 
fe  fendre  ;  mais  ce  n^ed  pas  dans  le  fens 
des  pians  qui  forment'  \c%  tranches  ^  c'eft, 
ferticalement  aufii ,  dans  le  fens  contraire; 

Z  5  c'eft- 
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c*e(t  -  i  -  dire  que  la  dire£lion  des  feuillette 
qui  ne  font  pas  apparens  dans  la  maile, 
coupe  à  angle  prefque  droit ,  les  faces  de 
ce  que  j'ai  appelle  un  Mur. 

Enfin  une  troifième  efpéce  de  fiffures^ 
auffi  régulières  que  les  autres ,  efl  au  con- 
traire peu  inclinée  à  l'horizon;  celles  ci  tra« 
verfent  les  deux  claiTes  de  tranches  par  des 
plans  fort  unis ,  &  elles  font  à  une  allez 
grande  diftance  les  unes  des  autres.  Si 
quelque  chofe ,  dans  tout  cet  arrangement , 
pou  voit  pafler  pour  aquifmne^  ce  feroit 
ces  dernières /^ffx.  Mais  de  quoi  fervi* 
Toic-  il  de  les  attribuer  à  dea.  dépôts  dea 
eaux?  Que  deviendroient  les  deux  autres 
efpèces  de  fijjuns?  Quand  même  onaoroia 
recours  i  des  renverfetnens,  il  y  «uroit 
toujours  deux  des  direâtona  qui  feroient 
inexplicables  par  ce  moyen. 

Ce  font  ces  différentes  direâions  de  fen- 
tes  9  dans  les  mêmes  mafles  de /M/le/ ^ 
quoiqu*à  lames  pUtes;  jointes  à  tous  les 
tortillemens  qu'on  trouve  dans  les  lames 
mêmes ,  fans  fortir  de  la  même  fuite  de  rtê' 
chers;  qui  empêchent  abfolument  de  les 
confidèrer  comme  des  ouvrages  de  la  Mer  ; 
du  moins  d'aucuns  manière  imaginée  juf> 

qu'ici. 


I 
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qu'ici.  Et  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  à 
ce  fujet;  c'eft  que  fou  vent  on  n'apperçoîc 
point  ces  feuilletages  dans  l'intérieur  des 
Montagnes.  Les  rochers  les  plus  délabrés 
i  Textèrieur,  font  quelquefois  très  com- 
pares à  l'intérieur  ;  &  toutes  leurs  maniè- 
res différentes  de  fe  brifer ,  femblent  n'ê- 
tre que  des  gerçures  occafîônnées  par  l'air, 
&  dont  la*  direélion  réfulte  de  la  figure  de 
leurs  particules  ;  comme  on  en  voie  dans 
certains  marnes   &   argilles  qui  iffeâenc 

aufli  des  iigures  particulières  en  fe  bri« 
fant. 

La  manière  d'exploiter  les  jirioiftSy  cfl 
de  découvrir  la  bonne  tranche,  en  enle- 
▼aiu  les  mauvaifes;   &  d'en  faire  enfuite 

faater  de  grandes  plaques  épaiiFes ,  qu'on 
tranfporte  en  brut  hors  de  laCarriéte^  & 
qu'on  y  fépare  en  feoillets ,  avec  des  inilra- 
mens  d'acier  fort  minces ,  tandis  qu'elles  onc 
une  forte  de  moUefle  provenant  de  rbuiai- 
dite  intérieure.  On  donne  aux  feuillets 
l'épaiffeur  que  Ton  veut  &  relative  à  leurs 
ufages.  Quelquefois  on  façonne  ces  éclats 
furie  lieu  même,  afin  d'épargner  le  tranf- 
port  dvS  rognures.  Mais  dans  les  Car- 
rières des  bords  du  Rhin,  on  les  charge 
fur  des  Barques  tous  bruts;  C'eft  à -dire 

fous 
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fous  la  forme  qu'a  pris  la  lame  en  fe  fé« 
parant;  réferydnc  de  leur  donner  celle  qui 
cft  convenable»  lorsqu'ils  font  arrivés  aux 
lieux  mêmes  où  ils  feront  employés,  ou 
lorsqu'ils  doivent  être  tranfportés  fur  des 
chariots.  On  leur  donne  cette  forme 
avec  un  marteau  tranchant,  en  faifanc 
repofer  VArdoife  fur  un  coin  de  fer,  qui 
détermine  rcfifort  du  tranchant  dans  le 
fens  qu'on  veut.  Cette  opération  deroan^ 
de  des  coups  hardis   &  fiiis;    quelqu-'un 

qui  n'y   feroit .  pas  accoutumé^   bciferoît 
bien  des  Ardoijes. 

De  Ccaib  à  Bacbaracb  &  Lorkh^  les  Ro- 
chers  font  encore  quelquefois  fauvages^ 
IVlais  dans  le  voifmage  de  ces  deux  der*' 
niers  Bourgs,  les  croupes  fopt  doucemeut 
arrondies,  &  cultivées  jufqa'au  fommet 
en  vignes  ou  en  champs,  fuivant  leurs 
diverfes  expofitions;  Les  Rochers  &  les 
Châteaux  reparoiilent  enfuice  dans  un  pe- 
tit trajet  ;  mais  à  Binguen^  tout  efl  de 
nouveau  cultîvé  :  &  comme  c'efl  dans  fes 
environs  que  commencent  les  meilleurs 
Vignobles,  la  Vigne  y  eit  extrêmement 
foignée.  Là  finiflent  ces  fcènes  fi  va- 
riées &  fi  belles,  ces  efpèces  d'entretiens 

pri- 
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privés  qu'on  peat  avoir. autour  de  foi  avec 
les  objets.    Les  Montagnes  s'écartent  & 
fuient  de  part  &   d'autre  :    les  points  de 
vue  font  beaux,    mais  d'un  genre  com- 
mun.    Je   tournois  mes   regards    vers   le 
pafTage  d'où  Je  vcnoîs  de  fortir;  &  à  mefu- 
re  qu'il  fe  fermoir ,  il  me  fcmbloic  éprou- 
ver qu'on  ra'enlevoit  à   ma  patrie:    quel- 
que chofe  fe  ferroit  au-  dedans  de  moi;  je 
n'étois  plus  le  même;  je  ne  donnois  plus 
d'attention  à  ce  qui  m'environnoit.     Le 
SoJeiJ  fe  couchoit  alors;   il   étendoic  des 
plumes  ,de  paon  ,fur  les  Collines  parfemées 
de  vignes  &  de  femailks  vertei;  le  Rhin 
s'en   paroit  aufS-tôt:  mais  toute  cette  ma» 
nificence  ne  me  touchoit  point,  &  je  le 
quittai  fans  regret  pour  gagner  mon  gîte, 
qui  fut  Geifenhnm. 

Ce  matin  nous  fommes  partis  au  point 
du  jour.  La  pureté  &  le  calme  de  l'air  ; 
rAurore  qui  fe  formoit  d'un  côté,  tandis 
que  la  pleine  Lune  s'abaiiToit  de  l'autre; 
le  Rhin  uni  comme  une  glace,  qui  doubloit 
ces  objets  ;  mille  oifeaux  ,  dans  les  Ifles  & 
fur  les  bords,  qui  commençoient  à  elFayer 
leur  gozier  par  des  notes  extrêmement; 
douces  ;  teut  en  on  mot ,  autour  de  moi  » 

fem- 
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fembîoîc  vooloir  me  dire,  qu'une  fcène 
écendue  &  nie  pouvoit  avoir  aulfi  fes 
beautés.  Mais  nous  allions  nous  engager 
entre  des  fautes ,  &  bientôc  ils  me  cachè- 
rent tous  les  objets  des  environs.  Aufli ,  me 
ntinuic  dans  mon  bateau,  j'ai  rt^pris  mon 
foromcil  jufqu'aux  approches  de  Majtnce^  • 
oiî  nous  fommçs  arrivés  à  Midi. 


L  r  T- 
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LETTRE    CIIL 

■  CoU'met  de  pierrt-à'chaux  U  lonj  du  Rhin 
pris  de  Matencs,  qui  confirment  le 
iyftême  expo/é  dans  (et  Ouwage  fur  la 
p'écrlQcacioD. 

Mavbiïck,  U  i4«  Juin  ijjS. 
MADAME, 

Jl  ^e«  obfervatiôns  que 

de  faire  ici»  avoient  pou 
Hcs  ealeahes,  que  mon  Fn 
■  TÎD^t  ans,  à  caufe  d 
quantité  de  petits  coquill 
fermoient:  la  plupart  éi 
gui  a'excédoient  pas  la  g 
d'épingle,  &  les  autres 
moukt.  L'extrême  petiteOè  de  ces  eoquitla- 
lis  nous  Et  dûuter  qu'ils  fulTeac  mmns  :  le 
.     Rhim 
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Rhin  pouvoit  avoir  été  autrefois  plus 
élevé  en. cet  endroit,  &  cet  coquillages 
pouvoient  ainfî  être  ftuvïaîiles.  C'efl:  donc 
rexamen  de  cet  objet,  que  je  vais  avoir 
rhonneur.  de  communiquer  à  V,  M. 

En  partant  à  Opp#ni«w  Tannée  dernière, 
j'y  avois  raraaffé  quelques  pierres  qui  ren- . 
fermoient  ces  mêmes  coquilles;  mais  j'y 
avois  auflî  trouvé  des  empreintes  de  peti- 
tes  Ftx,  qui  m*avoient  paru  provenir  de 
la  Mer;  ce  qui  me  laiflbit  peu  de  doute 
fur  la  nature  dfes  autres  coquilles.  Ce- 
pendant il  valloit  la  peine  d'examiner  les 
Collines  elles-mêmes,  n'eût- ce  été  qua 
par  cette  fingulière  compofition. 

Je  m'informai  donc  dès  mon  arrivée  ici, 
des  lieux  où  Ton  trouvoit  cette  pierre  fi 
remplie  de  coquilles.  Le  premier  qu'on 
m'indiqua  fut  Monhachj  à  une  lieue  & 
demie  de  diftance  vers  le  bas  du  Rhin; 
&  j'y  fus  avant-  hier.  D'ici  à  ce  Villa- 
ge, je  traverfdî  une  plaine  très  peu  éle- 
vée au  delTus  du  Fleuve,  &  dont  le  foi 
.n'eft  formé  que  du  fable  &  du  gravier 
qu*il  charie;  mais  au-delà,  en  montant 
vers  les  Carrières  par  une  pente  douce» 

je  vis  peu.  i  peu  changer  le  foU  de  gris, 

il 
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il  devine  blanchâtre;  puis  je  le  trouvai 
mêlé  d*une  pierre  à  chaux  friable ,  &  j'y 
Vis  enfin  mes  petites  coquilks. 

Les  Carrières  îbnc  fur  le  haut  de  la  Col* 
line:    on  la  creufe  profondément  pour  en 
tirer  là  pieïre^    &  Ton  comble  les  foflea 
anciennes  avec  le  moellon.     On  voit  pat 
Tinégalicé  du  tefrein  ,    que  les  '  Carrières" 
Comblées  occupent  déjà  un  très  grand  ef- 
pace.     J'entrai   dans    plufieurs   dé  celles 
quiétoient  ouvertes ,  &  je  fus  bien  content 
d  y  être  venu.    Il  eft  peu^  de  Collines  où 
la  fitrification  foît  fi  fingulière.     Toute  la 
xnafle  a  été  originairement  un  fable  calcai- 
re mouvant ,  extrêmement  mêlé  de  coquilles. 
Les  petits  buccins  j  ^dominent  fans  aucu* 
ne  comparaifon  &  font  répandus  partout; 
mais  il  y  a  fréquemment  des  couches  de 
ces  petites  moules j' dont  la  longueur  n*ex« 
cède  pas  quatre  à  cinq  lignes:  leurs  valves 
font  prefque  toutes  fcparées  &  oouchéetf 
de  plat;   la  majeure  partie  ayant  la  coû-» 
vexité  par   defTus.     C*e(t  de   cet    état^ 
que  la  Colline  a  pafTé  à  une  forte  de  pé-^ 
trification  que  je  vais  décrire. 

En  partant  delafurface,  on  trouve  un 

terreau  de  quelques  pieds  d'épaiifeur ,  qui 

eft  tout  en  défordre.    A  ce  terreàii  fuccé- 

Tom  IV.  A  a  de 
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de  \efol  vierge  y  qui  d'abord  n'cft  que  de 
petites  couches  cj/cT^/m  durcies ,  entremê- 
lées de  fable  auill  calcaire.  Ctt  couches 
fbnt  le  plus  fouvenc  en  filagrammes ,  com- 
me le  fonc  beaucoup  de  couches  de  pierres* 
à- feu;  &  elles  font  liées  les  unes  aux  au- 
tres par  de.  petites  colonnes  pierreufes. 
Ce  qu'il  y  a  ds  très  remarquable  ,  c'eft 
que  toutes  ces  couches  dure»,  ont  les  pe- 
tites moules  à  la  furface  fupérieure;  furfa- 
ce  qui  communique  immédiatement  avec 
le  fable  de  delTus;  au  lieu  que  par  defTousi 
la  pierre  formée  du  fable  &  des  petits 
hucoins  ne  tranche  point  avec  la  partie  de 
ce  fable  qui  efl  refiée  mouvante;  la  pétri- 
fication y  efl  de  plus  en  plus' incomplette 
jusq*au  fable  mouvant.  AinO  chaque  cou- 
che, qui  n'a  que  depuis  un  quart  à  trois 
qaarts  de  pouce  d'épaifleur,  &  qui  eft  très 
dure  dans  fa  pmic  touhmtnt  pétrifiée  ^  eft 
tapiffée  par  defFus  de  petites  meules  &  par 
deflbus  de  petits  buccins  ;  A  le  fable  mou- 
vant qui  eft  entre  chaque  couche,  eft  rem- 
pli de  ces  derniers  coquillages.  Cet  arran- 
gement cfl  fans  exception  dans  les  Carrié* 
res  que  j'ai  obfervéeis. 
Les  couches  de  MêuIes  ont  donc  été ,  en 

quelque  fortt  ^  dans  le  fïblt|  ce  que  font 

cet 
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ces  tranches  de  paîn  qu'en  faîc  flotter  fur 
de  J'eatf ,  &qui,  retardant  la  chute  du  vin 
qu'on  y  verfe»  le  font  furnag/er  à  Tqau  an 
.deffbus.  d'elles.     L'humidité, en  fe  filtrant 
dans  le  faWc ,  a  été  retardée  par  les  cou- 
ches de  moules^  elle  s'y  eft  infmoéç  pîu« 
lentement,  &  par  là  elle  a  dépofé  les  parr 
tîcules  les  plus  déliées  qu'elle  charioit  :  cel- 
les -  ci  fc  lont  accumulées  entre  les  grains 
de  fable  de  la  couche  des  moules ,  &  à  quel- 
que épaifleur  fous  elles  ,  où  le  fable  pafoît 
un  peu  moins  mêlé  de  buccins  ;  &  la  cohé/im 
en  cfl  réfultée.     Au- Heu  que  plus  bas,  & 
jusqu'à  une  autre  couche  de  meutes ,   J'cau  ' 
filtrant  plus  rapidement,  t  continué  d'en* 

trainer  avec  elle  les  particules  qu'elle  cha* 

* 1'  •  -         •». 

noK. 

•   En  s^enfonçant  davantage  dttfr  la  CollP 

ne,  les  couches*  pwffo/ix  t'épaifliflcnt  perf 

àpen;  &  Ton  trouve  eafiA  une  pimre^à 

ébauxy  en  mafles  kiterroMfpues  a  la  maniera 

des  grès.  On  ne  peut  en  tirer  aucun  grand 

bloCf   deforte  qu'on  ne  l'emploie  qu'à  ré* 

parer  les  eheains  ,  ou  i  des  murs  de  ma* 

^nnefie.    Ces  grès  Sont  remplis  de  petits ^ 

buccins  mêlés  de  petites  moules^  mais  fans 

ordre. 
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A  peu  de  diftance  de  ces  premières  Car- 
rières ^  ôc  un  peu  plus  haut  dans  la  Colli- 
ne, il  y  en  a  d'autres  où  Ton  trouve  aulfi 
près  de  la  furface,  de  petites  couches 
fternu/es  dans  le  fable  mouvant.  Mais  là 
il  y  â  très  peu  de  moules  ;  &  celles  qu'on 
y  apperçoit  font  éparfes.  Ces  ^touches  du- 
res font  aufli  en  filagrammes ,  comme  dans 
les  autres  Carrières ,  &  elles  ont  très  peu 
d'épailTeur.  Là  le  fable,  tant  durci  que 
mouvant,  efl:  tellement  rempli  de  ces  pe« 
tits^  buccintj  qu'ils  font  près  de  la  moitié 
de  la  mafTe  totale.  Mais  ils  font  plus  fer- 
rés à  la  furface  fupérieure  des  couches  dur- 
cies que  partout  ailleurs;  on  auroit  peine 
à  placer  entr*euz  la  pointe  d^^une  épingle. 
Ces  couches  où  les  coquillis  font  fî  ferrées, 
marquent  fans  doute  des  fufpenGons  dans 
les  dépôts  de  la  Mer.  Le  petit  balance- 
ment de  l'eau  dans  ces  intervalles  ^  a 
fait  pafler  le  fable  fouç  les  coquilles  ^ 
plus  légères  &  plus  grofles  que  fes  grains , 
comme  on  l'y  feroit  pafler  en  agitant  le 
mélange.  Puis  l'eau  ,  circulant  dans  lei 
bancs  de  fable  formée  de  ces  dépôts,  a 
été  retardée  entre  ces  couches  plus  ferrées 
de  pttites  coquilles  f  qui  en t  produit  ainfi  le 
fliéme  effet  que  celles  des  petites  mw/es» 

Jt 
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Je  ne  trouvai  dans  ces  Carrières  aucun 
coquillage  qui  fû{  plus  décidément  marin 
que  les  petits  huccins  &  les  petites  moules: 
je  me  déterminai  donc  à  aller  à  Op- 
penbeim^  diftant  d'environ  quatre  lieues, 
pour  y  chercher  de  nouveau  les  petites  vis 
que  j'y  a  vois  vues. 

Je  pris  cette  route  hier  ;  mais  je  nVuc 
pas  befoin  d'aller  jusqu'^  Oppenbeim  pour 
être  éclaîrcî.    Après  avoir  pafle  JVeifenait^ 
qui  n'éfl:  éloigné  de  Mayence  que  d'une  pe- 
tite lieue  »    je   trouvai  dans   les    pierres 
raflemblées  le  long    de  la    chauffée ,  des 
blocs  qui   étoient  remplis  de    carnes^  co- 
quillage très  certaiàettehc  marin.    Je  mon- 
tai aux  Carrières  &  j'y  trouvai  ces  caméî 
par  couches  de  demi  pied  d'épailTeur,  en»- 
tre  d'autres  couches  de  petits  buccins  &  de 
petites  moules.    Les  cames  étoient  lans  or- 
dre les  unes  fur  les  antres ,  mêlées  de  pe- 
tits buccins;  la  plupart  avoiént  leurs deor 
battaas.  (Elles  ont  7  à  8  lignes  de  diamérre.> 
Je  trouvai  d'autres  couches  avec  les  petites 
vis  dVppenbeim }  &  enfin  de  grandes  vis  de 
la  même  efpèce ,  de  grandes  moules  à  co- 
quille nacrée  9  &  même  des  huitres.    Ainfi 
toute  équivoque  eft  levée;  tous  ces  coquil'* 
Uges  font  marins. 

Aa  j  L» 
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.  La  pétrification  eft  plus  générale  dans 
cette  partie  des  Collines.  .  Elles  font 
de  vraie  pierre  à  chaux  par  couches  ^  dont 
on  peut  tirer  des  pierres  de  taille.  Çis 
.Collines  font  tu  général  peu  élevées;  elles 
xi*czcpdent  nulle  part  aoo  pieds:  au  *  deffiis 
du  Rhin. 

.  Quoique  j'eufle  trouvé  tout  ce  que  je 
defîrois,  quant  à  Tobjet  de  sia  courfe^ 
j'allai  plus  avant  »  dans  l'efpérance  de  trou* 
ver  quelque  nouvel  objet  d'obfervation*  Je 
remarquai  en  effet  fur  paon  chemin  une 
chofe  fort  finguhère.  Au  delà  do  Bourg 
de  Uacketibeim  ^  les  CoUincs  cskaires  s'éloi- 
gnenc  du  Fleuvç;  &  continuant  en  demi 
cercle,  elles' s'en  rapprochent  aune  lieue 
de  là  près  de  Nerftiin.  Or  dans  ce  contour 
elles  epbraiTent  entr'elles  &  le  Rhin ,  une 
autre  Colline  abfolument  ifolée  ».  qui  eft 
compofée  de.  couches  de  pierre  fahUufe  d'ua 
rouge  cramoifi.  Cette, couleur  foncée  a'y 
paroit  qa*une  teyiture  \  la  pluie  Textraît  » 
&  elle  teint  en  rouge  le  mortier  des  murs 
qui  en  quelques  endroits  foutienneoc  les 
terres. .  Le  mbéllon  du  haut  de  la  Colline 
9  perdu  une  grande  partie  de  fa  couleur  s 
&  on  le  voit  devenir  j^s  foncé  par  gra« 
dation  jusqu'au  bas,  où  il  rougit  les  doigts. 

Oa 
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.On  voit  difii  les  couches  des  Tcines  grî- 
fesj  où  h  teinture  n'a  pu  pénètre.  Il 
n'y  a  rien  de  calcaire  dans  aucune  des  par. 
ties,  &  je  n'y  ai  point  apperçu  de  carps^ 
fHorins  ;  quoique  les  couches  foient  aquifor» 
tnes.  Cette  Colline  efl  probablement  plus 
ancienne  que  ja  chaîne  cafcaire;  car  il  fem- 
hle  qu'elle  aît  détourné  le  courant  qui  for* 
«oit  celle-ci. 

Au-delà   de  Nerfieii^  je  retrouvai  donc 
ces  Collines  valcMtres ,  venant  des  derrières 
de  la  Colline  ronge,  &  continuant  enfuité 
par  delà  Opp^nbeim.     La  pitrificatian  de  Cet* 
te  partie  eft  encore  très  Cngoliére.    Elle 
n'eft  plus  p^r  couches^   mais  par  grumeaux 
fans  ordre»  &  réunis  feulement  par  des  fi* 
lets  pierreux^  entre  lesquels  le  fable  efl:  en- 
core oiobile.       Cet  grumeêux    font    très 
durs  dans  leur  intérieur  ;  il  y  en  a  même 
dont  la  fubilancc.  e(l  cornée  ;  c  efl:  -  à-  dire 
que  fa  caifure  efl  liiFe  comme  celle  des  pier- 
tes- à -feu:  feulement  ils  font  r^Aroim.    De 
ce  noyeau  dur ,  la  pétrification  eft  de  moins 
en  moins  parfaite,  jusqu'au  fable  qui  Ten- 
veloppe.    Le  fable ,  comme  fcs  grumeaux  oa 
grès^  efl  tout  mêlé  des  petits  tuecms^  de 
petites  moukt^  &  furtout  d'one   quantité 
prodigitttfe  de  ces  petits  tîs  que  j'avoit 

Aa  4  Yuefe 
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vues  dans  mon  voyage  précédent.  Mail 
ces  dernières  coquilles  font  détruites,  on 
ne  trouve  que  le  vuide  qu'elles  ont 
formé. 

L'cfpèce  de  pétrification  de  cette  partie 
de  la  Colline,  fortifie  toujours  plus  mon 
idée  fur  les  pierres  à  feu  ,  que  je  regarde 
comme  desefpèces  de  gras ^  formés  par  le 
retardement  de  Thumidicé  autour  ou  au- 
çravers  de  quelque  partie  qui  s*efl  trouvée 
plus  compafte  que  le refte.  Car  voilà,  au 
fein  d*un  fable  greffier ,  des  pierres  à  cafTa» 
rei  très  lifles  dans  leur  centre.  Elles  font 
encore  calcaires  il  ell  vrai  :  auflî  je  ne  pré- 
tens  pas  avoir  donné  l'explication  jusqu'au 
baut. 

Ces  Collines ,  par  le  fîngulier  triage  des 
coquilles  dans  une  étendue  de  j  à  6  lieues  » 
montrent  exaftemcnt  ce  qui  fe  pafle  dans 
les  Mers  aSuelles.  Non  feulement  certains 
coquillages  préfèrent  certains  fonds  ;  mais 
ks'courans,  en  leséntrainant,  lesdépofent 
«n  des  lieux  différens,  fuivani  leur  volume 
ou  leur  pefanteur  fpétifique.  Ces  petites 
moules,  par  exemple,  étoient  enlevées  de 
deflus  quelque  fond  peu  de  tcms  après  leur 
naiffance;  devenues  le  jouet  dés  flots,  à 
Çaufe  de  Isl  foibleffe  de  leurs  liens.     Toa- 
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tes  les  petites  coquilles  mortes  d*une  faii- 
fon ,  étoîent  entraînées  par  les  courant  , 
&  dépcfées  enfemble  dans  les  lieu:^  cal- 
mes, où  elles  faifpient  des  couches,  qui 
probablement  marquoient  des  années. 

Ayant  trouvé  les  petites  vis  y  je  nç 
pouflai  pas  plus  loin  mes  recherches. 
J'avôîs  déjà  employé  afTez  de  tems  fur 
c«tte  route,  à  viflter  les  Carrières,  tour- 
lier  &  cafTer  des  pierres;  au  grand  éton- 
nement  des  paffans,  qui  fe  raflembloîent 
fouvent  autour  de  moi.  On  échappe  ra- 
rement au  foupçon  d'être  chercheur  ffor , 
quand  on  tourne  &  retourne  des  pier- 
res. Dès  que  j'en  relevoîs  qaelqu'pne,  & 
qu^aprés  Tavoir  regardée  avec  atten- 
tion j'en  caflbis  une  partie  &  me  difpo^ 
fois  à  la  mettre  k  ma  poche ,  quelque 
main  étoit  prête  à  la  faifir ,  &  à  la  tour- 
ner &  retourner  encore  plus  quemof. 
Quelquefois  il  y  avoît  du  jaune  :  alors  Tat- 
temion  des. gens  redoubloit,  êc  je  m'en 
amufois  avec  mon  peu  d'Allemand,  par- 
ce que  je  fuis  accoutumé  à  ce  manège. 
Mais  ce  qui  me  furprit,  fut  de  voir  un 
homme  comme  il  faut ,  (é  mêler  à  ces 
igaorans  ddn$  le  même  but.     A  ,mon  air 

Aa  5  échauffé 
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échauffé  &  peu  en  ordre ,  il  me  prit  auifi 
pour  un  chercheur  d'or ,  &  m'adrefla  la 
parole  en  fraoçois ,  pour  me  faire  quelques 
queftions  fort  peu  préparées,  auxquelles 
je  répondis  fans  plus  de  façon.  Mais  il 
me  preila,  &.  me  demanda  formellement 
fi  je  fondois  ces  pierres.  „  Et  vous  auffi , 
Monfîeur  /*  lui  -  dis-  je ,  »»  vous  me  faites 
une  telle  queftion  !  Je  la  psiTois  à  ces 
gens- là.  Mais  j'aurois  cru  que  dans  le 
monde  où  vous  paroiflez  vivre ,  on  con- 
y,  noifibit  an  moins  quelque  chofe  en  His- 
5,  toire  naturelle'*.  Je  ne  fais  H  ce  fut  mon 
ton,  ou  ce  grand  mot,  qui  mit  fin  à  fes 
quedions  ;  mais  il  continua  Ton  chemin. 

„  Et  voilà  peut-  être  un  homme",  dis- je  en 
moi r  même,  >»  qui  a  pris  le  parti  à  la  mode 
„  fur  )es  grandes  queftioAs  "  !  Comme  nous 
ne  nous  connoîtrons  fans  doute,  jamais ,  & 
que  très  certainement  il  ne  me  lira  pas, 
je  ne  me  fais  pas  fçrupule  de  dire  à  fou 
occafion  ;  que  j'ai  fouvent  penfé ,  en  grim« 
pant  les  Montagnes,  tournant  &  retour- 
nant des  pierres  à  Tardeur  du  foleil  & 
fuant  de  fatigue ,  que  beaucoup  de  gens 
n'imaginent  pas  qu*il  y  aît  tant  de  peine  à 
chercher  ce  que  ce  Monde  étoit  autrefois. 
Au  moins  s'ils  ne  décidaient  pas  ! 

Ayant 
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Ayant  terroÎDé  Ici  obfemtioni  que  je  me 
propofois  de  faire  ici,  je  vais  prendre  dès 
demain  la  route  de  Frasufort,  où  Tobjecde 
mon  atcentioa  changera  de  noaveao:  car 
j'7  reuouverai  dei'  matières  wbaiùquei  , 
qui,  fuîvaoc  ce  que  j'eo  faisdéji,  me  pa- 
loiflent  difficiles  à  expliquer. 
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LETTRE     CIV. 


Defcription  twit  Colline  de  pierre  à  chaux 
à  bafe  Volcanique ^  nommée  Bergex» 
JttfÂie  k  long  du  Me  in  ^ntre  Franc- 
roRT  &  Haxau  -  Foyage  à  un$ 
grande  Montagne f  plus  iloignéf  de  Franc- 
fort. 


Franc FeRT,   k  îir  j^uin  177^' 


MADAME, 

^y  e  n'arois  deftiné  que  deux  fours  à 
Texamen  des  environs  de  Francfort  ,  & 
cependant  en  voilà  déjà  fix  d^écoulés. 
Mais  j*avois  compté  fans  Vnlcain,  qui 
nous  y  a  tracé  une  grande  énigme,  'dont 
]e  mot  peut  nous  aider  à  en  expliquer 
bien  d'autres.  Je  vais  d*abord  la  faire 
connoître  i  V.  M. 
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A  BvcktfAeim ,  Village  très  près  de  Franc^ 
fm  9  commence  une  Colline ,  qui ,  en  fui- 
▼anc  à  pea  près  la  rive  droite  du  Mm , 
s'étend  jusqu'à  Hawm.  De  Bockenbcim  elle 
s'élève  infenfîblemenc  pendant  longcems, 
jusqu'à  une  Tour  nommée  Hobi  warte  bey 
Bergen  (  Haute  guérite  près  Bergen  )  qui  eft 
l'endroit  le  plus  élevé.  C'eft  là  que  dans 
la  dernière  Guerre  fe  donna  la  Bataille  qui 
prit  le  nom  de  Bergen.  La  Colline  s^étend 
de  là,  [par  diverfes  inflexions ^  jusqu'au- 
près de  Hmâu ,  où  elle  fe  termine  auffi 
par  une  pente  douce.  Les  deux  côtés 
ont  quelques  découpures  ,  mais  ils  defcen* 
dent  vers  les  plaines  fans  chute  rapide* 
Ceft  cette  Colline,  qui  forme  ainfi  une 
mafle  continue  &  comme  d'une  feule  piè* 
ce  ,  '  qui  a  été  le  principal  objet  de  mes 
recherches. 

J'arrivai  ici  le  15^  de€e  mois  dacsl'après* 
midi.  Mon  premijcr  foin  fut  de  m'informer 
où  étoit  la  Carrière  des  pierres  noires,  & 
d'y  aller  tout  de  fuite,  pour  me  former 
une  première  idée  An  lieu  Se  de  fet  envi« 
rons.  On  m'indiqua  donc  Beckenbeim  ;  & 
là,  je  trouvai,  fur  le  prolongement  du 
pied  de  la  Colline  qui  s'étend  fort  avant 
dans  la  plaine ,  nombre  de  Carrières  donc 


jg2     .         HISTOIIE.    DL  PAicm 

en  tire  dà  la  pierre  pour  toûcè  forte  d'à-  « 
figés';  &  cette  pierre  eft  évidemment  de 
la  lave;  trèscompaéle  en  quelques  endroits, 
&  en  d'autres  fort  poreufe.  Je  n'y  ai  rc« 
xnarqa^  aucune  autre  matière  qui  paroifle 
avoir  été  enveloppé^  par  elle,  que  des 
£raglnens -d'autres  lavfs^  quelqoefois  po- 
reux iv»  1|L  lave  com^p»|5^e ,  ou  compares 
dans  la  lave  poreufe.  Là  mafie  générale 
efl  éclatée  par  grands  bioci  irr^guiiers« 
Au-deflos  eft  une  couche  volcanique  par« 
ticuliàrej  compofée  de  bouUs  à  couches 
concentrique»;  &  le  tout  efl:  furmosié 
d'une,  couche  de  fable  ou  terreau ,  qui  eu; 
fort  épaifieen  quelques  endroits. 

Après  afvoir  examiné  la  Carrière,  je 
Toulus  reçonnoître  fes  environs.  Mais  je 
ne  pus  rien  découvrir;  pQfoe  qu'en  cet  en* 
droit  la  croupe  de  la  Colline  efl;  couverte 
de  Vergers  dans  ujie  grande  étendue:  & 
oomae  je  me  difpofois  à  les  traver/er ,  la 
piuie>  faryînt ,  qui  m'obligea  à  renvoyer 
ifies  recherches  au  lendemain. 

£a  parcourant  des  yeux. tous  les  envie- 
rons des  Carrières,  je  n'avpis  apperçu  au* 
cune  hauteur  fH7/câJif^^>  cecjuime  fit.com- 
cendre  que  je  pourrons  être  dans    le  cas 

de  faire  quelque  grande  cojirfe,  pour  cher- 

cher 
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cher  l'origine  de  cette  Lêve.  AinG  je  pris 
un  cheval  pour  cette  féconde  viûte,  &  je 
fortis  de  Francfort  à  cinq  heures  du  matixu 

Je  fus  d'abord  aux  Carrières ,  que  je  par- 
courus de  nouveau.  Je  v^  que  la  La^ 
fur  laquelle  elles  font  ouvertes  »  occupoit 
toute  la  largeur  de  la  partie  la  plus  relevée 
de  la  croupe;  &  que  du  côté  oppofé  à 
Francfort^  cette  croupe  s'étendoit  par  une 
pente  douce  vers  une  grande  Vallée,  qui 
fépare  la  Colline  d'avec  les  Montagnes.  Il 
n'étoit  pas  naturel  de  chercher  de  ce  côté- 
là  l'origine  de  la  Lave ,  ainfi  je  me  déter- 
minai à  fuivre  fcrupuleufement  la  ctou- 
pe  de  la  Colline  en  montant. 

Avant  que  de  quitter  les  carrières^   je 

m'informai  des  Ouvriers,   fî  Ton  ne  trou- 

voit  pas  de  la  même  pierre  dans  quelqu'autre 

endroit  de  la  Colline.     Us  me  répondirent^ 

qu'on  en  tiroit  encore  en  d'autres  endroits 

de  fon  pied  ,  &  principalement  du  côté  de 

Hanau.    Je  leur   demandai  encore  s'il  n*y 

avoit  point  de  cette  même  pierre  dans  les 

Montagnes  que  nous  avions  à  notre  vue  ;  & 

ils  m'aflurèrent  que  non.  Tout  celas'accor- 

doît  avec  les  recherches   que  mon  Frère 

avoit  déjà  faites  vingt  ans  auparavant,  & 

m'annon^oit  des  difficultés. 

En 
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En  fuivanc  la  croupe  de  la  Colline ,  je  ne 
trouvai  longcems  que  la  continuation  dt 
cet  épais  terreau  formé  dans  du  fable,  cd 
que  je  Ttvois  vu  aux  Carrières  ;  &  je  com- 
nençois  à  craindre  que  ce  fable  ne  m'enle- 
vât  tout  indice  fur  la  nature  de  la  Collinei 
quand  j*obfervai  dans  les  champs  quelques 
morceaux  d'une  pierre  jaunâtre  calcaire. 
J'approchois  alors  d'une  'lour,  que  l'on 
nomme Frieddtrberg  Wane\  &  d'une  Chaus- 
fée  qui  traverfe  la  Colline.  En  arrivant 
fur  celle  -  ci ,  je  la  vis  bordée  de  monceaux 
de  pierre,  deftinés  à  la  gfaveler,  &  cet- 
te pierre  étoît  de  même  nature  que  celle 
que  je  venois  de  voir  prés  du  Rbin ,  d'O/* 
fenbeim  kMayence:  j*y  trouvai,  tous  les  mê- 
mes coquillages  fans  exception  ;  feulement 
la  pétrification  étoit  un  peu  différente ,  & 
les  coquilles  fe  trouvoient  remplies  ou  ta* 
piffécs  dcfyatb.  J'y  remarquai  encore  que 
les  petites  moules  n'étoient  pas  par  cou- 
ches,  mais  répandues  dans  toute  la  mafle, 
ayant  la  plupart  leurs  deux  valves  réunie^- 
C'étoit  donc  là  probablement^  qu'elles 
vivoient  jadis  :  &  les  coquilles  mortes 
étoient  tranfportées ,  de  faifon  en  faifon, 
vers  le  lieu  où,  cil  aujourd'hui   Mayen- 

Après 
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Après  m'ôtre  occupé  un  moment  de  ces 
obfcrrvatîons  paflagéres,  je  longeai  à  Ja 
piètre  elle-même,  qui  m'avoic  extrême- 
ment furpris  ;  &  je  m'en  fis  indiquer  \tû 
Carrières.  Elles  étoient  plus  haut  dans  la 
Cqlline,  &  j'y  fus.  Je  trouvai  quantité  de 
FolTes  f  ouvertes  fur  un  amas  de  grès  caU 
cuir  es  ,  formés  comme  à  Oppenheim  dans  un 

m 

Jfible  coquiUicr  i  avec  cette  différence  feule* 
ment  j  que  les  grès  de  Bergen  étoient  plus 
grands^  .&  d*une  dureté  plus  égale  :  c  eft 
un  vrai  Marbre  kmacbellei  on  le  trouveroic 
probablement  en  eoucbes  continues  ^  fi  Ton 
8>nfoDçpic  plut  avant  au-deflous  de  ces 
coflcr  étions. 

i\rrêté  ainfi  dans  ma  recherche  des  ma* 
tiére^  volcaniques^  je  cru^  fuperflu  de  ro'a« 
Tancer  davantage  fur  la  Colhne;  dont  la 
form%  s'accordoit  d'ailleurs  avec  la  nature 
des  matières  que  je  venois  de  trouver,  & 
n'annonçoit  rien  de  plus.  Je  voyois  Hanau 
de  ces  Carrières;  la  Colline  s'y  dirigeoit, 
&  je  favois  que  c'éioit  Tun  des  endroits  oii 

je  pouvois  retrouver  la  Lavi.  Je  pris  donc 
le  parti  d'y  aller  immédiatement,  en  des- 
cendant obliquement  la  Colline  pour  l'exa- 

miner  dans  une  plus  grande  étendue.    Ma 

route  me  conduifît  au  Village  de  Seckbacii 

Tme  IV.  Bb  & 
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&  je  ne  trouvai  que  pierre   à  cbaus  dans 
toute  la  pente,   qui  me  nienji   inreniîblc- 
ment  jusqu'au  fable  de   la  Plaine  ,    &  i 
la  Chauflée  qui  va  de  Francfort  à   Hanau, 
L'endroit  où  j'atteignis  ce  grand  che- 
min ,    étoit  encore  gravellé    de    pierre  à 
chaux  brifée ,  &  marqué  par  des  Bornes  de 
laxie.    Mais  peu  à  peu  la  nature  des  pier- 
res changea:  ies  Bornes  furent  de  pxerrt 
fableufe  rouge,  &  la  Chauffée  ferrée  de 
lave.    La  Colline   contiouoit  à  ma   gau- 
che, gardant  toujours  ia  fliôtae  direftion, 
&  à  peu  près  la  même  hioieur. 

Je  trouvai  des  Ouvriers  qui  caffoient 
la  lave  pour  la  répandre  fur  le  Chemia: 
je  leur  demandai  d'où  elle  venoit;  ils  me 
dirent  qu'elle  defcendoit  la  Rivière,  & 
qu'on  la  tiroit  dç  l'autre  bord  près  de 
Steinbeim.  C'étoic  donc  une  autre  JLaw; 
mais  j'étois  déjà  affez  embarralTé  de  ta* 
première ,  pour  ne  pas  m'occuper  encore 
de  celle- là i  ainfi  je  continuai  ma  route 
vers  Uatiau, 

Je   ne   trouvai  plus  que  Im  en  mon- 
ceaux le  long  de  la  route;  &  m'étant  in- 
formé de  nouveau  d'où  elle  venoit,  oq 
me  montra  de  Join  l'extrémité  de  la  Col-  ' 
hue,   du  côté  de  Hanau.    Et  en  effet 
ayant  mii  pied  à  terre  dani  Ja  Ville.  & 

^tant 


Lettre  CIV.    dk  la  T  £  R  R  I.  jgy 

étant  revenu  au  lieu  que  Ton  m'avoît  indi- 
qué, j'y  trouvai  une  Lave  de  la  même  na- 
ture que  celle  de  Bockenbeim. 

Ici  la  couche  qui  recouvroit  la  Lave  étoic 
à\i  fable  des  Bruyères.    Au-deflous  de  cet- 
te couche,    étoit  aufli  un  lit  de 'matières 
volcaniques  en  boules ^  &  la  Lave  elle-même 
étoit  gercée    comme  celle  de  Bôckenheîm* 
La  feule  diflPércnce  que  j'y  remarquai,  & 
qui  eftaccideo relie;  c  efl:  que  des  eaux,  qui 
s'y  filtrent,  la  décompofent,  &  qu'il  s'en 
forme  une  ochre  ferrugineufe ,   qui  tapifle 
toutes  les  crevafles  ;  en  certains    endroits 
même,    elle   forme  dans  les    petites  ca- 
vités arrondies  de  laL^ii;^,  des  mammelons 
de  flalaâite  ochreufe  fort  dure,   qui  res- 
femblent  à  des  moitiés  de  pois.    Les  eaux 
qui  fortent  des  crevafles  de  cette  Lave^ 
quoique  très  claires ,  font  chargées  de  cette 
ochre ,  &  la  dépofent  dans  leur  cours  :  on 
les  répute  très  bonnes  pour  des  Bains  ;  & 
le  Prince  de  Hefle  fait  conftruire  un  grand 
Bâtiment  auprès  d'une  de  ces  foarces,pour 
y  recevoir  les  Malades. 

Ces  Carrières  font  tont  aufli  étendues 
que  celles  àt  Bockenbeim  ^  &  embraflent  de 
même  toute  la  croupe  abaifl*éeJ  On  en  ti- 
re auili  des  blocs  pour  de  la  pierre  de  taîl* 

Bb  a  lej 
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le  ;  mais  leur  ufage  princrpal  cft  pour  les 
grands  Chemins,  dont  on  t'occupe  beati« 
coup  dans  ces  Pays  -  ci  :  &  tant  mieux  ;  car 
le  befoin  de  pierre,  fait  ainli  ouvrir  la 
couche  extérieure  du  fol  roenuifée  &  dé<* 
naturée',  qui,  dans  les  Plaines  &  au  bas  des 
Collines,  cache  tout  aux  yeux  des  Natu- 
raliiles. 

Voilà  donc  une  Colline  à  baie  de  lave  » 
furmontée  d*un  côté  de  couches  cakalns 
coquillières ^  &  de  l'autre  de  /M  jzune  Ôc 
blanc  des  Bruyères^  puis  de  fable  rouge  dur- 
ci: 4Sr  la  mafle  entière  de  cette  Colline 
fait  une  chaîne  ^  qui  ne  tient  à  rien  qu'à 
la  Plaine  fur  laquelle  elle  repofe. 

Telle  efl  TËnigme  qui  m'a  tant  embar- 
rafle.  Je  ne  pouvois  me  familiarifer  avec 
ridée  d'une  Lave  fans  Cône:  car  quant  à 
renféveliiTement  de  cette  Lave  fous  uneCoN 
line  calcaire  renfermant  des  coquillages  ma* 
rins.,  j'y  trouvois  une  nouvelle  confirma- 
tion du  fyftême  que  j'ai  eu  l'honneur  d'ex- 
pofer  à  y.  M  ;  favoir ,  que  tous  cet  anciens 
Volcans  fe  font  ouverts  fous  les  eaux  de  la 
Mer. 

En  revenant  à'Hanauy  Je  portai  mon  at- 
tention fur  les  Montagnes  que  je  voyois 
à  Bia  droite  par  deflus  la  Colline.    Je  les 
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avoîs  d-jà  vues  drs  environs  de  Miysnce^ 
&  j^avois  Taie  attention  à  la  forme  àt  leurs 
fommets  ,  qui  n'indiquoit  rien  de  particu- 
lier. 

Dans  un  grand  embarras  on  s*accroche  à 
tout.    Je  voulois  un  Coaie,  ou  un  refte  de 
Cône,  avec  celte  Lave*^  &  ne  voyant  rien 
de  pareil  autour  d'elle/  je  promcnoîs  mes 
yeux  plus  loin  tout  à  Tentour,  &  vers  ces 
Montagnes  principalement.     La  première^ 
idée  qui  m*y  fit  porter  plus  d'attention ,  fut 
celle-ci.     Puifque  le  haut   de  la  Colline, 
difois-je,   eft  de  matières  étrangères  à  la 
J^Qve^  ce  n'efl  pas  par  le  tiaut  qu'il  faut  en 
chercher  les  liaifons  avec  quelqu'autre  fom* 
Tùiié  ;  mais  elles  peuvent  fe  trouver  dans  la 
Plaine  9  qui  n*efl;  point  aflez  régulièrement 
plate  entre  la  Colline  &  les  Montagnes  » 
pour  empêcher  cette  foppontion.     Il  fal- 
loit  donc  examiner  plus  attentivement,  fi 
les  Montagnes  ne  donnôient  point  quelque 
indice  volcanique  par  leur  forme. 

L'efprit  préoccupé  de  cette  idée,  je  re- 
marquai »  que  derrière  une  fommitë ,  qu'on 
m'mvoit  nommée  FeMberg,  il  y  en  avoit  unt 
autre  toute  femblable^  appartenant  à  la  mê- 
me  croupe;  &  qu'elles  étoient  liées  Tune  à 
l'autre  des  deux  côtés  i  par  un  cordon  de 
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moindres  éminences,  qui  en  faifoit  com- 
me  une  couronne  volcanique.  Il  y  en  eut  af- 
fez  pour  me  déterminer ,  &  je  réfolus.  d*tl- 
Icr  à  ces  Montagnes. 

En  continuant  ma  route,  je  remarquai, 
à  un  petit  égard  affez  fingulier ,  comme  tout 
s*entraîde  dans  la  Nature.  Toutes  lés  Bor- 
nés  du  chemin,  faites  de  lavi  poreufe, 
étoicBt  devenues  autant  de  Ruches.  Les 
Abeilles  maçonnes  y  profitant  de  ces  com- 
mencemens  de  cellules^  les  avoicnt  ache- 
vées  avec  leur  mortier  pour  y  dépofer  leurs 
œufs. 

Avant  que  d'aller  au  Feldbergj  je  cherchai 
à  avoir  quelque  information  fur  fa  pierre;  ne 
voulant  pas  y  aller  tout  à  fait  à  l'aventure. 
Quelcun,  qui  prétendoit  la  connoître,  me 
répondit  fans  héfitpr ,  qu'elle  reflerobloit  à 
la  pierre  de  Bockenbeim;  ce  qui  me  dé- 
termina. 

Je  me  tins  prêt  à  partir  le  1 7e.  mais  il 
plut  tout  le  jour.  Le  i8e.  je  me  préparai 
encore ,  &  il  plut.  Cependant  je  voulois 
abfolument  finir  avec  cette  couronne.  Je  par- 
tis, donc  par  la  pluie  ♦  pour  aller  coucher  i  . 
Hombourg  qui  e(l  au  pied  de  la  Montagne; 
voulant  être  prêt  à  y  monter  le  lendemain 

fi  le  tems  le  permettoit. 
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Hûmbourg  eft  à  trois  lieues  de  Frûncfm. 
Pour  y  aller  on  traverfe  la  Colline  de  Der- 
gen,  en  fuivant  cette  même  Chauffée  où 
j'avois  TÛ  le»  premières  traces  de  la  pierre 
calcaire.  De.  Francfort  on  monte  par  «ne 
pente  très  douce  jufqu'à  la  Tour  nommée 
FrUdderherg' iaarte i  &  de  là  on  defcend  de 
l'autre  côté  par  Breuneisbehn  &,  Binab^s ,  où 
l'on  fe  trouve  de  nouveau  dans  la  Plaine. 
J'aurois  encore  totalement  ignoré  fur  quel 
fol  je  marchoia  dans  ce  trajet,  fàss  cette 
même  Chauffée  qui  me  Ijipprit.  Au 
commencemet^t  de  la  montée  du  côté  de 
Francfort ,  il  y  avoit  un  mélange  de  lave  Se 
de  pierre  à  chaux ,  <St  la  première  iétoit  tirée 
du  pied  de  la  Colline.  Puis  la  fime  à  chaux ^ 
toujours  co^uillière,  étoit  pure jufqu'au bas 
de  la  defcente  de  l'autre  côté  où  recom- 
mençoit  la  lAve.  Je  regardai  alors  dans 
les  champs,  &j'y  vis  une  Carrière  de  cet- 
te pierre  qui  ëtoit  nouvellement  ouverte  ; 
mais  il  pleuvoit  trop  pour  m'y  arrêter  en 
ce  moment- là,  &  j'allai  promptement 
chercher  refuge  à  Hmbourg. 

]e  trouvai  la  }ave  dans  les  chemins  & 
dans  les  Bâtimens  jufqu'à  Bonabat.  Au -de- 
là,  la  Chauffée  n'cft  pas  faite,  <&  il  n'y  a 
plus  de  Village  jufqu'à  Hmhmg\   ainfi 
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j^  ne  vis  plai  rien  que  des  ttrres  culti. 
vées. 

En  approchant  de  Htmbourg,   une  nou- 
velle Chauffée  m'aida  encore  à  fonder   le 
terre! n.    EU»   étoit  faire  de  gro«  gravier 
de  pierres  primordiales ,  tiré  d'une  Coîline 
attenante.     Plus  loin  je  vis  fur  les  côtés 
dé  la  Chauffée,    de  grandes  pièces  d'une 
roche  quartzeufe  verdâtre  fort  dure,  defti- 
née  à  être  brifée  &  répandue  fur  le  gravier 
roulé ,  afin  de  lui  donner  plus  de  liaifon. 
Mais  en  même  tems  je  voyois  des  Bornes 
de  lave ,  plantées  le  long  de  ce'  chemin  ;  & 
comme  î'étQÎs  à  trois  lieues  de  Beckinbem 
fi  tout  près'du  pied  des  Montagnes ,  je  n'i- 
maginai pascju'ileûtf^la  amener  des  pierres 
de  fi  loin ,  &  7e  vvkamfai  de  plus  en'  plus 
huouronne   dans  mon  imagination.    Mais 
cette  probabilité  s'effaçi  à  Hambourg^  où 
j'appris  que  ces  Bornes  venoient  réellement 
de  Bockenbèim^  &  où  je  ne  trouvai,   ni 
dans  les  pavés  ni  dans  les  murs,  aucune 
trace  de  lave.    II  ne  refloic  alors  que  de 
bien  foibles  foutiens  à  ma  conjeôure;  mail 
j'écois  trop  avant,  pour  ne  pas  pouffer   la 
vérification  jufqu'att  bout/ 

Cependant  il  falFut  encore  avoir  patien- 
ce; car  le  lendemain  19e.  Jf  plut  tout  la 
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jour,  &  je  fus  conflamment  renfermé.  Le 
fioe.,  c*eft-à-dire  hier,  il  ne  pleuvoit  pas 
à  la  pointe  du  jour;  mais  les  Nues  abaiiTées 
embràflbicnt  tout  le  baut  des  Montagnes, 
&  il  y  avoît  plus  d'apparence  de  pluie  que 
de  beau  tems.  ^ais  je  fentois ,  que  plus 
•je  confacrerois  de  tems  à  cette  recherche, 
plus  j^aurois  de  regret  fi  elle  n'aboutiflbic 
à  rien;  &  je  me  dévouai  à  quelques  heu- 
res défagréablesy  pour  aller  vpir  dans  les 
Nues  le  fommet  du  ffldberg.  Je  favois 
qu'on  poavoit  y  monter  à  Cheval,  ainfi 
la  peine  ne  devoît  pas  être  bien  grande. 
J'avois  arrêté  un  guide  dès  mon  arrivée; 
je  renvoyai  chercher ,'  &  nous  partîmes  à 
cinq  heures  du  matin. 

'  Quelque  tems  aprèr  avoir  quitté  la  Vil- 
le^ &  côtoyant  un  Bois  de  Sapins,  je  dé» 
couvris  dans  Tberbe  parmi  les  buiiTons, 
ime  pierre  quarr^e  fur  laquelle  j'apperçus 
qiielque  chofe  d'écrit.  Je  m'approchai  y 
mais  je  ne  pus  lire  cette  Infcription,  parce 
qu'elle étoic  en  Allemand:  cependant ,  à  l'ai- 
de de  mon  guide,  j'en  compris  le  fujet. 
Le  Margrave  aftuel  de  Heffe  -  Hombourg , 
avoic  QD  bon  Cheval  qu'il  aimoit  &  donc 
il  étoit  aimé.  Ce  Cheval  mourut  il  y  a 
environ  cinq  ans:  le  Prince  le  fie  enter- 
rer 
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rer  en  cet  endroit»  avec  une  Epicaphe 
donc  voici  le  fens:  fi  Ton  peut  appellcr  un 
Cheval  J on  amV^  celni^ci  iioitlemUn.  Quand 
on  cboific  des  réduits  dans  les  Bois  pour 
exprimer  ainfi  les  fentimens  de  la  Nature, 
on  montre  qu'on  les  éprouve  réellement. 

Au  fortir  de  ce  Bois  pous  entrâmes  dans 
des  broflailles  entremêlées  de  peloufe. 
Le  gazon  y  couvroic  tout ,  &  j^eos  bien 
de  la  peine  à  y  trouver  des  pierres  :  celles 
que  je  vis  n*écoient  que  des  blocs  de  la 
même  roche  verdâtre  que  j*avois  vue  au- . 
près  de  la  ChaufTée  ;  nulle  trace  de  lave  »  • 
ni  d'aucune  matière  volcanique. 

Longteros  avant  d*étre  au  pied  de  la 
fommité  particulière  qu'on  opmme  FeU^erg 
nous  entrâmes  dans  les  Nues  ;  &  alors  je 
n>tts  plus  d'entretien  qu'avec  les  pierres  du 
chemin  où  je  marchois ,  les  buiiFons  d'alen- 
tour &,  moi>même;  plus  d objets  au-delà 
de  vingt  pas  :  &  quant  à  mon  Guide»  j'a« 
vois  éprouvé  que  fon  Allemand  &  le^miem 
étoienc  (1  étrangers  l'un  à  l'autre,  qu'ils  ne 
fe  rcncoBtroieat  que  fort  rarement  &  par 
de  bien  petits  points.  CependaiH  mon  hom- 
me ,  qui  fans  doute  commençoic  à  s'eflnuier 
de  ne  rien  voir  ni  rien  dire  »  partit  tout 
d'un  coup  par  une  bordée  de  paroles  où  il 
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mît  tant  de  volubilité  &  d'a£lion ,  que  je 
n'eus  pas  le  courage  de  Tarrêcer.  Je  le 
laifTai  donc  parler  tant  gu*ii  voulut,  & 
comm^  il  demanc^oit  mon  attention  par  fon 
accent  &  fon  gefle,  je  la  lui  accordai 
ponr  lui  faire  plaifir;  riant  quand  il  rioit^ 
&  fouriant  quand  il  prenoit  un  air  fin  & 
fembloit  me  révéler  quelque  myftère.  Je 
compris ,  par  le  peu  de  points  où  nos  deux 
Allemiands  fe  rencontroient ,  qu'il  étoic  le 
Condufleur  ordinaire  des  Curieux  au  peld- 
bergi  que  }e  ne  pouvois  avoir  un  meilleur 
Guide;  qu'ily  avoit  auIC  mené  des  François: 
puis  il  racontoit  des  accidens,  des  anecdo- 
tes, &  peut-être  quelques  avantures  mys- 
térieufet  qui  lui  faifoient  prendre  ces  airs 
fins.  Heureufement  il  ne  trahit  avec  moi 
le  fecret  de  perfonne;&  dès  qu'il  commen- 
ça à  fe  ralentir  un  peu ,  je  trouvai  le  moyen 
die  couper  le  fil  de  fes  narrations.  Il  ne 
m'en  avoit  pas  coûté  beaucoup  ;  &  j'avois 
eo  le  petit  plaiHr  d'être  pour  lui,  ce  qae 
furent  ceruins  rofeanx  au  Barbier  du  Roi 
Midas.  Combien  de  fois  ,  quoiqu^on  enten- 
de la  langue,  n*e{l-  on  pas  appelle  à  rem- 
plir le  même  devoir  dans  la  Société  1 

Quand  il  eut  fini,  je  n'entendis  pins  au- 
tour de  mpi  que  le  cfaant  des  oifeaux  &  les 
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fons  harmoBÎqucs  des  trompettes  d'écorce, 
dont  les  Bergers  faifoient  retentir  la  Mon- 
tagne.  J'étois  encore  comme  dans  le  fé- 
jour  des  Ombres;  car  j'entendoîs  des  Voix, 
fans  appcrçevoir  des  Corps. 

Mon  Guide  m'avertît  enfin  que  nous 
étions  fur  le  pied  du  Feldberg.  La  pente 
étoit  il  douce,  que  mon  cheval  montoit 
aï  rément  la  peloufe  fans  tournoyer.  La 
Broflaille  avoit  cefTé^  nous  n'étions  pfus 
que  fur  un  tapis  de  gazon,  parfemé  de  ce 
joli  mirîille  ^  dont  les  bayes  font  dès  le 
milieu  de  TE  té  TAmbroifie  des  Naturalifles 
coureurs  de  Montagnes.  Sur  toute  cette 
pente  je  n'apperçus  aucune  trace  de  pierres 
autour  de  moi  ;  la  terre  vëgétabte  embrafloit 
&  couvroît  tout  ?  Cette  fommité  donc ,  ne 
fe  détruit  plus ,  &  ne  fauroit  fe  détruire  ; 
je  défefpéraî  même  de  pouvoir  découvrir 
de  quels  matériaux  elle  étoit  formée,  à 
il  moins  que  de  creufer  fous  le  gazon. 

II  étoit  huit  heures ,  quand  mon  Guide 
m*apprit  que  nous  étions  au  plus  haut  de 
la  Montagne.  C'eft  la  plus  charmante  des 
peloufes  &  aflez  va(te ,  car  nous  y  errâmes 
longtems  avant  de  trouver  un  Rocher  en- 
core nud ,  fur  lequel  mon  Guide  m'avoit 
fait  compter  pour  que  je  ne  m'arrêtafle  pas 
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à  chercher  des  pierres  fous  le  gazon.  Ce 
Ëocher,  que  nous  trouvâmes  enfin,  peut 
avoir  deux  toifcs  de  haut  &  vingt  pas  de 
circonférence;  il  s'élève  pitcoresquemenc 
au-deflus  du  gazon,  qui  l'embrafle  de 
toute  part  ;  (  on  le  nomme  Fenus  -  ftein  )  & 
il  cft  de  la  même  roche  que  j'avois  trouvée 
dès  le  pied  de  la  Montagne,  i^infî  le 
FeUberg  n'eil  point  un  Volcan;  &  à  cet 
égard  ma  courfe  n'avoît  d'autre  utilité  que 
de  me  garantir  d'Une  erreur. 

Quel  agréable  lieu  ne  doit  pas  être  cette 
lommîté  quand  il  fait  beau  !  Malgré  le» 
nuages, &  le  vent  qui  étoit  aflez  fort, corn. 
me  il  ne  faifoit  pas  froid ,  je  m'y  trouvois 
tr^s  à  mon  aife.  J'étois  à  Ja  fource  de  la 
pluie ,  mais  la  caufe  cachée ,  quelle  quelle 
foit,  qui  la  fait  diftiller  des  Nues,  n'agîs- 
foit  pas  dans  ce  moment.  Si  j'avoîs  cru , 
qu'en  y  attendant  deux  heures  Taîr  fût 
devenu  fereîn ,  &  que  j'eufle  pu  jouir  ainfî 
àti  beaux  afpefts  que  je  me  figurois , 
je  les  y  aurois  pafTées  fans  impatience. 
Mais  rien  ne  s'y  difpofoit;  toujours  même 
degré  d'obfcurité.  Je  pris  donc  le  parti 
4e  redefcendre  ;  &  je  fis  bien ,  car  Ja  pluie 
ne  ta'épargpa  que  jusqu'aux  portes  à'Homh 
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houTg ,  Se  ne  cefla  presque  pas  de  toute  le 
rcfle  de  la  journée. 

Mon  Guide  favoit  que  j'étois  venu  exprès 
de  Francfort  pour  monter  au  fommcc  de 
cette  Montagne  ,*  que  depuis  mon  arrivée 
à  Hambourg  j'avois  fortement  defiré  de  voir 
cefler  la  pluie;  que  ce  jour- là  j'avois 
bravé  l'apparence  du  mauvais  tems  :  quelle 
ne  fut  donc  pas  fa  furprifc  de  voir  que 
tout  fe  terminoit ,  à  tirer  un  marteau  de  ma 
poche ,  cafler  un  petit  morceau  du  rocher , 
le  ployer  &  partir.  Le  bon  homme  en 
prit  une  telle  confidération  pour  moi,  qu'il 
garda  dès  lors  un  refpeflueux  filence  :  d*au. 
très  m'auroient  pris  pour  un  fou ,  ou  com- 
me mon  Jofepby  pour  un  Maréchal  des  Lo- 
gis. Après  avoir  beaucoup  erré  fur  cette 
peloufe  ^  mon  guide  fe  trouva  comme  quel- 
qu'un que  Ton  a  fait  tourner  à  CoUin- 
maillard:  il  crut  defcendre  ytxtHombourg^ 
&  defcendit  à  Toppcfite:  Nous  errâmes 
même  ^nelquQ  tems  avant  de  rencontrer  ua 
chemin  ;  &  non»  fuivîme$  au  hazard  la  pen- 
te du  premier  que  nous  trouvâmes ,  pour 
fortir  au  moins  des  JSues  &  chercher  à  nous 
orienter  :  ce  fat  alors  .qu'il  apperçat  qq» 
sons  étions  pafles  de  Tautre  côté  de  cette 

gran- 
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grande  émînence.  Après  être  refté  G  long- 
tems  dans  les  Nuages,  je  me  trouvai  en 
ferlant  ^  comme  doit -être  un  homme  à 
qui  on  enlève  la  catara6te:  ils  étoientforc 
épais ,  &  cranchoient  avec  l'air  tranfparent  : 
j'écoit  encoi«  plcmgé  dans  robfcùrité,  & 
cinquante  pas  m'en  fortirent.  Ce  paflage 
fut  donc  une  furprife ,  &  une  furprife  bien 
agréable.  Si  les  objets  avoient  été  éclai- 
rés par  le  Soleil ,  ils  m'auroient  fûrement 
ébloui:  mais  tout  le  ciel  étoit  couvert,  & 
la  Plaine,  aind  que  le  bas  des  Montagnes 
&  les  Collines  à  perte  de  vue ,  avoient  des 
nuances  ù  douces  &  en  même  tems  fi  dis* 
tinûes  à  mes  yeux  repofés ,  que  je  ne  me 
rappelle  pas  d'avoir  rien  vu  d'égal  pour 
^agréable  effet  des  couleurs.  Mais  cette 
beauté  extraordinaire  cefla  peu  i  peu,  à 
mefure  que  mes  yeux  reprirent  leur  état 
iiabituel. 

pe  mbraffois  de  là  toute  cette  Colline  de 
Bergen  qui  étoit  la  caufe  de  mon  voyage. 
Elle  eft  abfolument  ifolée;  ôc  fi  j^avois  pu 
la  voir  fous  cet  afpeâ  de  quelque  endroit 
voifin,  je  ne  feroîs  pas  venu  au  Feldberg^ 
Mais  on  ne  peuc  éviter  quel()ue  pu  inutile 
dans  les  recherches. 

Après 
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Après  être  defcendu  le  long  des  pentes 
de  la  Montagne  ,  nous  nous  avançâmes  fur 
des  Collines  qui  en  font  diflinfles  ;  quoi- 
que renfermées  par  leurs  bafes  dans  le  pro- 
longement des  talus.  Elles  font  de  la  mê- 
me matière  que  la  Montagne ,  &  de  moel- 
lon comme  les  ulus  ;  mais  ce  moellon  eft 
roulé:  ce  quifcmble  indiquer  qu'il  a  étcba- 
btté  par  les  eaux ,  &  probablement  par  cel- 
les de  la  Mer.  C'eft  là  une  efpèce  particulière 
de  Collines /^Vo»rfairw ,  que  Ton  trouve  fou- 
▼ent  autour  des  Montagnes  primordiaUsi 
elles  ont  quelquefois  des  coquillages^  &  j'en 
ai  vu  de  telles  en  Piémont;  mais  le  plus 
fouvent  elles  n'en  ont  point.  Je  remarquai 
encore  au  pied  de  ces  Colline»,  que  leur 
matière  décompofée ,  produit  un  JabU 
exaftement  femblable  à  celui  des  Bruyères, 
Quelques  unes  n'étoient  quan  mélange 
confus  de  couches  &  de  xnafles  de  ce  Jahk 
&  de  gravier;  d'autres  étoient  presque  tou- 
tes de  fables  &  les  plus  avancées  vtts  la 
Plaine  en  étoient  entièrement  ;  il  étoit  mê- 
me couvert  de  bruyère.  Ct  fable  retenoit  en 
quelques  endroits  It  couleur  verdfttre  de  la 
rocbi  de  la  Montagne;  mais  en  dHiutres  il 
étoic  jaune.     Cela  n'indique -t- il  point , 


/ 
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que  Je  /abU  des  Bruyères  provient  de  h 
de'compofacion  de  cette  efpèce  dé  pier- 
re? En  effet i  vue  a  la  loupe,  clleparoîc 
un  comporé  de  petits  grains,  de  quartz  , 
liés  par  une  matière  de  même  nature. 

J'arrivai  fur  le  midi  â  Hombourg ,  6ù 
h  pluie  commença  :  elle  continuoit 
encore  à  trois  heures  ;  mais  je  ne  vou« 
lois  plus  perdre  de  tems,  &  je  partis. 
Cependant  je  m*arrêtai  aux  fofles  ouver- 
tes  fur  la  Lave  de  Bergen  y  entre  Sona- 
mas  Se  Bremelsheim.  Ces  fofles  font  fuf 
ia  bafe  de  la  Colline,  du  côté  oppofé  à 
Francfort.  On  ne  les  a  ouvertes  que 
pour  Im  Chauflee,  &  Ton  y  a  trouvé  la 
Lave  à  un  pied  &  demi  au-defTous  de 
la  furface  du  fol 

Voici  donc  le  foniage  aâuel  de  cetttf 
Colline  remarquable.  On  avoit  encore  11 
iCj  pas  bien  longtems  des  Carrières  ouver*^ 
tes  far  la  Lave  hors  de  la  Porte  de  Franc* 
fort;  c*e{l  au  Midi  de  la  Colline  :  celles  de 
Bockenheim  TembrafTent  tout  au  tour  i  TOc* 
Cideat:  ctWt  At  Breunehheim  eft  aU  Nord; 
&  toute  l'extrémité  Orientale  eft  encore 
de  Lave.  La  Colline  eft  ainfi  environnée 
de  Carrières  de  Lave^  fituées  i  peu  préf 
dans  an  même  plan  qui  pafle  par  (a  bafe  ; 
^   Tome  IV  Ce  tout 
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tout  ce  qui  eft  au-deflug  eft  dt  nature  ab* 
folupient  différente.  La  partie  Occidentale 
efl:  de  fable  calcain  durci ,  mêlé  de  C9rfs 
marins  ;  &  la  partie  Orientale  eft  couvere 
de  fïerre  fahïeufe  vitre/cible  ou  de  fable  de 
même  nature. 

Toutes  ces  différentes  Carrières  de  la^ 
vcj  quoique  de  même  efpèce  quant  à  leur 
maffe  générale ,  montrent  cependant  des 
variétés  dans  leurs  accidens.    On  trouve 
dans  celle    de  Breunehheim   des   couches 
beaucoup   plqs   poreufes  que  dans  celles 
âe  Bockenheim  âc  de  Hanau  ;   &  elles  font 
fi  ferrugineufes ,  qu'on  les  prcndroit  pour 
de   vraies   fcories  de  fer    couvertes    de 
rouille.      D'autres   maffes,    quoique   très 
compares  quant  à  la  nature  de  leur  matiè* 
re,   ont  des  cavités  arrondies,   qui,  en 
certains  endroits^  (ont  remplies  ou  tapis- 
fées   d*une   matière   criftalline    blanche: 
Teau   forte  a'attaque  pas  la  partie   for- 
mée  la    première   fur    les    parois     des 
cavités ,    mais  elle   attaque,  celle  qui   les 
k  comblées  enfuite.     Cette  Lave  particu- 
lière m'a  rappelle  une  pierre  à  peu  prés 
femblable ,  que  mon  Frère  rapporta  il  y  t 
vingt  ans  d*Exéter,  où  elle  fert  de  pierre 
i  bâtir;  &  qu'il  fgup^onnoit  dès  ce  tenu  \k 

d'être 
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d'é(re  de  la  lave  :  on  Ta  recooAa  depuis  f 
c*e(t  la  pierre  nommée  toai-Jione  en  Derbys- 
hîre,  qui  s'y  trouve  auili  entre  des  lies  de 
piirre  calcaire ,  &  que  les  NaturaKdes  de 
ce  Pays-  là  reconnoiflent  pour  de  la  lave. 

Arrivé  au  phis  haut  de  ma  route  près 
de  Friedderberg'i»arti  j  je  voulut  fatis- 
faire  un  dernier  fcupule  »  en  allant  voit 
de  près  la  matière  de  la  fommité  la  plut 
élevée  de  la  Colline ,  dans  l'endroit  où 
efl  fituée  la  Tour  nommée  Hohe-warti 
biy  Bergen.  Mais  je  ne  trouvai  partout 
que  pierre  à  chaux;  la  Tour  mdme  en  ell: 
bâtie.  De  là  la  Colline  continue  avec  de 
légères  inflexions  jusqu'auprès  A'Hanau. 

Je  remarquai  du  haut  de  cette  Colli- 
ne ,  que  celle  qui  efl  de  Tautre  côté 
du  Mein  y  doi>t  le  commencement  eft  de 
même  aoprès  de  Francfort ,  lui  reÛemble 
parfaitcneiit  ^  par  fa  forme  y  pv  fon 
éteniUie,  de  par  fa  fitu^ûo»  ifolée.  JV 
vois  appris  d'abord  qu'on  tiroit  de  ]« 
pierre  noire  à  fbn  extrémité  Orientale} 
}ai  fju  depuis  qu'il  y  en  avoit  de  mê- 
vA6  àf  rexwénnté  oppofée;  akifi  je  me 
propofe  de  la  vifker  demaitt. 


Ce  a  L  E  T- 
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Colline  iî^  Saxenhausen  ,  fur  tautu 
rive  du  Mdn ^  femblabk  à  celle  <fc  Ber- 
gen. 


Francfort,  le   23^  ^uïn  177Î. 

MADAME. 

J|  e  fuis  enfin  réconcilié  avec  Tidée  de 
Lmes  étendues  de  plat  &  fans  Cônes.  II 
m'en  a  coûté ,  mais  il  a  bien  fallu  fe  fou- 
mettre,-  car  c'eft  un  fait,  &  un  fait  bien 
întèreffant  par  toutes  les  drconflancef  qui 
raccompagnent  ici ,  dont  j'aurai  Thonneor 
de  rendre  compte  à  V-  M* 

C'efl:  en  vaîn  qu'on  fe  flatte  de  bien  ob- 
ferver  en  courant;  ni  même  en  voyant 
les  objets  une  feule  fois ,  quelle  que  foit 
Tattention  qu'on  y  porte.  Il  faut  quitter 
Tobjet,  &  y  revenir.  C'eft  le  feul  moyen 
de  devenir  foi  même  fon  propre  critique  ; 
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&  nul  autre  n'efl  plus  fincère ,  quand  on 
se  cherche  que  la  yérité.    Il  femble  d'abord 
qu'on  ne  fauroic  defirer  qu'elle  dans  la  Na- 
ture:  que  cherchant  de  TinflruélioB  ^   00 
ne  doit  avoir  d'autre  intérêt  que  de   la 
trouver.    Mais  quel  eft  le  Naturalise  qui 
aborde  les  objets  fans  quelque  fyilême  ?  Un 
commençant  peut-être?  maisauflî  ne  voie- 
il  presque    rien.      Ce  font  les  fyflëmcs» 
qui  font  que  nous  tournons  &  retournons 
les  objets,    pour  favpir  s^ils  s'accordent 
avec  tel  ou  tel  principe  ;  ou  s'ils  font  nou. 
veaux  &  indépendans  encore  de  tout  fyflê. 
me   imaginé.      Tant  que  l'on  n'a   aucun 
fyjdême ,   on  eft  bien  froid  à  la  recherche 
éc  bien  peu  clairvoyant. 

Cependant ,  dès  que  nous  panchons  pour 
un  fyftème  »  nous  ne  pouvons  guère  em- 
pêcher qu'il  ne  nous  offusque  quelque 
tems.  Qui  n'aime  pas  à  trouver  la  Natu- 
re telle  qu*il  l'a  imaginée  ?  qui ,  dans  It 
cas  contraire  9  ne  tâche  d'amalgamer  ce 
qu'il  trouve ,  avec  fes  premières  façons  de 
li  concevoir  ?  Si  je  n'avois  vu  que  les  Lm* 
ves  de  Becktnbiim  &  de  Hanau  ;  que  je  me 
fufle  arrêté  longtems  à  en  analyfcr  les  cou- 
ches &  la  fubflance  ;  que  fans  quitter  les 
Carrières  ou  leurs  environs,   je  me  fufle 

Ce  3  coa« 
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contenté  df  jetcer  les  yeu^  fur  la  CoIliniB  âc 
fur  les  Montagnes»  &  d'inccrroger  quel* 
ques  paflans  ;  je  n'aurois  point  fans  doQte 
trouvé  de  vrais  Cônes  :  mais  dans  la  cw>- 
fufiôn  des  afpeâs  &  des  informations  t 
j*aurois  tenu  encore  à  mes  idées»  &  j*aa« 
rois  placé  les  reftes  d^un  Cône ,  à  la  Hûbe- 
warte  ^  ou  à  FiUbêfg.  Ceft  ainû  qu'en 
quittant  les  objets  trop  tôt,  on  emporte 
fouvent  avec  foi  les  refiburces  de  fon  ima* 
gination  pour  les  arranger  à  on  fyftéme, 
plutôt  que  les  données  de  la  Nat nre  qui  )e 
contredirent.  Il  faut  donc  fufpendre  quel- 
que teros  de  voir  les  objets;  pour  que 
les  premières  impreflions,  mêlées  ée  nos 
folutions  précipitées  »  s'effacent  &  ne  noua 
offusquent  plus  ;  pour  que  nous  ayons  ^ 
pour  ainfî  dire,  pardonné  à  la  Nature  fes 
objedlions»  &  reconnu  de  bone  grâce 
font  droit  de  nous  en  faire  ;  pour  que  nous 
revenions  i  elle,  nonfeultment  fournis  » 
mais  contens  de  ne  voir  que  ce  qui  e(t; 
contens  même  fans  explication»  fi  ce  qu'el- 
le'nous  montre  efl  encore  inexplicable.  Or 
tout  cela  demande  du  tem:.  On  n'arrive 
pas  bien  vtte»  i/econnoître  que  Ton  ne 
ftit  pa?. 

Poil. 
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Puisque  j'ai  commencé  à  raifcniner  for 
]ei  obfer valions ,  j'ajouterai  à  ces  réflexions 
générales  ^  ^ui  tiennent  à  tous  les  genres , 
une  remarque  particulière  qui  appartient  à 
J*Hifloire  naturelle. 

Quelque  tems  qu*un  Voyageur  confacre 
à  fes  obTervations ,  il  ne  peut  pas  tout  voir 
par  lui-même;  &  iî  pour  recueillir  davan- 
tage il  fe  contente  de  voir  par  les  yeux 
d'aatrni ,  ii  voit  fbuvent  très  mal ,  &  tou- 
jonrs  très  imparfaitement  pour  peu  qu'il 
foit  fyflêmatiqiie  dans  fes  recherches. 

Il  faut  donc  *  commencer  par  voir  fo> 
snême^  fims  aucun  gnide,  à  tooins  qu'on 
n'en  ait  befoin  pour  trouver  les  lieux^ 
Obfenrer  d'abord ,  puk  revenir ,  jusqu'à  et 
que  l'on  uc  reoqili  les  conditiona  fu'uae 
boone  obfervation  azige,  &  qo'oû  b6 
trouve  plus  rien-i  voir  ieul.  Ceft  l'uni^^ 
que  moyen  de  ne  pas  tomber  dafls  bs  praié^ 
rea  crauféies  par  Thabitude ,  &  qui  fenveot 
détournent  da  la  vérité.  Mais  on  peut 
avoir  pris  foi -même  un  mauvais  chemin  , 
manqué  quelque  objet  eifentiel»  ou  mal  vu 
certaines  chofes  auxquelles. le  moment  <]on. 
noit  de  faufles  couleurs.  Il  faut  donc,  après 
avoir  fait  fon  ébauche»  confulter  les  gens 

Ce  4  in- 
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înflruîcs:  &  fans  chercher  à  les  entraîner 
par  fes  propres  idées ,  les  écouter  fans  ob- 
jeaion,à  moins  qu  elles  ne  fervent  à  éclair- 
tir  la  matière.  On  apprend  aînfi  quanti- 
té  de  chofcs  que  le  tems  feul  peut  fai- 
re découvrir;  on  les  met  à  leur  place; 
on  voit  fl  elles  quadrent  avec  ce  que  Ton 
a  vu  ;  on  retourne ,  on  obferve  avec  une 
piètre  de  touche  nouvelle;  &  ce  qu'on 
détermine  «nfin,  eft  plus  fûrement  le 
vrai ,  que  ce  que  Ton  auroit  trouvé  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes  employée 
féparément. 

Mais  voilà  bien  des  préambules!  Cela 
ne  fent-il  point  Tbomme  à  qui  la  Natu* 
re  a  fouflé  fes  Cônes ,  &  qui  voudroie 
bien  tirer  parti  de  fa  foamiffion  forcée? 
Je  l'avoûe,  c*cft  un  peu  mon  cas;  c'efl 
du  moins  l'hifbcHre  de  ma  foumiffioo;  Ôc 
je  rapporte  les  réflexions  que  je  fis  au 
moment  où  je  fus  convaincu,  parce  que 
ces  occafioDS  là  ne  font  pa^i  celles  où  l'oa 
en  fait  de  moins  jufles. 

L'Obfervatoire  où  je  me  fuis  enfin  ha« 
bitué  à  voir  des  Laus  étendues  de  piaf  & 
fans  Cènes,  eft  une  autre  Tour,  placée  au 
haut  de  la  féconde  Colline,  que  je  nom* 

pierai  de  Saxenbaufen ,   parcequ'on  appelle 

cet* 
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cette  Tour  Saxinhaufenberg  -  warte.  Elle 
efl  au  plus  haut  du  chemin  de  Francfort  à' 
Darmftadty  &  en  même  tems  au  p)us  haut 
de  la  Colline ,  que  ce  chemin  traverfe  près 
de  fon  extrémité  Occidentale.  Je  n'ai  rien 
TU  de  là  qui  difFérât  eflentiellement  de  ce 
que  favois  vu  du  haut  de  l'autre  Colline; 
mais  jeTai  vu  de  nouveau;  j'ai  vu  le  mê- 
me phénomène  répété  i  &  je  n'ai  plus  dou- 
té de  ce  que  je  voyoîs. 

La  première  information  que  j'avois  eue 
fur  les  Lavffs  de  cette  Colline  de  Saxenhaufen , 
fut  celle  des  Ouvriers  du  chemin  d'Hànau  : 
ils  m'avoient  appris  qu'on  en  trouvoic  à  fon 
extrémité  Orientale  près  de  Stiinbeim.  La 
féconde  me  venoit  de  Francfort.  Je  favois 
que  l'on  tiroic  du  Trafs  dans  fon  voifinage; 
&  comptant  que  c'étoic  vne  matière  fem- 
blable  à  celle  du  Pays  de  Trêves,  favois 
efpèré  qu'elle  me  fournicoit  quelque  trace 
pour  arriver  au  Falcan  que  je  cherchois.  Je 
demandai  donc  à  voir  ce  Trafs ,  &  je  fus  con- 
duit dans  une  Maifon  de  force  où  Tonem* 
ployé  les  malfaiteurs  à  le  piler.  Mais  je 
ne  trouvai  là  que  de  la  kve  très  poreufe , 
&  l'on  m'aflura  qu'il  n'y  avoic  pas  d'autre 
matière  à  Trafs  dans  le  Pays,  Le  mot  Trafs 
oe  figuifie  donc  autre  chofe  qu'une  fubflan* 

Ce  5  ce 
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ce  pilée  9  qu'on  mête  à  la  chaux  pour  faire 
du  ciment  froid:  c>fl:  accidenteUemonc 
qu'elle  fe  trouve  volcanique iScpirconté(^\itnt 
elle  peut  être  de  différences  efpèces. 

Je  demandai  d*où  Teooic  la  pierre  dont 
on  faifoit  ce  Tr0fs.  Qn  me  répondit  qu'au- 
trefois on  la  tiroit  de  Bockenbeimi  maisqae 
depuis  quelque  tems  on  avoit  préféré  h$ 
Carrières  de  Sandhffy  parccque  la  pierre 
en  écoit  plus  friable.  C'eft  en  cSet  une 
Lavi  très  poteufe.  Or  Sandboff  eft  à  Tex-* 
tréroité  Occidentale  de  la  CoUine  de  Saxen^^ 
baufcn.  Enfin  j'avois  appris  auifi»  que  du 
QÔtéà^JfinbQurg,  qjil  eft  fur  la  face  méx)r 
dîonale  de  la  Colline ,  oppofée  à  Frmu:f$rtp 
ces  esatières  étoient  fort  comi9unes. 

Il  y  a  donc  uae  conformité  fingulière 
entre  les  ^ux  Collines  de  Bergen  ^  d« 
Saxenbàfifcni  elles  font  comme  calquées  l'a* 
tte  ûir  l'autre.  Si  l'on  trtçoit  au  milimi 
d'une  fmiU^  de  papier  le  coQrs  du  Mim^ 
âc  que  Ton  deflinât  d'un  côté  Tooe  de  €» 
deux  Collines  ;  en  ployant  la  feiûUe  pnur 
l'imprimer  de  l'autre  côté»  on  aurodt  pré^ 
cifément  l'autre  Colline }  &  il  CoSroit  de 
changer  les  noms.  Bùckêvbdm  lépondvoit  i 
Sandboff i  Broundsbiim  à  IJonbourgi  Bânau  4 
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Sfeinbeim;  âc  la  Tour  à^  Friedderberg  àcel. 
Je  de  Saxcnbaufen  ;  &  les  matières  feroient 
fembiables  dans  les  lieux  correfpondans. 

Ce  fut  hier  matin  que  j'allai  à  la  Colline 
de  Saxenbaufân,  &  je  me  dirigeai  d'abord 
vers  la  Tour ,  pour  embraffisy  de  là  d'un 
Coup  d'œil  toute  la  Colline.  Dès  que  je 
fus  un  peu  élevé  fur  la  pente,  je  trouvai 
le  fol  vierge  dans  toutes  les  coupures  ;  c'é- 
toient  les  mêmes  concrétions  calcaires  de  la 
Colline  de  Bfrgeny  les  mêmes  coquilles  & 
les  mêmes  couches  de  Jabli  calcairs.  C'eft 
de  leurs  débris  qu^efl  compofé  le  terreau  * 
il  n'y  a  point  de  fabh  vitr$fcibU  «1 .  defFus. 
Ce  fol  demeure  le  même  dans  toute  la  pen« 
u  fore  douce  qui  conduit  au  plus  haut  de 
la  Colline,  &  parconféqueat  à  la  Tour,  où 
je  montai.  Le  Donjon,  qui  eft  un  petit 
Corps -de -garde  d'où  Ton  domine  tous  les 
environs,  eft  entouré  de  fenêtres;  ainfi 
rien  ne  bornoit  ma  vue. 

Je  vis  d'abcwrcT  l'enfemble  de  !a  Colline  de 
Bergen  d'un  bout  à  l'autre,  &  je  n'y  dé- 
couvris aucune  interruption.  Je  vis  en- 
fuite  qu'il  en  étoit  de  même  de  la  Colline 
A%  Saxenhëufen  où  j'étois,  dont  la  croupe 
4di  unie  &  toutes  les  pentes  très  douces. 

C'eft 
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Ceft  un  bien  rîanc  objet  que  cette  Colline  ! 
Elle  n*eft  couverte  que  de  Vergers  &  de 
jardins  de  la  plus  grande  fertilité:  on  m'as- 
fura  mâcne  que  ce  terrein  n*avoit  aucun  be- 
foin  d'engrais  ;  ce  qu'il  doit  fans  doute  à 
fa  nature  de  terre  calcaire  remplie  de  coquilles. 
Je  vis  enfin  la  pente  qui  conduit  aux  Car* 
rières  de  lave:  elle  eft  fans  aucune  inter- 
ruption ,  &  il  douce  qu'on  n'auroit  pu  fûup- 
çonner  au  coup  d'œil,  qu'on  dût  y  paffer, 
de  Touvrage  de  la  Mer  à  celui  d'un  Fol^ 
can. 

Je  defcendis  par  cette  pente  ;  &  je  vis 
peu  à  peu  la  furface  du  terrein  changer , 
du  fable  calcaire  en  fable  vitre/cible.  Celui- 
ci  eft  très  mobile,  &  le  vent  y  avoit  formé 
des  Dunes  avant  qu'il  fut  fixé  par  la  végé- 
tation :  c'efl  le  même  que  celui  des  Bruyè^ 
res.  Le  village  voifm  a  pris  de  ce  fol  le 
nom  de  Sandboff  (  Cour  de  fable  ). 

Immédiatement  au-deiTous  de  cette  pre- 
mière couche,  plus  ou  moins  épaifie,  on 
trouve  une  Lave^  qui  eft  attaquée  depuis 
longtems ,  comme  on  le  voit  par  la  forme 
du  terrein  des  environs.  On  l'exploite  pour 
les  mêmes  ufages  que  toutes  les  autres ,  & 
de  plus  pour  le  Trqfs.    Il  y  a  plufieurs  La^ 

us 
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vcs  les  unes  fur  les  autres,  &  elles  font  de 
diverfes  porofités:  la  plus  poreufe  eft  la 
plus  baffe;  les  Ouvriers  me  dirent  qu'elle 
fe  trouvoit  jurqu'à  40  pieds  au-deffous  du 
niveau  du  fol  :  mais  on  la  pourfuit  rarement 
à  cette  profondeur  à  caufe  des  eaux.  Et 
comme  en  général  elles  y  font  incommo- 
des ,  on  eft  occupé  à  faire  un  grand  foffé 
d'écoulement. 

Cette  fiouvelle  obfervatîon  me^familiari- 
fa  tout  à  fait  avec  l'idée  des  Laves  fans  Ccf- 
nés.  Il  ne  pouvoît  point  y  avoir  ici  d'é- 
quivoque. La  large  Vallée  unie  où  coule 
le  A/lp/n  5  n'offroit  aucune  prife  pour  la  com- 
munication de  cette  Lave  avec  cette  de 
Bergen^  ni  parconféquent  avec  les  Monta- 
gncs  qui  font  bien  loin  au  delà.  Et  du  cô- 
té oppofé ,  il  n'y  a  qu'une  grande  Plaine  . 
fabloneufe,  que  je  connois  depuis  l'année 
dernière,  parce  qu'elle  conduit  àDarmJladt^ 

J'avois  ainfi  fini  toutes  les  obrervations 
que  je  pou  vois  faire  par  moi -même;  &  il 
ne  me  reftoic  qu'à  chercher  quelque  Natu- 
xalifte  du  Pays,  qui  eut  porté  fon  attention 
fur  cet  objet  intéreffant.  Je  voulois  favoir- 
parlà,  s'il  m'étoit  échappé  quelque  chofe, 
&  s'il  y  tvoit  déjà  quelque  fyflême  formé 

fur 
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fur  ces  Laves  foUtatres.  Je  demandai  donc 
aux  Ouvriers  s'ils  ne  connoiffoicnt  point 
quelque  Curieux  qui  vînt,  ramaflcr  là  des 
pertes  &  les  quellionner.  Ils  me  répondî- 
Tcnt  qu'ils  portoient  au  Dr.  MùUcr  tout  ce 
qu'ils  y  trouvoient  de  remarquable;  &  en 
particulier  une  forte  de  verre ,  dont  ils  me 
firent  voir  des  fragmens.  Ce  verre  au  refte 
n'eil  qu'une  efpèce  de  Zéoîite^  macère  de- 
mi -  trtnfptren  te  ,  qui  tapifTe  quelques  cre- 
valTes;  &  qui  s  amoncelle  quelquefois  fous 
la  forme  de  t^frr^  fondu. 

Je  quittai  alors  les  Carrières,  &  rentrai 
à  Frmcfort  dans  Tintention  de  faire  con* 
noiflance  avec  Mr.  le  Dr.  MiiUer;  à  quoi 
je  fus  aidé  par  une  perfonne  avec  qui  j*a- 
vois  déjà  des  relations.  Mr.  Mûller  a  re« 
cueilli  en  effet ,  avec  foin  &  difceroefloent , 
toutes  les  différentes  efpèces  de  laves  que 
renferment  ces  Carrières^  ainfî  que  lears 
accidçns;  &  il  fe  propofe  d*ea  donner  une 
defcription,  comparativement  aaxobfervsH 
lions  faites  par  Mr.  Ferber  aux  Volcans  d^X* 
tilie  ;  ayant  trouvé  prefque  tous  leurs  pKh 
duits  dans  ces  Lsves  de  Francfort. 

Mn  Mûller  me  montra  de  plus ,  des  firag- 
mens  de  dents  molaires  d* Hippopotame,  trou- 
vés 
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ré$  dans  la  même  pie;re  calcaire  coquîllièri 
qui  couvre  les  Laves.  Mais  ce  qui  mainte* 
refla  bien  d'avantage,  comme  jettant  une 
grande  lumière  fur  mon  objet  ^  £at  de  voir 
dans  cette  collefiion ,  les  Matières  que  la 
Lave  recouvre.  Mr.  Miiller  me  montra  des 
grouppes  de  Crîftaux  de  filiniîe^  trouvés 
dans  un  terrein  qui  eft  immédiàcement  au 
deiTous  des  couches  de  Lave'j  de  ces  Cris- 
taux étoient  environnés  du  même  Jable  caU 
Caire  jaune ,  mêlé  de  petites  coquilles  j  qui 
compofe  le  haut  de  la  Colline.  Voilà  4onc 
une  Lave  «étendue  fur  des  difôts  de  la  Mer , 
&  recouverte  de  ces  mêmes  dépôts.  II  ne 
fauroit  y  avoir  d*objet  plus  incérefTant  pouf 
moi.  AuQi ,  quoique  j'euiTe  fixé  mon  déparc 
à  aujourd'hui ,  &  fait  déjà  cous  mes  arran* 
gemens  en  conféquence,  je  le  renvoyé  à 
demain  matin,  pour  revoir  ces  Carrières , 
&  principalement  les  lieux  plus  abaiilés  où 
Ton  trouve  de  nouveau  des  coquilles.  Mr.  le 
Dr.  Mûller ,  veut  fe  donner  la  peine  de  m'y 
accompagner ,  &  je  l'attends  dans  ce  moment. 

P.  S.  Me  voilà  de  retour.  J'ai  va  bien 
des  chofes  que  je  n'aurois  fçu  trouver  feul. 
Mais  par  un  de  ces  caprices  de  circonftan- 

CCf 
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ces  qui  accompagnent  fréquemment  les  Cou- 
reurs d'aventures,  je  vais  retourner  am 
Montagnes.  Cependant  je  ne  veux  point 
renvoyer  mon  départ;  ainfi  cène  fera  plus 
de  Francfort  que  j'aurai  l'honneur  d'infor- 
mer V.  M.  de  mes  obfervations ,  de  ce 
matin ,  ni  du  motif  &  du  fuccès  de  ma  nou< 
velle  courfe. 


L    E    T- 
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Voyage  à  une  mure  Montagne  ^  à  quelque  dis* 

tance  de  Francfokt.   Cenelufion 

fur  les  Laves  des  bords  du  Mkim  ,  qui  font 
recouvertes  de  Collinef  fécoDdaires  mari* 

oes  ■  Rf^ute  de  Francfort  à  Cas- 

8KL,  dont  parité  efl  entre  des  Moatagaes 
volcaniques. 

Cas  SEL  9  le  26e  Juin  1778. 

« 

MADAME, 


A 


.Vant  que  d^entreprendre  de  nouvelles 
courfes  ^  je  vais  avoir  Thonneur  de  rendra 
compte  à  V.  M.  de  celles  qui  remplirenc 
la  dernière  journée  de  mon  féjour  aux  en- 
virons de  Francfort^  ôc  des  obfervations 
que  j'ai  faîtes  fur  ma  route  jafqu*îcl 
Tome  IV.  Dd  Mr. 
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Mr.  le  Dr.  MûUer  eut  Ii  bonté  de  venir 
ine  prendre  avec  un  de  fes  amis ,  pour  aller 
vîfîter  la  La^é  de  Sandboff.  En  approchant 
des  Carrières ,  il  me  fie  remarquer  que  la 
furface  du  terreîn ,  qui  eft  toute  en  Jardins 
&  en  Vergers,  eft  extrêmement  inégale. 
&  telle  qu'on  doit  l'attendre  d'un  lieu  où 
Ton  a  exploité .  anciennement  des  Carrières; 
Ce  fut  la  première  preuve  qu'il  me  donni 
que  la  Lave  s'étendoit  jusqu'au  lieu  où  fe 
trouvent  les  fHénif^f-  &  le  fable  à  petites  €ê- 
qmlbs  ^  lieu  que  l'on-  exploita  de  nouveau  ^ 
à  caufé  des  couches  A'argilk  qu'il  renfer- 
me; &  voici  commc-nt  font  difpofés  les  di- 
vers lits  de  ce  fol ,  à  partir  de  la  furface 
af^uell^  du  terreixi. 

La  première  fur&ce  efl  un*  uneau  peu* 
profond,  mêlé  de  diverfes  matières,  au* 
deiïbus  duquel  oix  trouve  d'abotd  uÉe  cou- 
cKe  (le  fabli  jaune  calcaire  y  toute  remplie  de 
ces  petits  buccins  gros  comme  la  tête  d'une 
épidgky  qui  fpottii  géo^alement  répandut 
d^le;  di^u^ColJipeSy  cojime.dant  .celles 
As^.i49W^.*  Souii.cçtte  pfemi^e  couche. 
viftrgÇrOn.ca  voy^une,  a^utrc  d'orgî/fc  durcie 
d|i,qfxc\que»pquc;ea  d*épaiffeur,  à  la  face 
fupérieure  de.laquelk  Jcjabk  jaune,  eft  p6- 
trifid  en  forme  de  croûte.    Cette,  coache 
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febrife  nqWrdlenjent  en  cubei,  &  Teaù 
forte  y  a  quelque  prîfe:  liiais  elle  recouvre 
Une  couche  beaucoup  plus  épaifle,  qui  eft 
de  terre  à  Petier,  fut  latjuellc  l'eaù  forte 
n*agic  point.  C'eft  pour  cette  couché  qàe 
Von  mine  le  retreîn ,  parcéqu*oii  fen  fait  dé 
la  briqife.  Une  autre  efpèce  d'atgille  fuit 
celle-là-:  elle-  eft*  noirâtre  &  durcie  par 
feuillets:  c'eft  au  deffousi  d'elle  quWtrou- 
ve  le»  grouppes  de  CriftaUî  de  fé Unité;  & 
fous  ceux-ci  fe  retrouve  le  fable  jaune  caU 
eaheii  petites  cëquilles*  On  n'd  pa»  creufé 
plus  avant)  à  caufe  de  Teau. 

Jejugeai  d'après  le  niveau  dfe  ces  couchas 
dîverfcs,*  qu'elles  dévoient  fe  prolonger  paf 
deffons  la  Lave;  ce  qui  niô  fit  demander  à 
Mr^  Minier^  fi  Ton  avoit  trouvé  quelque 

pan  le  fond  des  Carrières',  &  qu^elies  ma- 
tières étoient  i\i  deflbus.  Sa  téponfe  à 
cette  queftioTi  leva  toute  Incehitûde.  On 
a  percé  en  effet  eti  plufîeurd  endtoits  Vê- 
paifleur  des  Lêtés^  &  Ton  a  trouvé  itnihé-^ 
diatéftnetit  aù^  dêflbus,  \t  fabl»  jaune  cakcAri 
à  petites  noquilksy  puis  Var^Ue;  en  un  mot  « 
tta  fol  tottt  fctnblable  i  celui  que  nous  exa* 
idinioni  dsbi  dtf  fltbm6nt- li. 

Mes  obfervationsrfur  ces  Lava  étaiit  atnr. 
fi  plus  cosipletttr  que  je  a!9iroîs  ofi^  l*e8« 
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pérer  ;  je  eomraençots  à  en  tirer  des  con- 
féqueiices  dan3  mon  efpric ,'  lorfqu'un  iticî* 
denc  me  dérouta  de  nouveau.  Nous  voyîoni 
de  là, la  chaîne  de  Montagnes  qui  renfer- 
me le  teliberg  ;  &  en  rooncranc  cette  fom» 
mité  à  Mr.  Mûllety  je  lui  dis:  „  voilà  où 
j'étois  11  y  a  trois  jours;  il  eut  mieux 
vallu  y  être  aujourd'hui ,  pour  jouir  du 
coup  d'œil.  Ily  a  là)  dit-il,  le  Mont 


,,  Jbkin  &  le  Feldberg  ;  fur  lequel  avez- vous 
^,  été?  ^ —  Sur  celui  de  devant,  Je  FeU' 


bcrgi  répcrndis-je. Celai  de  devant 

,,  eft  T/f/r Ai»,  reprît- il;  c*eft  celui  de 
„  derrière,  qui  paroit  fur  la  droite,  qui 
fy  eft  le  feldberg  ".  Soupçonnant  alors ,  ou 
que  nous  ne  nous  entendions  pas,  ou  que 
j'avois  fait  une  erreui  ;  je  dciSnai  le  profil 
de  la  Chdîne,  &  je  priai  Mr.  MuJler  d'y 
écrire  les.  noms.  L'i^/^im  fut  toujours'  la 
{Montagne  de  devant,  &  celle  où  j*avois 
été ,  en  demandant  fur  les  lieux  kFiUherg, 
fe  trouvoit  être  celle  de  derrière. 

Cette  circonftance  n'eût  été  d'aucune 
importance  en  elle-même,  fi  Mr.  Muller 
n'eût  ajouté  :  *^  Il  eft  dommage  que  vous 
^,  n'ayez  pas  été  fur  VAiêUn}  vous  y  ao« 
^^  *riez  vu  une  Antiquité  remarquable;  ce 
^  font  des  Murs  faics  ptr  les  Romains, 
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„  qai  embraffent  le  fommet  de  }a  Monta- 

ff  gne ,-  &  ces  Murs»  font  de  Lave    ^ ;. 

91  De  Lflw/  dis -je  avec  étonnemenC»  — — 
,»  Oqî  ,  je  ks  ai  vuk  amrefoîs ,   &  Ui  me 
„  parurent  de  k  même  pierre  que  celle  de 
j,  Bockenbeim:  c'eft-à-dire  de  hve;  pu» 
5,  que  la  pi^lnie  de  Bùckêttheik  eft  de  la  lave. 
'  M  Kt  Gè»  Mof«  font  fi  itnmcflfes  /  qu'il  eft 
39  impolfible  d'imaginer  qu'captc  porté  là 
„  pierre  de  BùCienbeim  jQiq\\e$y\i:    D'ail* 
„  leurs  je  remarquai  que  la  pierre  ëparftj 
9%  fur  la  Momaghe  étoit  de  même  nature". 
Je  réfléchis  un  m^omeiit  là-deiFus,  &  je 
doutai  beaucoup.    Mais  à  li  feule  poffibi< 
lîté  que  Fobfervation  de  Mr.  Avilir  fût 
jufte  ,  a  falloit  partir.    Il  ne  tte  fulfifoit 
point  de  me  répondre  ;  „  qu'il  y  aTOlt  long* 
„  tems  que  Mr;  A/fi/fer  awtt  été  for  cette 
fP  Montagne;  &  que  moins  verfé  alors  dans 
„  la  connoifTance  des  matières  vofcaniquei 
„  qu'il  ne  rétoic  devenu  depuis,  il  avoit 
„  pu   fe    tromper".    Il  pouvoit   auflî  ne 
s'être  pas  trompé:  &  alors  il  y  a  voit  là  un  ^ 
Cône  volcanique ,  d*-ôù  les  Laves  avoienc  pu 
couler,  de  quelque  manière  queje  découvrir 
rois  peut  •  être.    En  un  mot,  ce  feul  dou- 
te arrêtoît  tout  fyftêrae  raîfbnmible  ,*  &  il 
falloit  Téclaircir.    Laiflaut  donc  Mr.  Mul^ 
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Jfr  &  fou  9tDi  aux  Carr^èrer  ^e  Sanihoff^  j 
je  courus  à  VAltkîn.  'Ai;  delji  de  Francfort  t 
'fe  retrouvai  d!abt;)rd  lu  Car4^re$  de  Boçketh 
ieim  ;  ^  le;  laiflant  à  cn^  droite ,  je  (raver- 
fai  uôe  Plaine  de  deux  à  trou  lîwes ,  tour 
te  de  fable,  ou  mouvanf:  ou  gr^leux»  ^ 
£  épais,  que  \e$  plu|  profondes  ^coupures 
ht  m'apprirent  rien  de  pl.us  quela-fur&icet 
^àsqu*è  ce  que  je;  me  Tuflia  approc1ié\de  I9 
croupe  fur  laquelle  e(V  ûcHév&o«f«^t^«r^s  au 
pied  de  T^**»,  -.   -  - 

.  Dès  que  je  commençai  i:appercevioîr  des 
pierres  roulées,  j*y  fixai  iiK)n  attte«on; 
mais  je  ne  vis  d*abofvl  que  d«i!  pierns  prU 
fiorâiales^  &  point  A»  lagjf^  Lprsqqe  j'at- 
teignis la  pente ,  le  piejiTP^er.  fol  yiçrge  me 
forpric  beaucoup,  .^n  ce  ^fue  j'y  retrouvai 
les  mêmes  concrétions  cakairet  ï  petites 
fotfuilks  que  j'aroîs  vues  fur  les  <^ux  iuivis 
^  Francfort^  6t  à  Maysn€0.  ypjlà  donc 
pn  bien  grand  .efpace^  où  ja  Mer^  dépofé 
\f9  mêmes  maùéres  terreflres  ^  les  mêmes 

•  Continuant  ^  monter,  je  trouvai  la  Col- 
Kne  recouverte  de  pUrres  pfimoriiales  rou- 
lées, exaâeaient  de  la  même  nature  que 
celles  que  j'avois  vues  du  côté  de  Hombourgi 

^  en^a  approchant  de  la  hauteur  fur  la- 

quel- 
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^elle  èft  le  vieux  ChâWau  <fe  Cronenhui^^ 
j'entrai  dairs  un  cheittijin  creux ,   ddhc  îes 
deux  bord«  ^toient  d'un  Jtblfît  qui  fe  dé- 
compofoit  tjôs  évidertmient  en  àrgiHe.    Ce 
qui  corepMue  la  ïeniatque  que  j'âvoîs  fofte 
dans  une  partie  de  hcàuromev^cùm^aeévi 
Lac  de  Loch ,  &  montre  en  tngroe  tems  > 
qu'il  n'eft  {»$  beforn  du  voilînage  des  vil. 
tous  y  pepr  qpe  les  fcbifies  fe  décoifapofeiit 
epargiUe-i   œir  je  n'apperçns  aucune  ma- 
nière tokanipie  autour  dé  ce  Rocher.     Je 
crois  donc  qoe  beaucoup  «le  hon  àrgitkt 
viennent  de  cette  caufe',  ■&  que  petK-êtfe 
.cette  décoiBpofiticm  avoiç  déjà  contmencé 
dasslaMér.-    - 

J'arrivai  à-Crêuenbourg  phtôt  que  je  t)e 
cooipcoU,  d'après  ce  qa^on  »^vôic  dît  'it 
'laidiftance^  &'Coini!ielet-ewsétolt^btati,4c 
T-qoe  je.prévoyoîs  déjà quemes  abfer^ations 
ne  feroiempas  longues  ^  je  me  4ifi:ermiD^ 
i  lae èâter,  pour  rentrer  à  Francfort  }i$  tnê- 
«w  jour.    Je  ne  ro'arrétaî  donc  i  CirinrH. 
iintrg  que  le  tcms  néceflfaire  pour  prenérb  ' 
un  Guide,     Pendant  quelque  teros  encore 
je  marchai  fur  des  fcbiftes  ^^  qm  forax^ni 
^r»  faillie  »i  pied  4e  la  Montagne:  mai* 
ayant  atteint  la  vraie  èafe  de  celte,  d ,  je 
me  trouvai  fur  un  grand  talus  couvert  de 
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gazon ,  au  -  travers  doqael  fe  faîfoient  jour 
^a  &  là  de  très  grands  blocs  d'une  toute 
autre  efpèce  de  pierre.-    A  leur  couleur  & 
même  à  leur  forme ,  presque  toujours  an- 
gulaire &  iouvent  piPismatique ,  je  les  au* 
rois  pris  pour  des  Bajakes ,  fi  j'aTois  cm  être 
fur  une  Montagne  bajahiqui.    Mais  le  dou- 
te m*empêcba  d*y  être  trompé.    Cett&coa- 
leur  noirâtre   n'étoit   due  qu'aux  lichens  ^ 
efpèce  de  moufle  place  ,  qui  peiat  tous  les 
rochers  durs  dans  les  Montagnes  ;  &  Tinté- 
rieur  de  ces  pierres  me  montra  ]a  même 
efpèce  de  matière  ^  que  j'avois   trouvée  à 
Feldbifg.     Je  foupçonnai  alors  de  plus  en 
plus  quelque  méprife  dans  Tobiervatioa  de 
Mr.  Minier;  méprife  !  d'autant  plus  facile , 
qu'il  n*eft  pas  aifé   d'entamer  ces  pienes 
pour  en  voir  Tintérieur.    Il  falloic  un  mar- 
teau aufli  gros  &  auffi  dur  que  celui  que 
je  porte  »  pour  en  rompre  quelques  éclats. 
Après  avoir  marché  quelque  tems  dans 
cette  pente  couverte  de  gazon  &  de  chê- 
nes ,   nous  approchâmes  du*  vrai  pied  de 
YjiUHn;   mon  Guide  me  propofa  da  mon- 
ter en  ligne  droite ,  &  je  l'acceptai  volon- 
tiers pour  gagner  du  tems.     Evitant  ainfi 
les  détours  des  chemins  plus  commodes  » 
noua  fûmes  au  fommet  en  une  heure  &  un 

quart  » 
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quart,    à    compter   de  notre   fortjle    de 
Cronenbmtrg. 

Suivant  ce  q^ue  Mr.  le  Dr.  MUlIer^  & 
d*autres  perfonnes ,  m'avoîent  dît  â  Franc^ 
far$  j  je  m'attendois  à  trouver  des  Murs  fur 
cette  Montagne.    Maïs  aulîeu  de  cela,  je 
ne  vis  que  des  tas  de  pierres ,  formant  une 
enceinte.     Ces  pierres  en  effet  pou  voient 
paroitre  des  débris  de  Lave ,  par  leur  tein- 
te extérieure;    mais  Tintèrieur  avoir  tous 
les  caraftèrei  de  la  rocbe  de  Feldbêrg,.   Aînll 
mon  obfervation  fur  cet  objet  fut  courte  z 
YAlkin  ne  fe  trouva  pas  non  plus  un  Vokan. 
J'apportai  à  Mr.  Mûller  des  morceaux  de 
cette  pierre»  afin  qu'il  pût  voir  lui  «mémo 
&  fa  nature  &  ce  ^ui  Tavoit  trompé. 
'  J'examinai  enfuite  ce  que^  rôû  nomme 
àt%  Murs  faits  par  les  Romains;  Se  je  ne 
uouvai  qu'une  enceinte  fort  hante  dt  pier« 
te$  entaifées  qui  fait  le  tour  du  fooimet-, 
quelquefois  fiînplef^  d'autres  fois  double  ^d^ 
fo   proléngeant   en   plufleurs   endroits  tt 
long  delà  pente.     Très-fûreroent  cela  ne 
fut  jamais  des  Murs  :  car  il  n'y  a  ni  mor- 
tier ,  nK  aucun  arrangement  qui  annonce 
le  moindre  deflein ,  que  celui  de  ft  déll- 
vrer  de  ces  pierres  au  fommet;  ' 
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Je  ne  &is,  fur  quoi  f 'gppuie  la  Chrani. 
que  qui  fait  de  cela  un  ouvrage  des  JR.o^ 
xnains  :  mais  yoici  ma  Gon jejclure.  Ce  fammee 
cft  upe  ancienne  Carrière ,  fcm^able  à  celle 
qu'on  exploite  eacore.  aujourd'hui  for  jc 
fVolkenberg  dans  \t^Jlpes  de  Bonn.    La  pier- 
re de  YAltkin  fe  caffe  ep  gros  blocs;  oii 
les  voit  fur  toute  la  Montagne,   &  il$  y 
font  fans  moellon  :  cependant  tout  ce  cordon 
qui  environne  le  fommet ,  n'eft  que  de  ihoël- 
Ion.    On  en  feroit  moins  furpris  au  bas  de 
la  Montagnef,  parceque  les  pierres. peuvent 
Je  brifiér-tn  ix)rabaiït  &  en  roulant:  màîi 
?a  foimrietv  é^eft  Indobitablement  un  oà- 
vîPagéderAtt.    La  Turface  de  ce  fotbmet 
«ft  d'iiHeàrs  toute  a-iboteafe,  pleine  d'en* 
foBcemèaa  &  idecétès  Tclevées,  &  paife. 
m^e  de  «des-  &  de  noélton.     On  tiroit 
donc. dé  là  sdet  blocs' p«iir -let  defceodré 
dans  la  Phiaei  &  l'on  fe:<Jébtrraffoit  ^a 
déblaî«,  en  le«  portant  fçQoeffiyçmeat  too^ 
\%  tour  du  fommew    Si  dom:  <p»9lqae  chofe 
iV^^  ie..ii«  rechercha  pgf )  ?  •aw^çe  <ioe 
cet  ouyçagç  eft  dfl  te'ms  d.e«  £U)ro«ins  ;  ce: 
feront  eux  qui  aoroot  :e«pioit^  cette  Caiw 
nère.    Je  le  repète ,  ce  Ae  fosc  pas  àe» 
Mm:  ^jte  a'eft  fûremenc  pas  mieux  nu 
retroHcbemenP,  par  beimçoop  de  raifoni. 

:         ^  Je  ' 


^   Je  paiHH  iroia  quarts  <J*beare.fiir  ce  fonv« 

fpet  av/ec  ^délice  ;  jou4iritf)t.de  ^idont  j*ar 

«lois  4té  ^prîvérfiir  te  ftUlfpig.    On  .net  i^ 

fait  pas  d*idée  clexre  qaejfe'eft.cttte.Ie  r^jw 

fnr  les  MontB^lMtf  ;  on  «fe  .fadgaenst  yoc 

fonciers  pour  »en  jooir.f   |e  .pris  .le  mien  en 

trois  endroits  ^xflFëceBs^  ob  100^0117$  -  il  loi 

acçojfQ|)agn|é  ditiptes. grand {ikâiir  dfe  la  v«wu 

Je  m'^m^^cai .  dlahMd  xinxâc^  -dur  i^^U^^l^ 

ç'eft-i-dirp  iTqpiwtfitciiérFr»/^^^    14 

je  dominûia  fur  te  beauibaffifttfknvage^  ipae 

j*avôii  pri8.deJoin  ponr  r^afoneemepc  id'ika 

Çi^ne»  &  qui  lui  reffamble  en  ^dffec.    .J*if 

Vjoyoii  paître  d»  Troijf^auK-,.JE#tt  ft  b)it| 

que  le  bnàt  ^de- ^u^s  ibnii^ef  .jnf  mVriir 

voit  qne .  tjrèa  .affoifrji.  i  |T?)W:  .çe,.côté-Jé 

étoic  ^^  d^^!i^a(a£nes»   gu,i  par  leuf 

hauteur  »  cachoient  ou  .masqi}0)e{K  ;les  f^olf 

çmag  de  la  Hegï.^  <^  j>  dpvf^is  itrcMverîen 

cootiouwt  ma  rQ9t».  cDa  côté,  opyioiréj 

}*avois  aia-de^Qqs^.^KH  loutea  les/ailliei 

^f  laMçQtagq/fi^  %v.ec  lenrs  vieux  Cfcâteaot 

e&Mprés  de  ^i^.     CiuÀt.Xomgfim  ^ 

F§lk$n^iny'Qrop$nfyms^  Hambourg  f&^hif 

fi^ars  auprès  àdeplof  gmndas  diftanc«i.  Pe 
l^h  PJiaine  &'4tendoU  p»- div^rfiei  infleiciçna 
à  perte  de  vue  ;  Francfort  fembioit  en  ocço» 
pcr  le  milieu,  &  j'appercevois  à  peine  dans 
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fcf  environi  tes  Collines  qui  me  faifoîent 
faire  cane  de  courfes.    Dans  le  lointain  je 
«lécounois  Mayence  ôc  le  cours  du  J^'n  jus- 
qu'à fon  entrée  dans  lef  défilés.    Mon  der* 
nier  repos  fut  «a  Sud  -  Ouefl:  de  la  Monta- 
gne; &  la  je  diHninois  fur  d^autres  Mon- 
tagnes  jufques  dans  les  vapeurs  de  Thori. 
zon.    C'eft  dans  leur  intérieur  quie  fe  trou- 
vent  ^Fisbaien^   Scbwalbacb^  Naffkuy  Emr. 
Toutes  ces  Montagnes ,  qui^   vues  des 
Plaines»  femblent  former  des  Chaîne^  con- 
tînuesi  paroifibfept  de  là  comme  des  Taa- 
piinières  'dans  >  les'  champs.    L'œil  fe  promc-^ 
iA>ic  âbtôâr^e^îhaquè  Montagne;  on  diflin* 
guoit  le%^ëHës  Valtées  quelles  renferment» 
dans  tcru£^*ie*4ui  étoit  afîez  prés;  mais  dans 
le  lointain  elles  parôifToîent  comme  des 
Ifléi  dans  une  Mer  de  vapeurs. 

Il  n^y  avoit  rien  dans  tout  ce  grand 
champ  qui  eût  l'apparence  décidément  vd* 
èaHiqui.  J'avoii  ftfrtout  Tceil  attentif  da 
tàté  de  Scb^àlbacbi  feâ  eaux  acidulées  « 
femblables  à  toutes  celtes  que  j'avois  tron* 
Vées  autour  àét  Volcans  du  Pays  de  Trê- 
ves ^  me  faifdient  fôup^nner  quelque  Vol- 
caii  dans  cette  régionale;  mais,  je  n'en 
découvris  point  («). 

•         ^  •     •  -  Ta 

(#)  On  ?ern  dans  h  ffaice  cjb^  y  en  a. 
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Je  partis  de  ce  fommet  à  6  heures  ;  & 
à  7  heures  je  fus  de  retour  à  Cronenbourg; 
d'où  je  partis  demi  heure  après  pour  me 
rendre  à  Francfort;  finilTant  ma  courfepar 
la  foirée  la  plus  agréable.  Les  Prairies 
nouvellement  fauchées  embaumoient  l'air; 
&  àès  qu'il  commença  k  faire  obfcur,  j'eus 
un  fpeâacle  que  je  n'avois  pas  eu  depuis 
mes  voyages  en  Italie  ;  c'étoic  une  quanti- 
té de  mouches  luifantes^  qui  quelquefois 
m'envkonnoient  comme  des  febx  folets. 

Quand  cette  courfe  n'auroit  pas  été  fi 
agréable ,  je  n'aurois  aucun  regret  à  Tavoir 
faite ,  par  la  certitude  entière  où  elle  m'a 

mis  fur  la  nature  des  Loves  des  bords  du 

« 

àfein.  Nous  reftons  donc  avec  ces  deux 
Collines  parallèles, qui, dans  tout  leur  con- 
tour,  montrent  des  Laves  ^&  fur  toute  leur 
furface  des  dépôts  de  la  Mer.  Nous  favons 
même  par  Sandkoff^  que  c'eft  fur  de  pa- 
reils défôis  que  fe  trouvent  ces  Laves.  II 
ne  rede  donc  aucun  doute  qu'elles  ne  fe 
foient  formées  dans  la  M»r. 

C^uant  à  la  manière  donc  elles  font  for- 
ties  des  entrailles  de  la  Terre ,  il  me  feoA* 
ble  que  l'on  peut  aifément  la  concevoir  » 
quand  00  fe  repréfenté  Tenfemble  de  ces 
Pays- là.    U  n'y  a  pas  des  Cônes  volcan!-- 

quel 
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^es  prés  dç  ced  Lav^s^  aiafi  elles  n'en c 
pas  coulé  a  ]a  ipaniére  ordinaire^  :  mais  il 
^  y  a  une  immenrç  quantité  de  Folcant  dans 
les  Pays  voiûns;  c'efl-àrdire  qu'il  y  cft 
jbrti  des  Montages  de  manières  fondaes» 
quife  font^acciunulées  par  de^  canaux  pro» 
ion^s  .jfifqu^ux  fommets  des.  Cônes.  Ces 
matières  ont  laiÎTé  des  vuides  proportion'^; 
iiés  fous  la  crçûte  naturelle  du  fol;  &  pro- 
bablement ;1  y  avoit  de»  galkriis,  par  lesr 
quelles  toutes  ces  bouches^fe  commaai-; 
quoient.  Quand  ces  galUries  étoient  teUe- 
ment  remplies  de  matières  fondues,  que 
les  fluides  élaftiques  fouterreins  les  pous^^ 
foîent  jufqu'au  fomm«  def  .^©fcapr,  le 
poids  des  colonnes  foule v*éé3,;Occafionnoit 
um  preffion  .violente  de  la  matière  liqui. 
de  contre  1^  parois  dei  tanguai  horizon- 
taux; &  là  où  ils  étojenc  faibles»  cette 
matière  fe  f aifoit} jour  ;  ç&mtne^iLous'VoyoDS 
qaèlquefois  Teaii  fortir  en  let^,.  des  tuyaiis- 
de  conduite^des  Fomainesw  C'eft  ainll  quii 
me  femble  qu'ont*  été  produites  cel  dfeuit 
Lavis  dès  borda:  du  iUsiii;  ^ui  eûfàhe 
on  fervi  de  baie. à  dès  CoUkas  fictmdair^s 
MtriwSm. 

Jm  fuppofë!  ci-devMt,  qoer  c^ét^  i 
J'attoo^MKt  des  eaux  de  ki  .  Mer  qs'é- 

coient 
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toiejit  dQes  les  fraflorés  des  Laves  ^m  for- 
ment les  Bafahes  ;  &  ici  il  11*7  a  pas  des 
ÈafaUes  proprement  dits.  Mais  ces  Lavts 
ont  d^autres  efpèpes  d«  gerçures  qui  re- 
viennent au  même.  Ce  ne  font  pas  des 
Bafaltes  frifmatiqufiS;  c'eft-à-dire  dont  les 
faces  &  les  angles  foient  parallèles;  ce 
font  des  Bdfahes  polièdr^s  irrég«Uei:$  j  c'eft- 
à-dire,  des  irnSés  angulaire^,  donc  les 
^ceS)  ainQque  les  angles  t  ont  diverfes 
iaclinai£bns<  Cefl.  la.  foirmC)  ou  la  natu« 
te  des  parties*  compofantes^  qui  détermi- 
ne celle  des  gerçures;  entre  les  \  Bafaltes 
proprement  dks,  il  y  a  des  varie  tés.  très 
^ndes,  tant  dans  la  groflèar,  que  dans 
le  nomtire  des  angles  âç  dans  leur  régu- 
larité. Il  y  a  des  Boules  à  couohfbé  coflh- 
centriques ,  que  j'appellerfi  très  volontiers 
Bafahes^  z^etMi.  Defmarets  (àms  ké  ex-^ 
cellens  Mémoires  flir  les  Volcans  éteints 
à'Juvérgne  &  d'Italie),  En  ,ufl  mot  toutes 
ces  Laves  font  fraSturies  ;  &  fiiivant  leur 
nature,  elles  ont  affeflé  diverfes  fignres 
en  fe  cr^valfant.. 

Ces  Lavef  du  Mein  fqnt  en*  gé9éral  un 
trait  important. de  la  fur&ce  de  la  Terre: 
&  quand  on  viendra  k  compare^  Xous  les 
phénomènes  de  ce  genre  ^  qui  fe  détf|u vri. 

ront 
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ronc  ffireoient,  je  ne  doute  jpas  qu'ils  se 
mènent  loin  dans  la  connoiflance  des  ré- 
volutions que  la  croûte  de  notre  Globe  2 
fubîes.  Nous  ne  faifons  encore  qu*ébaucher, 
tant  les  Obfervatipns  que  les  Syftêmes  ;  les 
Générations  futures  vérifieront  &  perfec- 
tionneront. 

En  partant  le  s 4e.  de  Ftancfwty  je  tra- 
verfaî  encore  la  Colline  de  Bergen;  mais 
dans  la  defcente  de  ce  côté-  ci,  je  pris  un 
chemin  dlfFérent  de  celui  qui  m'avoit  con- 
duit à  Hmnbourg ,  &  je  n'y  trouvai  encore 
que  pierre  à  chaux  dans  dea  pentes  douces , 
jufqu'à  ce  qu^étant  arrivé  à  Filbel ,  qui  efk 
au  pied  de  la  Colline,  je  vis  aufli  de  la i^- 
ve  soêlée  à  cette  pierre,  dans  ks  pavés  <St 
dans  les  mnrs. 

A  ^^W  j'entrai  dans  les  Plaines,  &  ti- 
rant au  N..£.  je  m'éloignai  des  Monta- 
gnes,  que  je  laiflai  fur  msi  gauche.  De  là 
jufqu'à  Butzbacb ,  il  n'y  eut  lieu  à  aucune 
obfervation  ;  les  Plaines  ondoyées  font  tou. 
tes  dç  fable.  Mais  à  Butzbacb  ^  je  retrouvai 
la  lave  dans  les  pavés  &  dans  let  mors.  Je 
m'informai  d'où  venoit  cette  pierre;  & 
j'appris  qu'elle  étoit  fous  la  Ville  mime; 
que  fes  Murs  avoient  été  faits  de  la  pierre 
tirée  en  creufaot  ies  FolTés ,  &  qu'on  bâ- 
tiflbic  aufli  les  Maifoos  en  creufant  les  Ca- 
ves. 
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ves.  Il  y  a  des  Collinefs  dans  le  voifinage 
du  côté  des  Montiignesj  mais  elles  font  de 
fierre  à  cbauxi  Si  les  Montagnes  elles -mêi> 
nies»  dont  je  vis  aufli  de  la  pierre  »  fpni 
racore  dejocbe  quartzeùfe. 

Je  me  gardai  bien  de  me  liiiter  attiret 
t>ar  celte  amorce.  S'il  a  plu  à  Vulcaia 
de  faire  des  Labyrinthes ,  c'écoic  bien  afle^ 
^u'il  m'y  eût  retenu  une  fois;  &  je  lui 
échappai  alors.  Cependant  pour  voir  tout 
£e  qui  poumt  être  intéreiïant  iur  ma  rou» 
ttf  je  traverfai  à  pied  les  Collines  qui  ré- 
parent Butzbacb  de  Gic/en,  Je  né  Vis  pat- 
tout,  fur  leurs  croupes  &  dans  leurs  pentes^ 
que  de  la  pierre  à  chaux ,  (ani  àucua  mélan* 
ge  de  lave.  Mais  qu^nd  je  fus  arrivé  à  la 
Plaine,  je  retrouvai  de  la  late  mêlée  à  la 
pierre  à  chaux  :  &  enfin  à  Gie/en  la  lave  do^ 
mina  fur  toutes  les  autres  pierres^ 

Les  environs  de  Giefen  me  ddntièrent 
bien  -de  la  tentation  :  Tefpeâ  du  pays  y 
changeoit  totalement }  il  dcv^DQ^t  fembla- 
ble  à  celui  des  Payé  de  Trêves  &  de  G>&- 
gnei  les  Montagnes  n'offroient  plus  YàfptSt 
d*utte  chiâûci  c*étoîeht  des  Cônes  épars. 
Jévoyoîsdansréloignemedtîau  Sud  Ouefl:^ 
une  grande  Montagne  fous  cette  forme, au 
pied  de  laquelle,  d'un  côté,  efl  Crefdorf 

Tome  IK  £e  * 
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•&  4û  côté  te  î^1u9  éIoîghë>  iP^ttlIgr.  J'ip- 
pï\$  qu'on  irèavôit  p^èi  de  Pf^ettlat  ^  hi 
pîetfé  qu'cii  éoitîTtié  dàhs  le  jWiys  iackjliin 
qoî  eft  k  /àtf.  Sur  U  longue  tafc  de  cet- 
te Motitagnc  qui  i^app^rôehe  de  Gièfen^  fil 
tfOUViôiéiTt  T|)lafieurs  àtitrbi  petits  Côhfei, 
frôûtbhfaér  dé  Châtéâuï.  Tous  Ces  Côics  , 
àârtâ  tin  ^a;yi  où  l'oh  bâtit  aVèc  d*  là  Iwci^ 
tié  p'artircflt  évidèfhfliètit  déi  î^bôtagnes 
vôtcanî'qùeis;  &jé  me  ftfntôîs  èntriîircr  à 
leiallèr Vôîf , .iCëpéndàrit lès  riSfleiîoos fiir ïe 
vrai  blit  dé  mes  recheréhès^  me  retinrent 
jàt  Nouveau..  11  n'eit  pas  de  faire  It  Carte 
ihinéralogîquç  de  ccsPayk-  ci,  ni  de  conftai- 
ter  Texidcnce  de  quelques  Montagnes  voU 
caniques  de  plus;  mais  d'examiner  tout  ce 
qui  peut  faire  connoître^  «uand  &  corn- 
ment  elles  ont  été  faites.  Sans  doute  que 
dans  ce  but,  plui  j'en  obicrvois-,  plus  jV 
vois  4'^i^P*^i'ance  de  raflembler  tous  Jet 
détail!    qui   pouvoîent    me     donner    des 

•  *        '  •  ' 

lumières.  Mais  mon  tems  t'écooloit  avec 
une  prodîgîcufe  rapidité,  &  je  voulois  en 
refcrver  pour  les  environs  de  Cajfd^  afin 
de  pouvoir  y  faire  des  obfervations  plus  t^ 
tentives.  Je  réfolus  donc  de  ne  m'occqper 
dans  la  route ,  que  de  cefies  ijui  fe  préten- 
terôient  naturelîemenc. 

Pont 
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yoùt  iiréi  fout  îé  parti  ^potfible  de  ces 
btfcrVàtion^  paîTaëerei  ;  je  fis  )à  plai  grill, 
de  partie  du  chemin  i  pied;  &  et  M  àÎA- 
fi  (jué  fe  pâfÏÏS  de  Gfc>  le  2^.  au  matin, 
)é  môivtai  d'àtrofd  une  grande  CoUîne,  fur 
là  tente  de  laquelle  je  iroavâî  àt  toates 
fortes  de  pîèfrès,  Volcaniques  &  non  vol- 
caniques. Arrivé  au  fonimet,  j^  découvfîs 
tous  ces  Côfièij^'qùî  rhe  teïitèrent  de  noih- 
"veàu;  toaîs  pour  réfifter  à  Cette  tentation , 
cri  fatisFaifant  à  qdélquê  partie  des  objet* 
quèjé  derirois  de  cpnnbître,   ^abordai  uii 
Payfan  qui  iàfeoaroît,    &  je  le-qûéftionnai 
l^è  bon  hooitaè  fit  tous  les  eflForts  pôQiblci 
Jtour  ni'critendre  &  pour  fe  faîw  émendte. 
Il  releva  des  pierres  dans  foti  êhamï),  où 
il  y  en  avoit^  des  échantillons  de  tôrftcs  leï 
fortes,    il  prît  du  ducijiçin  ou  de  la  lavéy^ 
nie  montra  tous  les  environs;  tant  les  Côl 
nés  da<:ôcé  dcWeizlat^  cdtre  teftUels  font 
Qhibn^&l^c,fzb7rg]({UQ  IçsMôntâgnciidu  tttê- 
me côt^  oii- jeme  trouvois, qui  ëtôienc côu- 
vertes  de  Bois^  .  Il  prît  ^nfnijte  de  Wpierre  à 

eo.  é»pt  H<  fi^^o^t  II  prit  enfin  de  la  riiçhc 
^lanzmfes.^Sr'^oi^^t CMUndtc,  qu'elle  venpic 
éatp\f}$  Ioili^ia;.de]àdQ  WtîtUfr^ .  Tpuc  ce 
mélange  augmentoic  i'intérêc  »  bien  loin  de 
le  fatisfaire;  cependant  je  rénUai  encore; 

Ke  %  pen- 
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penfanc  qae  ces  indices  fufSroient  pooreit- 
citer  la  coriofiré  de  quelque  J^Tatoralifte^ 
▼oifîn  ou  voyageur. 

Cependaqc  ayant  découvert ,  à  quelque 
djbflaocede  là ,  des  Rochers  qui  débordoienc 
le  gazon  au  deflbus  des  Bpis ,   fort  peil 
hors  de  la  rout^»  fur  ma  droite,  je  mm 
détournai  poisr  les  voir;  &  je  trouvai  que 
c^étoient  des  Bûfaltes  irréguliers  »  tout  fem* 
blables  a  ceux  de  Rûclandsick.     La  brofTail^ 
le  &  le  gazon  encore  très  mouillés  de  ro- 
fée  y  fouiinreot  ma  réfolutioa  de  lie   pas 
m^cngager  dans  ces  Montagnes.       ]'ap« 
pris  là  d*ua  Payfan^    que  Ton   notnmoic 
Unckelftiin  la  pierre  de  ces  Rochers:    ain/i 
les  Ba/abis  d'Unckel  fervent  d'étymologi^ 
jufques  là.    J'ctois  alors  féparé  du  grand 
chemin  par  un  Cône  couvert  de  Èoit^  qui,' 
biçn  (l&reiuenr  auln^  eft  de  Bafaltes:    je 
tournai  ce  Çôpe,  &je  rentrai  dans  le  cKe* 
min  à  peu  de-  diftaûce  dé  LoIIar.    Tout  ïë 
bas  des  Collines  étôit  recouvert  de  gtia* 
vier  de  pierres  pmordiàlis^  mkis  là  tonte 
etoit  pattout'^pàvée  de  BâfaUts:    Je  contî-^ 
nuai  d*af  1er  à  pied  dans  toutes  cet  Coltines , 
trouvant  partout  quelque  chofe  d'int^ifimt; 
&  quand  ce  n'étoie  pas  les  Collines  elles- 
mêmes ^  c*étbienc  ceux  qui  les  habitoienri 


^j     « 
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bar  partout,  fani  exception,  je  les  ai  trou- 
vés cmprefles  k  m'obliger,  malgré  l'embu- 
ras  que  leur  donnoip  la  difiîcaké  de  m'en- 
tcndre.  Je  rencontrai  par  exemple  une  fem- 
me,  occupe'e  à  couper  Therbe  aa  bord  des 
champs,  dans  an  lieu  élevé,  d'où  je  dé- 
couçroîs  plufieurs  Bourgs  dont  je  fouhai- 
tois  de  favoir  les  noms  pour  les  reconnoK 
tre  fur  tsa  Carte.  Te  m'adrelfdi  donc  à 
elle.  Au  premier  abord,  el!e  ne  m'enten- 
dit point;  mais  avec  de  la  patience»  des 
lignes  de  ma  part  &  de  l'attention  de  la 
jfienne ,  elle  me  comprit  ^  &  fatisfit  à  mes 
queftionfs.  Je  fis  le  mouvement  de  prendra 
congé  d'elle,  ôc  j^aUois  la  remercier  »  lorA 

qu'elle  me  remercia  elle-même.  „  Pour- 
,,  quoi;  me  remerciez •  vous  ?"  lui  deman- 
dai «je;  ^,  c'edrooi  qui  vous  dois  desre* 
„  mèrcïmens !.  — —  Je  vous  remercie,  re- 
„  prît  •elle,  de  ce  que  vous  avez  en  la 
j,  bonté  de  parler  avec  moi".  Touchante 
môdeflie  !  Mais  qu'au  moins  on  n'en  abu- 
fe  pas  ;  &  alors  elle  fera  un  grand  bieor. 
Ceft  pa^  l'harmonie  des  rapports  naturels 
d^inférieur  à  fupérieur  dans  tous  les  genres , 
que  fe  fait  avec!  le  plus  d'œjonomîe  le  par- 
tage: du  bonbiur  entre  les  hommes ,  &  qu'il 
augmente  même  en  fe  partageant.     L'éga. 

Eç  3  lité 
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lité  cBtr'euxeft  une  chimère;  &  s'il  j  ^ 
4u  bonbtur  i  conférer  &  à"  recevoir  des  difj- 
tînftionf  ;(ce  que  tout  le  monde  éprouve  danf 
le  dernier  cas ,  &  que  le  cœur  dit  à  l'égard 
du  preqiicr)  c'ed  dans  la  gradation  des 
diftipftioni,  que  ce  bonheur  prend  fa  four. 
ce.  Je  rendis  cette  fetnme  heureuÇe  à  bien 
peu  defraix;  &  sMe  V^t  rendit  liepreux, 
en  me  faifjnt  remarquer  «jue .  je  lai  avoU 
fait  plaiûr.  Pourquoi  tQ«s  ceux  qui  ont  uae 
grande  fupériorité ,  np  favçffç  •  it$.  pai  rece- 
voir ^  conférer  ce  ioï!.*«<rréciprQquçl 

A  quelque  diflancc  du  Ueu  où  je  m'étoi» 
a^êté  avec  cette  bonne  ferons»  ]ç  tiQu* 
Vai  pne  jolie  petitq6il«  de  Q,euf  à  dix  ani» 
qui  ffv.çnoitdu  inêm«  ouvrage  jiveç  «npîi- 
qoet  4'herbts  far  fa  ^tçj  Si,  comtife  il 
eft  ordinaire  ap  Village,  elle  avojt  fous 
fa  garde  qae  (œur  cadf  tte  à  peine  de  troia 
aps.  La  jolie  enfant  avojt  auffi  foi?  paquet 
d;herbes,  gros  comme  le  poing,  qu'elle 
portpii:  en  triomphe  fur  fa  tête,  toute  gU>- 
lieufis  d'imiter  fa  foeur  ;  qui  de  foo  côté 
j^roifloic  eaphantée  du  plaifir  ^^^^U*  pro- 
curoit.  Cette  petite  fcène  iq'en  doDBa  tant 
à  moi-fltémejque  fans  y  fongcr^  je  Itattit 
diss  ma^s  comme  «u  Tbéatre,  où  ces  ai- 
I06S  oUets  œ'euflent  peut  ^  êtfçJivUo  froid. 

C'cfl 
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C'cA  aux  Champs ,  que  cesfcàfies  font  Fe« 
noaDtei:  parçeque  c'eft-Ià  qoe  le  fpmSt^r 
tei^r  >  efl;  pfiparé,  par  un  calme  qpi  laifie 
»(iix  objets  extérisufs  leur  ioSuence  nat^-> 
f^lle*  Qa  vient  au  co.n(rair6  au  Théîacrey 
pLeia  de  iid^ç  des  plains  de  TArc-,  &  des 
déplaiififs  du  Monde.  £ft«il  doiic  furpre- 
nant^  qu'il  y  fàîtle  tant  de  machi&ee  poui^ 
r»Eiooccr  les  homm^  à  jou»f  il  me  fem- 
hie  Toir  ce  Sénateur  Italieiti  qâi  n'^3r^(r 
plus  ri,  depuis  qu'il  avoit  endoiTé  la  robe^ 
fil  venir  Ârkqifin  dans  fon  Cab^nea,  &  lui 
dit  d'ua  ton  grave;  Pais  moi  $irff,  ,,  HéJ 
^,  difpofez-.yoïis  à  rke,  âc  sf  n'y  faudr» 
^,  pA|  tant  de  fiiçon  ! -'  C'isfl:  ainfi  qoe  Ton 
went  demander  a^  Théatre^  tpus  l^s  ftnti« 
mtns  agréables.  Quelle  tâché  peur  les 
Auteurs  &  les  Aâpnrs  I  J'ai  peine  à  conce* 
voir  comment  on  oTe  rencrepretidre;  ^x- 
çêfté  pour  le  commun  Peuple,  qui  fe  dis» 
tinguc  p«r  une  plus  grwde  aptitude  à  jouir» 
llemeux  qoi  pe^^  ^^^^^  Peuple  ! 

PiiTant  ainQ  de  Câllîne  en  CoHiDe  p9f 
SichtfUkmJm  &  M0U0nhMfen ,  j'açrivai  à  ce 
Pont  fui  la  Zitf&9f  oà»  dans  mon  premier 
voyage  »  î^vois  retrouvé  les  Bafabes  «près 
1m  avoir  peidqs  quelque  tems  de  vue.  On 
Uê  apporte  ies  Montagnes  auprè|  def^uel* 

£e4  les 
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les  je  vcnois  die  paffer  :  mais  déjà  depuis 
quelque  tems  je  n'avois  vu  ,qae  des  Collî- 
îles  de  piOTC  fabh^je  rouge.  Le  Pays  chan- 
ge alors  totalement  d'afpcft;  &  Ton  ne 
voit  plus  de  Montagnes  volcaniques  jufqu'à 
dix  lieues  de  là,  Ceft  en  approchant  de 
Wawrn  qu'on  les  retrouve.  Dès  que  j'en 
ai  appcrçu  j'ai  remis  pied  à  terre,  &  j'ai 
continué  la  route  à  pied  prefque  jufqu'à 
(kply  parce  que  c'eft-là  Je  Vrj$  que  j'ai 
particulièrement  inteniion  d'étudier. 

Lorrque  j'ai  été  dans  la  partie  la  plus 
élef ée  do  ma  route  ^^  j'ai  vu  une  multitude 
lie  Cônes  )  tant  à  ma  droite  qu'à  ma  gau^ 
che;  &  par  les  informations  que  j'ai  prifes 
des  gens  du  pays,  j'ai  fçu  que  l'on  trou- 
voit  fur  tous  ces  Cônes  la  même  pierre 
dont  on  pave  laChauflee,  c'ell:  •  à-  dire,  le 
HaJalH.  Entre  ceux  de  in  droite ,  oa  m'a 
'  nommée  Lottsrberg  &  Halleniorfkopf  ^  qui 
font  deux  très  grands  Cônes.  Maïs  c'é- 
toit  la  partie  de  la  gauche  qui  mUntéreflbit 
le  plus,  comme  étant  un  champ  volcanique 
immenfe ,  &  lié  avec  la  Montagne  de  QaJJhL 
De  ce  côté  -  là  on  voyoic  dans  un  grand 
éloignement,  une  Montagne  du  Pays  de 
JValdeck  nommée  Umsberg ,  qui  doit  être 

un  l^ien  grand  Cône.    Uo  ^tre  fort  confia 

dit 
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dérable  encore,  &  d'une  figure  très  régu- 
lière, m'a  été  nommé  Nledcnjiein.  V\u$ 
près  font  Odentergj  Guntirsbergj  Scbarfcn^ 
fteifij  M^derflein^  <jui  font  tous  c!e$  Cônes 
volcaniques  à  Bafaltes.  On  en  découvroîc 
auffi  divers  autres  à  l'Occident  de  U  Colline 
ou  Montagne  de  CaJfiU  entre  lefqucls  dl 
]e  Dûrreberg.  Cette  Montagne  de  Ca(fel 
m'étonne.  Toute  vokûnique  qu'elle  eft  cer- 
tainement, va  les  matière^  qu  elle  renfer- 
me, el/e  n'en  a  pas  la  moindre  a^'parence 
dans  fa  forme;  par  laquelle  elle 'ne  diOcre 
en  rien  des  Montagnes  g  C9ucbes  marines. 
Voilà  donc  Tobjet  que  je  me  propofe  prin- 
cipalement d'étudier,  en  traverfanc  d'ici 
cette  Montagne,  &  allfnt  vifiter  en  même 
tems  lé  Dûrreberg  &  les  autres  Cônes  vol- 
caniqnes,  qui,  par  rapport  à  CaJJel^  fe 
trouvent  derrière  elle.  |'ai  déjà  vu  les 
matières  qui  en  forment  le  pied.  La  fail- 
lie far  laquelle  eft  bâtie  la  Ville,  eft  com- 
pofée  d'e  cwcbes  cakaires  fans  aucun  délbr- 
dre^  Je  foupçonne  donc  qu'elles  fe-fonc 
forméer  autour  du  Vçlcan  déjà  élevé;  Hc 
c'eft:  ce  que  je  chercherai  à  étudier  dés  da^ 


Ee5  LE  T. 
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LETTRE    CVII, 


Vdcans  icx  moironx  Je  Cassbl,  m  par* 
tie  recouvtrts  par  Jts  dépits  calcaires  & 
fabloaneux  de  bt  Mer. 

Cas  SEL,  k  ite  Jwn  177J, 


MADAME, 


exécutai  hier  le  plan  que  j^vois  famé 
par  uo  premier  coup  4'œil  fur  \es  Afoam. 
goes  wkMi^es  de  ce  ToUiQigii}  &:  e'eft  la 
courfe  la  plus  importance  qu«  j'aie  encore 
faiçe,  rélativemenç  à  0900  but,  de  d^u- 
viir  les  4poqqef  où  les  m^l/tm  Tofeaiw  wi 
brul^.  V.  M.  «D  jufer»  £ll«.n(iQ)f ,  p» 
reofeoible  des  phéfioiDèiiesgue  j'aurai  J'àen- 

n^or  de  1,^1  déçr|rft. 

On  donne  le  nom  général  de  Carlsbprg  ^ 
cette  partie  des  Montagnes  du  HabicbtS' 
w«/i  qui  domine  Cas  s  bl  irOcddenc,  & 

fax 
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• 

fur  le  penchant  dp  laquelle  fopt  le  Çhàt^au 
de  H^eiJJenJlein ,  &  U  Cascade  de  Wtnm-^ 
kajien,  Ceft  p^r  1^  que  j'a»  commencé  in« 
courfe. 

Au  fortîr  de  CaJJcl^  &  marchant  cncorç 
fur  la  partie  calcaire  de  la  fi^ilUe  qui  con- 
duit au  Châtçau  de  lV(iJ]sn(lm ,  je  vis  que 
cette    largç  crqupe ,    s'étendoit  vers  la 
Montagnd,  toujours  en  montant ,  mais  par 
une  pente  douce ,  &  de  légèrçs  inflexion* 
fans     coupures.      Cependant    le  '  terrein 
changea  aux  approches  du  Château:  il  s^ 
trouva  d'une  matière  argilleufe.dure,  p^ 
couches  aquif^rmes  «  teinte  de  vert  clair  âK[ 
de  rouge.     On  creufe  un  écang  dans  U 
pente  au-deflbus  du  Château  3  ôc  je  vis 
que  Ton  tiroit  d'un  fol  rougeâtre ,  de  gros^ 
grès  fort  durs  ^    rougeâcres   au -dehors^ 
mais  bUnci;  tn  dedans  ^   &  qui  prdbable*i 
xpent  ont   donné  au  Château  le  nom  de 
fFeiJfenftein  (à).    Un  peu  au  -  delà  pn  voit 
CQininencer  les  matières  volcaniques^  mélé^f, 
de  quelques  accumulations  d'qn  fable  vif. 
trefcible  jaune ,  ^  quelquefois  blanc ,  fenv*. 
blable  à  celui  des  Bruyères.     Ce  fut   doiiç 
là  principalement  que  je  commen^fal  à  fixer 
mon  attention. 

.  (v)  Pierre  blanche. 


444  HISTOIRE      IX.  Pauti.: 

Les  premières  matières  vokanîques  qae  Je 
rencontrai  i  leur  place  ,  furent  des   boules 
à  couches  caacentriques.     Dans  mon  premier 
voyage  je  n'avois  pu  y  donner  qu'un  coup 
d'œil  ;  &  il  m'avoit  fcmblé  que  ces  bouler 
étoient  déplacées ,  &  mêlées  accidentelle- 
ment avec  de  la  terre.     Mais  j'ai  recon  - 
nu  Cette  fois  que  cette   prétendue  terre, 
n'eft  <iue  ta  Lave  elle-même.    Elle  s'eft 
changée  en  cette  fingulière  forte  de  ia/af- 
tei,  qui  ne  confifte  pas  feulement   dans 
le»  boiths ,  mais  dacs  la  matière  qui  les  en- 
yiromie.    Cette  Lave  a  d'abord  afFe£lé  U 
forme  de  petits  grains  de  diflférentes  gros- 
feurs,  depuis  celle  de  la  tête  d'une  épingle 
à  celle  d'une  noifette.    Ces  grains  enx  -  mê- 
mes ont  enfuite  afièfté  des  aflemblages  en 
*oa/M,^  greffes  comme  des  boulets  ou  des 
bombc*s  ,  dont  le  noyau  très  dur,  n'eft  en- 
core  que  de  ces  grains  parfaitement  réunis,- 
&  les   enveloppes  ,   de   moins  en   moins 
dures    jusqu'à    l'entière  défunion  ,    tou- 
jours  compofées  de  grains,  Ce  confondent 
«vec    la  maffe  générale ,  comme  les  teur- 
niions  dé  Descartes    dans    la  matière  qui 
les  embraffe.      Chacun   de  ces  grains  eft 
m  kofalte ,  ou  polièdre  irrégulier ,  de  mê. 


me 


tgmz  CVII.    B«  sui  T  s  K  R  £.      445 

» 

ne  fubllance  que  tous  le^^bafaltes  ^  c*e(l-i« 
aire  de  lave  dure. 

On  retrace  ]e  cours  de  cette  JLaof  dans  leà 
Bois 'qui  couvrent  la  pente  de  la  CoUînet 
&  par  lesquels  je  montai  i  mais  elle  eft  tel- 
lement recouverte  de  terreau,  queTonn^eft 
découvre  plus  la  matière  propre.  Ce  terreau 
ell  tout  couvert  lui-même  de  fiagmens  de 
lave  compa£le,  qui  defcendent  des  fomtâi- 
tes.  Prêt  k  arriver  au  haut  de  la  Monta- 
gne  9  par  la  gauche  de  la  Cascade ,  je  vitf 
d*où  partoient  tous  ces  débris:  c^étoit 
d'une  Lave  comme  bafaltique  ;  c'eft-  à-  dire  » 
iyanr  auffl  peu  de  continuité  qu*uù  ama» 
de  bafaltts  ,  Rins  être  cependant  compofée 
de  parties  tuÛî  régulières.  Les  cafluref 
font  presque  verticales ,  mais  je  n'aî  pas  re- 
marqué ^qu^elles  affeâaflent  aucun  arran* 
gemcfttr^ 

*Dè%  que  je  fus  au  haut  de  la  Montagne , 
j^  re  connus  que  j'étois  fur  le  bord  d'une 
imménfe  Couronné  volcanique.  La  totalité 
de  la  Montagne  n'eft  que  la  bafe  d*un  tràs 
grand  Cône,  qui  s'eft enfoncé  dans  luimé^ 
icit'y  &  fes  rameaux  font  les  Lavcî  qai  en 
font  forties  :  tellement  qu'il  ne  reÛe  pres- 
que plus  que  Us  Laves  elles-mêmes,  entre- 
mêlées du  relie  de  la  bafe:  &  voilà  ce  qui 

fite* 
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ôte  à  la  Montagne  toute  (ormt  volcanique 
quand  on  ne  la  voit  que  de  loin.  L'espla- 
nade qu*on  a  faite  fur  ce  bord  pour  y  pla- 
cer le  Bâtiment  oÛogone  qui  couronne  ia 
Cascade  ji  fe  trouve  dans  un  point,  duquel 
deux  Laves  fe  (ont  dégorgées.  Elles  for* 
inerit  en  cet  endroit  le  fommet  de  la  Mon- 
tagne vue  de  la  Plaine  ;  puis ,  defcendant  a 
droite  &  i  gauche  fur  la  face  de  la  Mon- 
tagne &  fe  rapprocliantfiine  de  lautre 
près  du  Chdiieau  de  Pt^iiJJenfiiin  ^  éï\t%  con- 

0 

tribuent  aux  beautés  de  fes  environs  p^r 
cette  efpèce  d'encadrement.  (^Qant  au  fol 
de  l'eiplanade  elle-ménQe»  il  appartient  à 
la  bafe  du  Cône  »  &  titSi  t^  de^ccrits  de 
différentes  poroCxtés ,  &  par  couches  tor- 
tillées* Il  y  en  a  de  rougeâtres  &  de  noi- 
Tâcres ,  à  pores  arrondis  &  en  pierre  •  pon- 
ce.» &  elles  font  mêlées  de  couches  de  ^m- 
ires-i  en  nn  mot  rien  ne  manifeÛe  mieux  ia 
pente  d'un  Volcan^  Teut  cela  fe  voit  à  dé- 
couvert <lans  les  côtés  de  l'excavation  faite 
pour  rOftogone. 

^  Les  derrières  de  cette  éminenoe  offr^nc 
un  vafle  bauin,  environné .  d'autres  émx- 
nences;  6l  il  n'a  qu'un  feui  déboaché  vers 
le  Nord,  où  les  eaux  yont  s'écouler.  Te 
(latcouriis  ce  baflln ,  èc  malgré  répàilTetir 
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itîti  gaîiôn ,  jfc  ttbûVâi  qoe  tout  y  étoît  Hé- 
iM  ût  Late.  yéfi  Vis  de  Femblablc  à  la 
fiérn  à  ineuk  de  Nie'der  -  Minich  ;  mais  en 
général  elle  étoît  plus  compaâ:e.  Je  re- 
mar^aïî  dans  plufieurs  caftures,  des  pe-: 
tits  corps  qui  paroiflbient  des  cri/iaus 
verds:  maïs  enfùîte  j'en  crus  voir  rorigi- 
ne  9  dans  de  gros  morceaux,  de  ferpentine 
oii  de  quartz  verdâtre^  que  la  Lêvt  a  ren-  ' 
fermés  &  dont  ces  petits  corps  pour- 
roient  être  des  débris.  Je  ne  m'arrêtai 
pas  aflez  à  cette  obfervation ,  pour  que 
je  puifle  être  pofîtif  à  ce  fujet. 

Ce  font  dçac  ces  Cônes  enfoncés ,  qui 
peuvent  tromper  aujourd'hui  dans  rafpeâ 
des  Montagnes  vokaniques.  J'avois  exami- 
né àc  tout  côté, dans  mon  précédent  voya- 
ge ,  cette  Montagne  de  Carhbirgi  &  je  mV 
vois  vu  que  croupes  continues  &  arrondies, 
comme  dans  la zphipart  des  Montagnes  n»» 
rarelles.  Je  ;n0  pou  vois  dqqe  eoncevi/ir 
d*où  provenoient  ces  matières  voksniiptfi^ 
qiit  je  croydls.l^olepie^  r^ppailues  jbrfes 
àamc^r  Ai^f d'Hui  "hion  étomiement  c«a« 
f»;  parceque  Jamafle  «atîire  de  ^catte  Moa« 
tzfgw ,  à  ^exception  de  fon  pied,^^  n'eft 
composée  ^  4e  matières  forties  p«r  ime^ 
toucht  à  fiu.  La  plus  grande  partie  du  Cô- 
ne 
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ne  s'eft  afFaifféc  ;  &  Il  fa  xnaiière  ne  nous 
éclairoic  pas  aujourd'hui,  nous  prendrioni 
fa,  vkftc  bafe  pour  une  Montagna  naturelle* 
Lé  grand  baiJin  qu'a  formé  cet  enfonce- 
ment", à  au  NordEft  le  fVormberg  ,  aa 
Nord  'vAugiiPerg ,  &  au  rtiidi  \\4msbcrg  , 
qui  font  les  principaux  fiiurpnî  de  cette 
Cmronnc  volcanique.'  Un  cordôa  moins  éle- 
vé, forme  cette  enceinte  du  baîïin  qui 
n'èft  ouverte  que  vers  le  Nord. 

Je  palTai  au  travers  deis  Bois  qui  couvrent 
le  dehors  de  cette  couronne}  &  lorsque  J'en 
fun  digagé,  je  vis  devant  moi  une  grande 
Vdllée. toute  bordée •  de  Côïîes,  au  milieu 
de  laquelle  érpic  la  petite  Ville  de  Ziercn- 
hcrg.  Le  Cùneberg,  grand  Cône  tronqué  , 
étt^it  le  plus  voifini  &  sMlevoit  à  ma  dxoi. 
te,  ayant  fes  larges  flancs  totrs. garnis  de 
petiisJGénês;-^Une  autre  grande  Montagne 
Tolcanique  domînoit  plus  loin  à  ma  gauche , 
&  ce  fuC  celle  où-  je  mfe  propofai  d^aller 
premièrement,  pouï  revenir  en  fuite  par  le 

DUrreberg.    ^ 

Ce  plan  formé,  Je  continua  %  defcendre 
la  bafc  du  CarUberg.  Je  hè  trouvai  partout 
que  hue  jusqu'à  foh  pied  danS;  la  Vallée. 
TSii\%  ioi  je  doîfr  faire  une  réflexion.  •  Dans 
le  bas  de  ces  Moiîtagnes,'  là  Im  a  totale- 
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ment  perdu  Ton  apparence  extérieure;  tu 
fr'agmens  roulés  &  décolorés,  reflcmblent, 
Ccomme  le  difoît  le  Révérend  Père  de 
Loch)  à  de  la  pf^rr^  commune.  Pn  pafle- 
toit  Tingt  fois  au  pied  de  pareilles  Mon- 
tagnes, que  fi  Ton  n'étoit  pas  prévenu, 
ou  qu*on  n'eût  pas  la  coutume  de  cafler 
les  pierres  fur  la  moindre  indice ,  on  n'y 
connoîtroit  rien.  Que  de  Montagnes  peut- 
être  font  volcaniques^  fans  qu'oncle  fâche! 
Dorénavant  je  fufpeÛeraî  tonte  pinte 
d'un  gris  terne ^  fans  régularité  dans  fe$ 
caflures  (car  les  bajahes  eux-mêmes  n'en 
confervent  poînc  en  fragfoens)  :  je  cas- 
ferai  ces  pierres,  non  par  leurs  fentea, 
où  elles  ont  déjà  perdu  leur  couleur, 
mais  au  vif:  &  fi  leur  cafluro  -eft  noirâ. 
tre ,  parferaée  de  points  brillans ,  ou  de  pe- 
tits vuidesy  ou  de  corps  itangers^  je  regar- 
derai de  près  à  la  Montagne. 

Je  ne  me  trompai  pas  aux  pierres  grf- 
fes  que  je  trouvai  »  fur  ma  route ,  parce- 
que  j'étoîs  prévenu.  J'en  caflai  de  tems  en 
tems  ,  i&  je  les  trouvai  toujours  de  la  même 
la^e  qu'au  fommet.  Mais  arrivé  au  bas 
de  la  Montagne  &  entrant  dans  la  Val^ 
lée ,  j'y  vis  du  mélange  ;  il  y  avoit  déjà' 
des  fragmens  de  gris  &  de  pierre  à  chaux. 

Tme  IV.  Ff  Je 
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Je  m'informai   de  quelques  payfans    d\ 
venoîent  ces  différentes  efpèces    de  pie 
tes;  ils  ne  furent  pas  mêle  direquantao 
grès  i   mais  pour  la  fierté  à  chaux  ,  ils  in< 
montrèrent  tout  le  pied  du  Durreberg  cMnm 
en  étant  la  fource.    Ce  pied  ne  faifeit  cepe& 
dtnt  qu'une  même  mafle  avec  la  Moncagoe, 
dont  les  flancs  s'abailToient  fans  former  au- 
cun Vallon  fur  leurs  pentes  ;  &  n'eu  t  été  !i 
différence  de  la  couleur ,  on  n'auroic  pu  foop- 
çonner  celle  de  la  matière  entre  la  bafe  & 
le  fommet.     Examinant  du  lieu  où  j'étoîi 
alors,  qu'elle  route  il  me  convîendroit  de 
tenir,  je  vis  que  je  pouvois  paflcr  fur  k 
pied  de  cette  Montagne  pour  m'avâocer 
vers  les  autres  Volcans  de  la  Vallée ,  &  je 
Texécutai  en  traverfant  d*abord  le  Bourg 
de  Durrenberg ,  au  fortir  duquel  j'atteignis 
cette  bafe  calcaire.     Je  ne  vis  dès  ce  mo- 
ment que  pierre  à  chaux  dans  ma  route  jus- 
qu'à Zierenberg  :  pas  le  moindre  vc/îfge  de 
lave^  que  quelques  morceiiux  roulés.     Ea 
plufietirs  endroits  je  vis  les  couches  calcams 
dans  leur  fituation  naturelle  ;  elles  ne  dif- 
féroient  en  rien  de  celles  de  toutes  les 
Yterres  à  chaux  de  cette  même  efpèce.  J'en 
regardai  attentivement  tous  les  fragmeos 
le  long  de  ma  route  pour  y  chercher  dei 

cerpi 
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corps  marins ^  mais  je  n'y  en  trouvai  poîilt; 
ce  qui  ne  dit  rieb  cependant ^  contre  Tori- 
gine  marine  de  ces  touches. 

Je  fuîvis  cette  bafe  pendant  une  liené  . 
de  Durrenbcrg  à  Zicrenbergy  &  ]e  la  trouva£ 
toujours  de  même  nature  :  &  ce  qui  aug- 
mentoit  l'importance  de  robfervatîon  ^  c'eft 
que  la  pente  de  la  Montagne  refloit  tou- 
jours égale;  c'eft -  à  -  dire ,  que  la  bafe  cal^ 
Caire    montoit    aux   fommités     volcaniques 
Glus  aucune  interruption:  nouvelle  raifoA 
de  parcourir  à  mon  retour  cette  chaîne  de 
Montagnes. 

Je  quittai  alors  cette  bafe  intèreifante! 
pour  m*avancer  du  côté  de  Zierenbergi  Se 
me  trouvant  environné  de  toutes  parts  de 
ces  fommités  volcaniques  ^  j'arrêtai  des  Pay- 
fans  pour  leur  en  demander  les  noms;  pen« 
Tant  qu'étant  p1uûeurs>  iisfe  redrelTeroient 
les  uns  les  autres  en  cas  de  méprifë.    Ils 
furent  aflez  d'accord  fur  touâ ,    &  je  les 
écrivis  auITi  bien  que  je  le  pus.    Nous  avions 
en  fac  c  la  petite  Ville  de  Zierenberg  &  der- 
rière    nous     la  Montagne  de    Carlsberg. 
Dans  cette  fitaation  ^  &  commençant  par  I« 
gauche,  ils  memommérent  f^jt^^r;^  ff$u- 
denier  g ,  Efcbeterg  &  Malsberg.    Cette  der- 
jiière  Montagne  étoit  la  plus  diftante  dans 

Ff  a  i« 
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fond  de  la  Vallée ,  &  Ton  voyoit  une  hau- 
te Tour  à  fon  fommet.  Sur  la  droite ,  le 
Scbrekcnberg  écoit  vis  à  vis  du  Houichbtrg  ^ 
&  le  Dùrreberg ,  dont  j'ai  parlé ,  vis  à  ?ii  du 

Bernberg. 

En  paffant  à  Zierenberg^    je  remarqim 
dans  lêi  Murs  qui  font  fon  enceinte,   un 
mélange  de  kvc.  de  pierre  à  ebêux  &  de 
gris  vitre/cibles^  qui  m'annonça  que  je  de- 
.vois  trouver  de  toutes  ces  matières  dans  les 
environs.     Ces  Murs  pou  voient  feols  me 
montrer  des  pierres  ;  car  toutes  les  maifons 
n'étoient  bâties  que  de  charpente  mêlée  de 
terre.    Mais  le  Bonheur  ne  regarde  pas  i 
Textèrieur  des  maifons  pour  fe  loger.  Cette 
petite  Ville  me  frappa  par  Tagréable  appa- 
rence de  fon  Peuple.     Il  me  parut  tout 
compofé  de  Laboureurs,    que  je  trouvai 
bien  vêtus  &  bien  portans.    Les  femmes 
furtout  avoient  un  embonpoint  &  des  cou- 
leurs ,  qui  me  frappèrent  comme  une  noa« 
veauté  fur  ma  route.     Je  vis  la  même  cho- 
fe  dans  les   Champs:   point  de   haillons, 
point  de  couleur  blême.     Audi  la  Campa- 
gne étoit-  elle  bien  cultivée  &  d'une  gran- 
de fertilité. 

Le  Houienberg ,  où  je  me  propofois  de 
monter,  étant  ailez  éloigné  de  la  Viile» 
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je  gardai  mon  cheval ,  dans  refpérance  de 
trouver  quelque  habitation  où  je  pourrois 
le  laifler.  Je  ne  vis  dans  le  bas  des  chanips 
fur  ma  route ,  que  lave  roulée  &  broyée  ; 
mais  ces  matières  volcaniques  n*étoienc  qu'à 
la  furface  ;  le  vrai  fol  étoic  de  pierre  à  chaux 
feuilletée  ,  femblable  à  celle  du  Dûrteberg  » 
de  c*eil  le  fol  commun  de  toute  la  Vallée 
&  de  la  bafe  des  Montagnes.     Arrivé  an 
pied  du  Houdenberg  je  ne  découvris  aucune 
habitation  pour  laifler  mon  Cheval  :  mais 
ayant  appercu  un  Troupeau  de  moutons  à 
quelque  diftance ,  j*efpérai  que  le  Berger 
Toudroic  bien  en  prendre  foin ,  &  je  m*a- 
vanjai  de  ce  côté  là.    Au  lieu  d*un  Berger 
je  trouvai  une  Bergère ,  &  c'eft  la  premiè- 
re qui  m*aît  paru  reiTembler  un  peu  à  celles 
de  kr  Vallée  de  Tempe.    Lorsque  je  m*ad- 
dreflai  i  cette  aimable  fille ,  mon  langage 
étranger  lui  fit  peur ,  &  j'eus  de  la  peine 
à  la  tranquillifer  :   cependant  je  parvins  à 
me  faire  comprendre;  &  foie  pour  me  ren- 
dre fervice ,  ou  pour  fe  délivrer  de  moi ,  ' 
elle  me  montra  dans  Téloignement  un  hom- 
me qui  labouroit,  auquel  elle  me  confeilla 
de  m'addrefler.  Je  pris  donc  congé  dVHe, 
&  je  fus  au  Laboureur.    Celui  •  ci  n'avoic  - 

Ff  3  plus 
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plus  que  quelques  filions  à  tracer  ^  ne  poui 
voit  pas  m'attendre. 

faurois  été  alors  dam  Tembarras^  fans 
mon  opinion  fcr  Y  Homme ,  dont  je  me  fuis 
bien  trouvé  mille  fois ,  &  qui  me  fervit 
alors.    „  Où  irez -vous,  quand  vous  lure^ 

,,  fini?*'  demandai-je  au  Laboureur  

^,  Jlrai  à  la  Ville  — -  Voulez-  vous  y  me- 
„  ner  mon  Cheval  &  en  prendre  foin  — 

„  Volontiers Comment  vous  nommez- 

„  vous  ?  — *  Philippe  Ute Je  vous 

,,  laiflc  donc  mon  Cheval.  — —  Oui  bien''. 
Je  le  loi  lailFai  en  .effet,  n'ayant  pas  le 
moindre  doute  de  le  retrouver  &  dé  le  trou- 
ver bien  pourvu.  Quand  à  mbi  y  mon  dU 
ner  dévoie  écre  du  pain  que  j'avois  en 
poche ,  ai  des  fraifes  que  j'allois  cueillir  fuç 
la  Montagne. 

Je  montai  au  travers  des  Bois,  par  un 
féntierque  m'indiqua  la  Bergère,  auprès  de 
qui  je  repaffai.  Ce  fentier  me  conduifit 
fur  la  croupe  générale ,  qui  eu  cet  endroit 
joint  le  Houdenbetg  au  Bernberg.  Je  vis  des 
fragmens  de  lave  roulée  fur  la  pente;  mais 
le  fol  fut  toujours  de  pierre  à  chauz  jusqu'au* 
deflus  de  la  croupe,  où  je  trouvai  du  fable 

des  grée  vitrefcibles»    J'étois  alors,  dans 

un; 
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une  petite  gorge,  entre  le  Houdenberg^ 
gui  étoic  à  ma  droite,  &  un  Monticule 
i  ma  gauche.  Dès  que  feus  atteint  le 
vrai  Cône,  je  ne  trouvai  plus  que  lave 
rouiée  jusqu'au  fommet  :  j^avois  mis  trois 
quarts  d'heure  à  y  parvenir  depuis  que 
j'étois  entré  dans  les  Bois^    ' 

La  forme  Gngulièredu  fommet  de  cette 
Montagne,m*engagea  àrexamîner  avec  beau- 
coup d'attention ,  pour  favoir  s'il  n'y  ayoit 
aucune  trace  de  travail  des  hommes  ;  mais  je 
n'y  découvris  rien  du  tout  qui  Tindiquât. 
Ce  fommet  efl  tout  fcmblable  à  celui  d'une 
Montagne  volcanique  récente.  Un  peu  au-des- 
fous  de  la  partie  la  plus  élevée,  règne 
tout  au  tour  une  efpèce  de  profond  foffé , 
dans  lequel  on  voit  la  coupe  de  laves 
venues  de  plus  haut;  &  du  dedans  de 
cette  enceÎHte,  s'élève  un  nouveau  petit 
Cône»  qui  eft  encore  enfopcé  à  fon  fom- 
met. .  11  paroît  de  cet  enfemble,  fî  l'Arc 
n'y  a  point  contribué,  que  le  fommet  du 
grand  Cône  s'eft  enfoncé  une  fois ,  lais- 
fant  une  petite  couronne  ^  du  milieu  de  la- 
quelle s'eft  élevé .  un  nouveau  Cône.  C'efl 
en  un  mot  l'image  parfaite  du  Crater 
ànVé/uve^  dont  le  petit  Cône,  qui  eft  au 

F  f  4  mî- 
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milieu,  «'enfonce  &  fe  forme  de  nouveau 
par  des  viciffitudes  continuelles. 

Je  fis  le  tour  de  cette  enceinte  ;  elle  efl 
aflcz  régulière  du  côté  où  j'étois  iRonté  ; 
de  Tautre  elle  eft  plus  profonde  &  décou- 
pée  en  feftons ,  dont  >  toutes  les  parties 
élevées  fe  prolongent  fur  la  pente  en 
forme  de  Laves,  ou  de  côtes  qui  s'étei»^ 
dent  auflfubas  que  je  pus  Tappercevoir  dans 
le  Bois  en  descendant  aflez  avant.  Ceft 
dans  cette  partie  là  que  les  grandes  Lâves 
fe  font  fait  jour:  le  côté  par  lequel  j'etofs 
monté ,  qui  regarde  le  Bemberg ,  a  une  pen* 
t^  unie  &  régulière. 

Je  n'ai  fufpeûé  ce  fommet  d'avoir  reçu 
quelque  altération  par  TArt,  qu'à  caufe  de 
fa  grande  régularité  ;  car  d'ailleurs  je  n'eu 
ai  trouvé  aucune  marque.  Ce  qui  m'enga- 
ge à  rappeller  ici ,  une  idée  que  j'ai  déjà 
expofée  ailleurs  (a).  Bien  que  tous  ces  VêU 
tans  fe  foient  élevés  du  fond  de  la  Mer  an* 
cienne,  &  que  cette  Mer  aît  furpafTé  les 
fommets  de  toutes  les  Montagnes  où  l'on 
trouve  des*  corfs  marins  ,   je  ne  crois  pas 

quel* 

(a)  Pïïge  26z  de  ce  mémq  Volume. 
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quelle  fe  foit  maîntenue  à  cette  grande 
hauteur  jusqu'à  l'Epoque  où  elle  s'eft  en-. 
tîèremenc  retirée  de  deflus  nos  terres.  Je 
penfe  au  contraire  qu'elle  s'eft  abaiffée 
fucceflSvemenc  par  TouverCTire  de  quelques 
Cavernes  j  &  quVJnfi  plufieurs  àe%  Fokanr 
andens  ont  pu  élever  leurs  foramets  au 
deffus  des  eaux  ,  quoiqu'elles  fuflenc 
encore  dans  leur  premier  Lit;  &  les 
façonner  ainfi  ,  k  la  manière  de  ceux  qui 
brûlent  encore  fur  les  bords  de  nos  Coa- 
tinens  ou  dans  des  Isles. 

Le  Bois  eft  fi  haut  &  fi  touiFu  aa 
fommet  du  Hcudenberg ,  que  je  ne  pus 
rien  découvrir  aux  environs.  On  elt 
fous  un  dais  de  feuillëe,  qui,  s'abaiiTanc 
de  toutes  parts,  embrafTe  la  Montagne  »  8c 
ne  laifle  voir  au*dedans  que  des  troncs 
d^arbres  &  des  rochers  de  lave  couverts 
de  moufle;  il  me  fembloit  être  dans  une 
Nuée  de  feuillages,  &  je  n'appercevois 
que  je  tenoîs  à  la  Terre  que  parce  que 
j'écois  fur  un  Obélique. 

Je  fuîvîs  en  descendant,  la  même  face 
du  Cône  par  laquelle  j'éiois  monté;  & 
arrivé  dans  le  petit  Vallon  où  j'avois  vix 
\e  fable  vitre/cible  &  fesg/^j,  recouvrans  U 
fierre  à  cbauXy  je  remarquai  que  ce  Va.^- 

Ff  5  loa 
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Ion  étoic  formé  par  uoe  coupure ,  qnî  a 
féparé  du  Houdenbirgy  une  lave  qui  en  avoic 
coulé*    Cette  réparation  a  donc  été   faite 
dans  la  /kf#r  même,  puisque  Tintervalle  eft 
comblé  de  dépôts  qui  lui  appartiennent.  Je 
montai 'fur  la   lave  par  fa  coupure,  qui 
eft  encore   efcarpée   du  côté   du  Houden- 
berg^    &   je  vis  qu'elle  s'étcndoit  fur  la 
croupe  générale  qui  réunit  en  cet  endroit  le 
Houdenberg  au  Birnbirg;  elle  fe  dirige  d*a- 
bord   vers  celui-ci,   &  s'enfonce  enfui- 
te  fous  le  fabk  vittefcibU  &  /es  grès,  dont 
je  trouvai  la  croupe  toute  couverte,r 

La  pente  du  Bernberg  étant  nue  jusqu^à 
une  certaine  hauteur,  m'offroic  un  accès 
facile ,  ainfî  qu'un  bel  obfervatoire  pour 
découvrir  les  environs.  J'y  montai  donc 
jusqu'aux  Bois  ;  &  partout  où  la  croûte 
de  terre  vigitable  couverte  de  gazon  pot 
me  pertùettre  de  voir  la  pierre,  je  netroa^ 
vai  que  de  la  lave. 

Le  Vallon  qui  fépare  les  deux  Monta-» 
gnes  s'ouvroitdes  deux  côtés,  &découTroic 
ainfi  de  très  grandes  étendues  de  Pays. 
Les  objets  les  plus  voifins  à  ma  gauche^ 
(étant  tourné  vers  le  Houdenberg)  étoient 
cette  fuite  de  Cônes  volcaniques ,  commen- 
çant par  le  Houdenberg  lui  •  même    au  delà 

da« 
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duquel  je  voyoîs  le  Maisberg  &  plufieuri 
autrei  Cônes  que  je  n'arois  pas  vus  de  h 
Vallée.  De  ce  même  côté ,  mais  plus  k 
gauche,  je  découvroîs  un  vafle  pays,  qui 
dans  fa  partie  la  plus  voifine  avoic  encore 
pluCeurs autres Tommités  volcaniques^  ifolées 
de  la  chaîne,  entre  lefquclles  étoit  proba- 
blement le  Lamsberg  prés  ài'Arolfen:  Plus 
loin  je  difcernois  les  fommets  des  Monta^^ 
gnes  naturelles,  diftinfles  par  leurs  in^ 
flexions  douces  î  &  elles  fe  perdoient  dans 
J'horizon  (a).     De  l'autre  côté,   entre  1« 

Scbrf" 

(tf  )  Je  puis  donner  maintenant  une  îdde  de  ce  que 
renferme  ce  vafte  Pays  que  je  découvroîs /irr  la  gauche^ 
Ç'eft  Mr.  le  Baron  de  Reden  qui  me  fa  ftît  connoître.* 
voici  ce  qu'il  me  marquoit  à  fon  fujet  par  une  Lettre 
du  24e  Sept,  de  cette  année  (1779).  „  . . , .  Dans 
„  ce  même  Voyage,  dont  je  ne  fais  que  d'arriver,  j'ai 
„  vu  &  vifité  une  quantité  confidérablede  Montagifes  \ 
„  Filons^  où  Ton  exploite  une  infinité  de  Mines,  de 
„  Fer,  de  Cuivre,  de  Plomb  &  Argent  contenant dç 
„  rOr,  &de  Mercure. 

^  Ces  Montagnes ,  qui  ne  forment  prefque  qu'une 
„  même  Cliatne ,  font  fituées  fur  la  droite  du  chemin  de 
„  Cafel  à  Darmftadr;  (c'eft  ce  que  je  voyoîs  ft 
ma  gaucbe  du  lieu  dont  je  parle  )  „  Le  Hahicbu^wald 
,,  en  fait  partie;  elles  s'étendent  en  largeur  dans  le 
^  Pays  de  Paderhom^  &  en  longueur  jof^u'auiW/»^ 
j,  ptflknt  de  là  probablement  ea  Alface.  ' 
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Schrekenberg  &  le  Dmibirg^  &  par  deffui 
]a  croupe  qui  les  réunie  »  je  découvrois  un 
Pays  roue  femblable  à  celui  de  ma  gauche- 
c'eft-à-dire  que  je  voyoîs  encore  pluGeurs 
{ommitét  volcaniques  fur  le  devant,  jurqu'à 
une  certaine  diftance;  fulvies  d'un  pays 
encore  montueux ,  mus  fans  Cônes,    qui 

s*étcndoit  vers  la  Forêt  de  Reinbartz. 

En 

'  „  Cette  cbaînt  immes(è,eft  plu$  baffe  que  le  ffartt 
^  dans  Ia  plas  grande  partie  de  Ton  étendue:  cependant 
„  elie  fe  trouve  beaucoup  plus  entrecoupée  àeVûlU^; 
^  tellemept  qu*on  peut  à  peine  faire  deux  Mi/es  (ans 
„  monter  ou  defcendre,  &  quelquefois  beaucoup*', 
(Voyez  ia  page  428  de  ce  même  Volume). 

„  L^intérieur  de  cette  Cbaiae,  autant  que  ^e  pms  en 
pf  juger  diaprés  ce  que  fai  vu.  e(l  de  Sckiftt  noirâuty 
y,  &  il  y  a  une  prodigieufe  quaniicé  de  Quartz. 

„  Il  n*y  manque  pas  non  plus  de  f^o/cans^pouT  aider 
„  à  quelque  Sydôme  minénloglqae  **•  (  Voyez  la  mê- 
me page)  9»  J'ai  découvert  une  multitude  deC6nes 
„  ifolés,  qui  en  font  certainement;  &  f ai  *ptincipile- 
„  ment  obfervé  des  BafaUes,  &  des  Laves  en  cou- 
^^  ches  inclinées,  dans  Its  Pays  de  Nassau  Dîilen^ 
y,  àôuréif  Ufingen  &  H^etlh9Mrgy  &  dans  le  Pa^s  de 
»>  CâUgne.  Vous  avez  vu  ceux -ci,  tinfi  que  ceux 
„  du  Psys  de  Trêves  qui  appaniennent  fans  douce  à  la 
„  même  Q»lDe  «  commençant  aux  Felcans  que  vow  avez 
„  obfervés  près  de  Gottingue  &  de  Cafel^  &  fùvant 
to  toute  la  Vallée  qui  conduit  de  Caffel  à  Francfort  **^ 
(On  trouvera  au  Tomk  V,  Leure  cxxxv,  quelques  dé. 
mils  fur  ces  Fblcans  qui  avoifiaenc  le  Pays  de  Nassau.) 
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En  redefcendant  du  Bernberg^  j'eus  oc- 
caiîon  de  vifîrer  la  bafe  commune  de  ces 
anciens  Volcans  par  une  autre  partie  que 
celle  où  j'étoîç  mosté;  &  ayant  trouvé 
fur  ma  route  un  cb«min  creufé  par  les  cha- 
rois ,  je  le  fuivis ,  dans  Tefpérance  d'y  voir 
quelque  part  la  coupe  du  fol  vierge.  Je  la 
ris  en  efFèc  en  plufieurs  endroits;  ellepré- 
fentoit.des  lits  de  pierre  à  chaux ^  ayant  la 
même  incJinaifoa  que  la  furface  du  terrein, 
&  tendans  avec  lui  vers  les  fommités  volca^ 
niques.  La  furface  cft  recouverte  dans  une 
certaine  étendue  y  de  frag^mens  de  matières 
volcaniques  defcendues  des  fommets  ;  ce 
qui  empêche  de  voir  la  jonélîon  propre  des 
deux  matières:  mais  il  n'y  a  point  de  cours 
de  Lave  qui  foit  découverte 

Tout  n'cft  pas  pierre  dans  ces  courfes;  & 
tout  ne  doit  pas  l'être  non  plus  dans  les  ré* 
cits;  même  pour  celui  qui  raconte:  fans 
qaoî  il  ne  feroit  pas  tenté  de  le  faire,  ou 
le  feroit  mal,  Cefl:  pourquoi  je  ne  me  re- 
fafe  point  à  lailTer  couler  de  ma  plume  les 
petits  incidens  que  me  retrace  le  fouvenir 
toujours  récent  de  mes  courfes.  Ici  donc 
fe  préfente  de  nouveau  la  jolie  Bergère,  que 
j'avois  inquiétée  contre  mon  intention  j 
mais  qui  fans  doute  étoit  rafFurée.  EJle 
•   '  avoîc 
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avoit  marché  aa  ba^  des  Bois,  dans  le  mê- 
me fens  que  moi  fur  la  Montagne ,  &  je  la 
trouvai  feule  avec  fas  Moutons  &  fod  Chien. 
Le  bon  gardien  vint  à  moi  en  jappant  ; 
mais  elle  le  rappel  la.    je  l'abordai  avec  un 
air  de  connoiilance ,  auquel  elle  répondit 
gracîeufement  :  notre  première  rencontre 
avoit  mis  entre  nous  quelque  chofe  de  plus 
que  les  (impies  rapports  naturels  entre  les 
hommes.    £lle  me  vit  un  marteau  &  de^ 
pierres  à  la  main^  &  elle  me  demanda  i 
^uoî  cela  étoit  bon;  je  voulus  lui  faire  com- 
prendre,  avec  mon  comique  Allemand,  que 
cela  écoit  bon  pour  des  gens  qui  ne  fa- 
voient  plus  fe  contenter  comme  elle,  de 
jouir  d*eHe-même  au  fçin  de  la  Nature: 
mais  elle  n'y  comprit  rien;    &   dans  ce 
moment  j  ayant  apperçu  que  fes  Moutons 
entroient  dans  le  Bois,  elle  me  fouhaita  le 
bon  jour ,  &  courut  pour  les  détourner.  .  • 
Povera  fi ,  ma  contenta  t 

Continuant  à  defcendre  vers  Zierenberg^ 
j^apperçus  fur  la  pente  on  de  ces  petits  Cô- 
nes donc  toutes  les  bafes  des  grands  VoU 
canf  de  ce  Pays -ci  font  garnies  comme  de 
rejectons.  Ce  Cône  s'élevoic  de  70  i  80 
pieds  an  deHus  des  couches  de  piitrt  à 
tbauxy  dont  il  étoit  cnviroiurè  de  toute 

part. 


trxTRK  CVII.       Dic  1.4  TERRE.       4(lj 

part*  Je  le  trouvai  compofé  de  cen- 
dns  volcaniques  durcies;  &  je  remarquai 
qu'il  en  partoit  une  côte  en  relief,  dirî- 
gée  vers  Zitrenbergy  qui  marquoît  certai- 
nement une  Lave:  Mais  elle  étoit  enfé- 
velie  fous  les  couches  calcaires:  je  ne  vis 
dans  répais  terreau  qui  la  couvroit  que  la 
xnèmt  pierre  à  chaux  qui  compofoic  tous  les 
champs. 

Arrivé  à  la  petite  Ville, que  je  revoyoîs 
avec  plaifîr,  je  trouvai  bientôt  le  dépofî- 
taire  de  mon  Cheval.     Mon  aventure  étoic 
déjà  connue  de  tout  fon  quartier;  plufîeurs 
femmes  me  regardoient  pafTer  avec  un  air 
d'intelligence,    &  fur  ce  que  je  m'arrêtai 
pour  demaRder  à  quelqu'une  d'entre  elles  la 
demeure  de  Philippe  Ute,  elles  me  la  mon- 
trèrent  avant   que  j'cuffe  prononcée  fon 
nom.     J'y   trouvai  mon  bon  homme,   fa 
femme  &  pluHears  enfans,  &  hion  Cheval 
qui  férégaloit  d'herbe  fraîche,  avec  ceu)c 
qui  venoient  de  labourer*  Avant  que  de  partir, 
je  voulus  mo  donner  le  plaifir  de  faire  le 
tour  de   cette  Ville  Champêtre;  je  n'en 
craignois,  ni  le  pavé  raboteux  &  boueux, 
ni  les  engrais  qui  bordoient  les  maifons  ;  je 
favois  que  c'étoit-  li  ce  qui  faifoit  profpé- 
xer  la  Campagne^  &  qui  aiFuroit  le  bonheur 

dei 
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des  îiabîcans.  J'en  ramarqnaî  encore  une  an- 
tre fource;  c'eft  qi^'il  n'y  avoin  aucune  de 
ces  grandes  Maifons^  qui  rendent  les  au- 
tres fi  pentes  autour  d'elles  :  elles  étoîeac 
toutes  égales.  Cela  ne  peut  pas  être  par- 
tout; mais  j'nîme  à  voir  qu'il  exifte  encore 
de  ces  Villes- !à.  Il  ny  a  point  de  Comtmrce^ 
m'auroît  dit  peut-  éire  quelque  calculateur; 
cotzime  cela  m'efl:  arrî\ré  fou  vent:  &  tant 
mieux,  me  feroîs-  je  dit  à  moi  •  même, fans 
rien  répliquer:  car  il  faut  trop  de  tems 
pour  difcucer  cette  matièr»»;  m?is  je  vois 
daîrement,  que  c'cfl  bien  afiei  que  ces 
petites  Villes  fervent  au  Commerce  des 
.  grandes.  Il  ne  faut  pas  du  Commerce  par- 
tout. 

Ayant  befoîn  de  quelqu'un  pour  mener 
mon  Cheval  par  la  bride  en  fuivanc  ies 
hauteurs  du  Dùrreierg^  je  propofai  à  mon 
hôte  de  me  donner  fon  fils»  jeune. enfant 
de  dix  à  douze  ans;  la  Pcre  y  confeotic, 
&  le  petit  homme  vint  très  volontiers.  Dès 
que  je  fus  hors  de  la  Vaille,  je  montai  fur 
la  gauche  dans  les  chiinps,  où  je  ne  vis 
que  de  la  prene  cakaïre.  An-deffbs  At% 
champs,  je  trouvai  la  peloufe  alFez  raaî- 
gre  fur  les  lits  brifés  de  pam  à  cbaua; 
parce  qu'ils  font  tournés  au  S,  0.  où  l'ar- 

deur 
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deur  du  Tolcil  retarde  beaucoup  la  végétai 
tion.  J'arrivai  par  cette  pente  fur  la  crôul 
pe  générale,  fans  avoir  trouvé  autre  chofd 
que  de  la  perte  à  chaux  ;  dont  je  voyois  de 
tems  en  tems  les  lits  naturels ,  qui  fuivoient 
les  contours  de  la  croupe.  Mais  dès  qui 
je  fus  au-deiT-is  ,je  remarquai  un  mélangô 
de  pierres;  &  en  calîant  celles  qui  diffé-^ 
roient  de  la  pîcrr^  à  chaux -y  je  les  trouvai 
de  lav3.  En  ce  moment  j'avois  au-deflus 
de  moi  une  petite  hauteur  toute  couverte 
de  fes  débris.  J'y  montai,  &  je  trouvai  au 
fommet  quelques  Rochers  à  leur  place. 
Cétoient  de  jolis  grouppes  de  petits  bafal* 
tes  irréguliers  de  2  à  6  pouces  de  diamè- 
tre  ;  ce  qui ,  dans  certaines  f  jces ,  les  faifoic 
relTembler  à  des  Ruches  d'abeilles.  Cet 
bafattes  avoient  des  directions  très  diflFè- 
rentes»  dans  leurs  âifFérens  grouppes;  mais 
il  manquoit  trop  de  leur  mafle  primitive ^ 
pour  lier  toutes  ces  direâions  particulières 
à  un  fyftême  général.  Ce  petit  Cône,  étant 
far  la  pente  de  la  Montagne  y  ne  fe  trouvoit 
élevé  que  de  cj  à  ao  pieds  aa-dcffps  d'el- 
le da  côté  oppofé  à  celui  où  j'étois  monté. 
Je  parcourus  cette  croupe ,  &  je  la  trou- 
vai »  conime  celle  de  la  chaîne  qui  renfer- 
me le  Bernbêrg  &  le  Hmicnberg^  recouver- 
Tmt  IV,  G  g  te 
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te  dcfable  vitre/cible 9  mêlé  degrés  très  dnr«» 
Pc  là  au  Durrebcrg ,  il  y  avoît  aflez  de 
chemin  :  je  le  fis  à  pied ,  afin  de  continuer 
k  cafTcr  des  pierres.  Je  n*aurois  pu  les  con- 
poîcre  fans  cela ,  parce  que  la  peloufe  eft 
très  épaiffe ,  &  que  toutes  les  pierres  qui 
]a  débordent  font  recou vertes  de  mouiTe. 
Je  ne  trouvai  parcout  que  de  ces  grès;  nul- 
le apparence  de  matière  volcanique. 

Parvenu  au  pied  du  Dikreberg  il  m*arrîva 
un  incident  gui  m'embarrafla  d'abord.  Le 
petit  homme  qui  conduifoit  mon  Cbevul 
par  la  bride,  avoit  jufques-là  tourné  le 
dos  à  Tes  pénates^  &,savançoit  gaillarde- 
ment :  mais  quand  nous  marchâmes  dan» 
un  fens  (différent,  Tes  yeux  furent  tout  i 
coup  frappés  de  la  diflance  qu'il  avoit  mise 
entr'eux  &  lui,  &  il  fe  prit  à  pleurer  à 
chaudes  larmes.  ,»  Tenez"»  me  dit- il» 
„  reprenez .  votre  Cheval.  Je  veux  m'en 
,9r  aller  !  .  .  .  •  je  veux  m'en  aller  V^  Cette 
tfindrefîjè  pour  fes  péiMM^es  lae  devint  fort 
.«mbarraiTant^.  Que  faire  de  mon  Cheval? 
Je  vQuks  retenir  fon  conduél^ur  par  des 
repréfentatiom»  amicales  ;  aiaii  il  a*avoU 
point,  d'oroilies;  je  le  mettoiaan  défefpoir: 
Il  fallut  dgnc  céder;  Si  riep  n'éssde  Tallé* 
grelTe  qui  fa  répandit  fuf  ùl  plufionomie 

lors- 


J 
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lorfque  je  le  libérai,  ni  la  légèreté  de  fa 
courre  vers  h  bonne  petite  Ville. 

Mais  alors  je  me  trouvai  féal ,  &  j'àvois  à 
grimper  :  &  de  nouveau ,  que  faire  de  ce  Che- 
val que  je  ne  connoiflbis  que  du  jour  même? 
Je  le  tàtai;    je  lui  donnai  quelques  mor- 
ceaux de  pain  ;  je  le  careffaî }  je  le  fi»  brouter  ; 
puis  je  lui  mis  la  bride  fur  ie  col ,  pour  voir  ce 
qu'il  voudroîc  faire.  Il  continua  de  brouter, 
âr  je  me  bazardai  à  le  laiffer  un  moment. 
J'étois  déjà  fur  les  talus  volcaniques  du 
Liirreberg ,  qui  s'étendent    un   peu   fur   la 
croupe;  ce  font  des  débris  de  cendres dur^^ 
dis  &  de    lave;  &  je  vis  à  une  certaine 
hauteur  dans  la  Montagne   une  Carrière 
ouverte  où  Ton   travailloit*     J'y  montai, 
regardant  de   tems  en   tems  mon  Cheval , 
qui  relloit  fort  tranquille.     J'arrivai  è  la 
Carrière,  que  je  trouvai  coropofée  de  di* 
verfes  couches.    Les  couches  fupérieures 
étoient  de  cendres  durchs^  femblables  à  cel« 
les  dont  eft  bâti  le  fFimer-kaften;  au  des- 
fous de   ces    cendres    écoit  une   Lavê    G, 
dure  y    quê  j'écornai  mon    gros   marteatf 
poor  en  avoir  un  petit  fragment.     On   a 
ouvert  cette  Carrière  pour  établir  un  nou- 
veau Village  fur  «ne  des  terrafles  élevéei 
de  la  Montagae,  où  la  chaleur  empêche 
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la  formation  des  pâturages  fur  le  fol  pier- 
reux. Les  maifons  y  font  très  bien  bâties  , 
&  régulièrement  arrangées,-  tout  cft  déjà 
foflbyé  à  rentour,&  réduit  en  Jardins  ou  en 
Champs,  &  Ton  y  plante  des  Arbres.  Voî- 
Jà  des  défriche(nens  précieux.  Une  nouvel- 
le population ,  fimple  comme  Tes  voifines 
&  comme  les  lieux  qu'elle  habitera  »  y  res- 
tera longtems  fous  la  douce  influence  de  la 
Nature.  Ce  Village  fera  nommé  Fridmck- 
Jlfin;  &  j'en  vis  de  là  un  aurre,  auquel  on 
trayaille  fur  la  bafe  du  Houitnbcrg^  qui  fe 
nommera  Friderickhog. 

Le  fommec  du  Durrebtrg^  qui  eft  un  Cô- 
ne tronqué;  m'avoit  paru  de  loin  fî  arron* 
di  &  n  recouvert  par  la  peloufe,  que  je  ne 
préfumai  pas  d'avoir  aucune  obfervatioa 
ciTeuciclIe  à  y  faire;  aind  je  ny  montai 
pas;  d'autant  plus  que  je  voyois  encore 
beaucoup  de  pays  i  parcourir.  Je  redefcen- 
dis  donc  à-t  la  Carrière,  &  je  fus  fort  agréa- 
blement furpris  de  voir  mon  Cheval  venir 
à  mi  rencontre.  J'efliyai  de  marcher  en 
avant,  &  il  me  fuivit.  Depuis  ce  moipenc- 
Jà  il  ne  me  gêna  plus  dans  ma  route:  il  me 
fuLvoit  comme  un  Chien  partout  où  ilpou- 
voit  aifément  marcher;  &  lorfque  je  grim« 
pois  un  peu  trop  pour  lui»  il  s'arrécoîc  dk 

brou* 


trrTÊLZ  CVII-     Dï  LA  T  E  R  R  B.         4(Sj| 

broutoîc  en  m*attendant.  Cette  petite  cir- 
conftance  ajouta  beaucoup  à  mon  plaifir  & 
a  ma  commodité  »  pour  le  refle  de  la  route  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  le  bon-Animal,  voulant 
à  toute  force  rae  fuîvre  partout,  s'engagea 
à  mon  retour,  dans  le  grand  Efcalîer  de  la 
Cafcade ,  Ôc  me  força  »  aprèi  Ten  avoir  for- 
tî  avec  peine,  à  l'attacher  à  un  Buiflbn. 
-  On  trouve  plus  de  reflburces  qu'on  ne  pen- 
fc,  qiund  on  fait  aller  feuf}  &  fouvent 
beaucoup  plus  qu'étant  accompagné. 

Je  montai  encore  dans  quelques  endroits 
du  pied  du  Durreberg^  &  j*y  trouvai  des 
Jcories  roulées  j  puis  je  m'avançai  vers  l'O- 
rient, en  traverfant  la  croupe  dans  fa  lar- 

gear,  &  j'y  vis  avec  plaiflr  les  Troupeaux 
du  Village  naiflant.  Cétoit  un  Vallon  en- 
tre deux  fommités  oppofées,  dont  Tune 
^toît  le  Durrehrg ,  &  l'autre  une  nouvelle 
fommité  bafahique.  L'intervalle  a  été  re* 
couvert  par  les  débris  des  deux  Montagnes  ^ 
ainfi  je  ne  vis  que  des  maaièreiyvolcaniques 
dans  les  pierres  qui  débordaient  le  gazon- 
Je  trouvai  au  fommet  de  ce  nouveau  Cône 
les  mêmes  grouppes  de  bafaltês  finguliers , 
que  j'avois  vus  à  la  fommité  précédente  ; 
3s  étoient  feulement  un  peu  plus  gros. 

Gg  3  U 


(^7^  HISTOIRE     IX.  Partxb; 

Le  haut  de  ce  Cône  efl  déjà  aflez  recou* 
Ttrt  par  la  végétation  pour  que  les  Mou* 
tons  y  pâturent.  J'y  en  trouvai  un  TrQu- 
pea^l^  dont  le  Berger  m'apprit ,  que  cettp 
hauteur  bêfaUique  fe  aommoit  Helferjlein^ 
&  que  celle  où  j'avois  été  auparavant  étoit 
le  Klein  -  KeJJcL    On  en  voyoit  un  autre  à 

quelque  diilance,plus  près  du  Scbrcchenber^ 
qui  fe  nomme  le  Grojp^  KeJfeL 

Je  redefcendîs  dans  le  Vallon,  &  par 
celai- ci,  tirant  au  Sud,  je  gagnai  la  petil 
te  Vallée  qui  conduit  au  Bourg  de  Durten- 
hrg.  Dés  que  je  fus  arrivé  un  peu  plus 
bas  que  le  pied  des  Cônes  fur  le  haut  Val- 
lon, leurs  débris  devinrent  plus  rares  & 
mêlés  de  quelques  grès  vitrefcibles  :  puis 
je  retrouvai  les  pierres  à  chaux  &  leurs  lits 
naturels.  Je  laifTai  fur  ma  gauche  un  au* 
tre  Cône  bafaMque  qui  fe  préfentoit  ao  bv 
de  la  defcente  ;  &  continuant  ma  route  fur 
le  pied  du  Durreberg  dans  la  Vallée,  juf- 
qu'au  Bourg  où  j*avois  commencé  à  la  par- 
courir de  l'autre  côté;  je  ne,  trodvai  plui 
que  pierre  à  chaux. 

Cette  matière  embraflè  dMic,  dtni  fooc 
ion  contour,  la  grande  Mpntagoe  volcani- 
que que  je  venois  de  voir,  qui  dans  le  YaHoQ 

e(t  auili  recouverte  de  fabk  vitrefdble.  Cei 

cou- 
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couchfs  calcaires  forment  encore  le  fol  dé  la 
Vallée,  &  s'étendent  fur  le  pied  des  Mon- 
tignes  volcaniques  qui  la  bordent  des  deux 
côtés.        .. 

En    confîd^ranc    ce    ph'éaonlèfle    dans 
tout    fon    enfemble,    on  peur  nçtureHa- 
jBcnt   fe   faire  Cctt^  qaeftion;  "  La  feux 
i,  fouterrem  ont* ils  feit  leurs  éruptions  en 
5»  cet  endroit  au  •  travers  des  conches'  de 
91  pmre  à  chaux,  déjà  formées ,   cçfmmt  îlk 
o  lies  ont  faites  dans  les  Pays  de  Trém 
M  &  ^  Cologne  dans  des  Montagnes  tM 
»,  Scbifie?  Oobien,   ces  Mohtagnw  cali 
I,  maires  fe  font-belles  formç^es  autour  des 
si  Vokans  aprpaifés?*'    • 

Pour  fe  décider  entré' ces  dcùX-tB^pIica- 
tions ,  il  faut  railembler  toutes  lès  circonfl^n- 
ces.  Quand  }.*âi  trouvé  de'sycW/îrrau-iJréddfcs- 
Volcans  des  Pays  de  Trêves  &  de-Gbld^nê;  ils 
étoienci  viGbIcment  enlévelis  ,  &  non  éni*é- 
veliflans.    On  les  voyoit  déborder  ça'  âc  là* 
les  matières  volcaniques  ;  mais  ils  en  étoient 
enveloppés:  les  Laves  >  hs cendres^  Icspier- 
res  ftmces  les  etnbraflbîént ,   p.iflbicnt  par 
defTas  eux:  ou  bien  (comme  dans  la  Lave 
de  pierre  à  four  de  Bell)  elles  avoienc  fait 
leur  chemin  dans  un  canal  de  fchijh.  Tous 
cet  pays  là  auffi»  font  recouverts  de  dé. 
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brîs  dQ  fchifte^  comme  s'il  en  étcît  tomfié 
des  grêles. 

Ici  au  contraire  la  pierre  à  chaux  embrafle 
les  marîéres  volcaniques:  fcs  lits  ne  font  point 
dérangés;  ils  fuivent  les  concours  des  crou- 
pçs  en  «'élevant  doucement  vers  les  fotn- 
mitës  :  aucune  Lave  n'a  pafTé  par  deHii^* 
elles  i.'y  enfoncent  au  contraire  &  difpa- 
roiffentj  copome  on  le- voit  par  celle  qui 
part  du  Poudertberg  fe  dirigeant  vers  le 
Sernbergt  &  par  celle  qui  defcendda  peut 
Cône  donc  j'ai  parlé  &  s'enfonce  fous  les 
champs  de  Zitrenherg.  Et  tout  ce  que  l'oa 
Toit  de  matières  xtolfoniques  fur  ces  couche» , 
il'eft  vifîbiement  que  les  "débris  des  fomiai^ 
tés  qui  les  dominent. 

A  cela  fe  joignent  ies  deux  Collines  de 
Bergfin  &  de  Saxenbau/en  près  de  Francfort, 
où  lesXflow,  qui  font  leurs  bafés,  pofées 
fur  des  maiiàies  caktirerjom  •  elles-  mêmes 
recouvertes ,  ou  da  ces  même  matières,  ou 
de  fable  vUrefcible,  faos  aucune  apparence 
de  fecoueaîcnt.  A  cela  encore  fe  joignent, 
ces  couches  aquiforms  de  matières  pokani. 
ques  qui  fe  trouvent  tout  autour  des  Vol- 
cans du  Pays  de  'i  rêve?.      . 

Je  crois  donc  pouvoir -conclure  à  préfenc 
avec  affez  de  certitude}  „  que  c'eft  pen- 

n  dant 
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«  dant  que  nos  Continens  étoîent  couverts 
„  des  eaux  de  h  Mer,  que  les  feux  fouter^ 
„  reinx  y  ont  fait  leurs  ravages;  préparant 
„  ainfi,  comme  les  Kaux,  des  Montagnes. 
„  pôuT  les  Contînens  futurs  ".  Quelque- 
fois leurs  opcraiîons  ont  été  ialternacives: 
celles  du  Feu  n'ont  été  que  fufpcndues,  & 
les  eaux  de  la  Mer  ont  couvert  de  leurs  dé- 
pots  les  matières  volcaniques:  puis  de  nou- 
velles Laves  ont  recouvert  ces  dcpôcs. 
Peut-être  même  ces  akernatives  ont  elles 
eu  lieu  partout  ;  ôc  aue  nous  ne  voyons 
^ud  les  dernières  couches. .  Mais  quoiqu'il 
en  foit,  le  Fcù  a'  eeffé^ d'opérer  en  quelques 
endroits,  avant  que  la  Mer  fe  fut  retirée 
&  elle  a  recouvert  les  Laves  de  fei  dé- 
pots.  On  le  voit  claîrement  dans  Içs  Mon- 
tagnes que  je  viens  de  décrire  j  puifqu'il- 
n'a  plus  couru  de  Laves  fur  les  dépôts  de 
là  Mer. 

Il  eft  à  prëfumer  au  contraire ,  que  les 
Volcans  au  Pays  de  Tièves  bruîoient  encore 
dans  ies  dernier»  tems  du  féjour  de  la  Mer 
rûr  908  terres  ;  puifque  leurs  bafe»  &  le 
fol  qui  les  environne  font  compofés,  jufqu'à 
leur  fùrface,  de  matières  volcaniques  rangées 
par  couchés  Mquiformes.  Il  eft  même  très 
vraifemblabie,  que  c'eft  àla  rétraite  de  la 
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Mer ,  qu*cft  duc  la  ccflauoç  de  leurs  (^rup« 
dons  y  qui  ferbient  prêtes  .peut  •  être  à  ie 
renouveiler,  fi  cet  Elément  venoit  à  péné- 
trer de  nouveau  dans  ces  Masafins  dç  ma- 
tières  capables  de  fermentation  »  que  leurs 
Souterréîns  recellént.  . 

Après  m'être  un  peu  repofé  au  Bou^  de 
Dûrrenbçrg ,  je  repris  le  chemin  de  la  Mon- 
tagne de  Cajjil  ou  du  Carhbirg.,,  Cette  rou- 
te eft  tout  k  fait  champêtre,  &  1?  foîrée 
ëtoit  magnifique.  Je  ne  me  IgîToii  pas  de 
réfléchir  aux  beautés,  qu'out  produit  dai^s 
la  Nature,  &  aux  biens,  qu'ont  prc^uré 
aux  habitans  de  la  Terre,  ces  Feux  qui 
opéroient  fous.  les  Eaux  fans  efiFrayer;  âc 
j^en  jouis  beaucoup  dans  ma  nouvelle  rou- 
te. Sur  le  foîr,  tout  fenable  prendre  un 
nouveau  réveil  avant  que  de  s'endormir^ 
Les  Troupeaux  couchés  fur  Therbe  &  ru- 
minans  pendant  la  chaleur  au  jour,  fort 
une  nouvelle  provifîon  pour  la  nuit ,  &  agi- 
tent leurs  fonncttes  :  &  les  Oifeaux,  atti- 
rés par  Tagréable  fraîcheur  de  Tair,  quit- 
tant les  ombrages,  voltigent  &  chantent  par- 
tout. Les  Bois  que  je  traverfai  fembloient 
être  la  patrie  des  Merles  ;  ils  y  étoienc 
du  moins  avec  leurs  vrais  accents ,  fi  gais 

&  fi  fltttés  quand  ils  ne  les  tiennent  que 
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de  la  Nature:  &  trayerfant  eafqk»  Ici  Prai- 
ries, je  vis  s'élever  de  toute  part,  popf 
joQÎr  encore  du  Soleil,  ce  charmant  Qile9ii 
qui  annonce  il  agréabljement  fa  vçnuç. 
Quelle  aîmatle  cr^fature  que  l'Aloiijçtt;ç,d4nf 
îa  faifon  qui  la  fait  çluintpr!  ccwibitg  ïuç 
doit -elle  pas  reçréeç  le.  Biçrgcr,  &  adouclç 
]a  peine  du  Laboureur!  Je  raifonne  quand 
j'en  jouis,  &  ces  gens* là  n*y  penfent  pas; 
cependant  je  ne  fuis  point  éloigné  de  croL 
re,que  dans  le  partage  de  ce  bonheur, leur 
part  vaut  bien  la  mienne. 

J'arrivai  au  JFwter\kaflen  vers  le  Soleil 
coucl\gnt  :  il  écltiroit  encore  toute  la 
Plaine  &  le  bas  de  la  Colline.  Ce  coup 
d'œil.  étoit  fuperbe  du  haut  de  la  Cafca- 
de,  par  le  mélange  des  objets  de  la  Na* 
ture  &  de  TArt.  Les  deux  grandes  La- 
ves couvertes  de  Bois ,  qui  partene  des 
deux  côtés  de  YOâogom^  emhraffent  la 
belle  pente  qui  cefcend  au  Château  de 
îVeîJJenfiein  y  où  commence  une  Allée  d'ar- 
bres, qui  s'étend  jufqu'à  la  Ville;  &  il 
efl:  difficile  de  voir  une  plus  belle  Vallée, 
que  celle  qu'on  découvre  au  delà. 

De  l'autre  côté  de  cette  Vallée,  s'élè- 
vent les   Collines  par  lefquelles  je  vais 

dci 
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(lêB  ce  foir  pourfaivre  ma  route.  }e  les 
fti  examinées  ictenàvemenc  du  haut  de 
la  Cafcade,  me  rappcllant  que  j'y  avois 
trooré  des  matières  vokartiquet  fur  les  bords 
du  grand -chemin:  &  j'ai  apperçu  quel- 
ques fommicés  boirées  fur  leurs  croupes, 
^ue  je  foop9onae  d'en  être  la  fource. 
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LETTRE     CVIIL 

Route  de  Cassel  à  Gottikôuk  — - 
Tracer  volcaniques  dans  les  Collînef 
qtd  fiparent  ces  deux  Villes.    . 

GoTTiNGtTE,  le  29e.  Juin  177I. 
MADAME. 

^^uand  je  voyageai  Tannée  dernière 
de  Gottingue  à  Cajffel^  je  traverfai  les  Col- 
lines qui  réparent  ces  deux  Villei,  en 
CarofTe  ,  en  Pofte ,  ôc  en  compagnie  ; 
c*efl:  -  à  -  dire ,  par  les  circonflances  les 
plus  nuifîbies  i  toute  obfervatioa  d*Hh 
ftoire  naturelle:  on  n*a  qu'un  petit  champ 
pour  la  vue;  les  objets  paifent  rapide* 
ment;  la  converfatioa  diflraic:  fouvenc 
de  légères  lueurs  s'éteignent,  parce  qu*oa^ 
ae  veut  pas  s*arrêter  i  tout  moment  pour 

des 
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des  riens  ;   &  cependanc  ces  riens  pour- 
roienc  devenir  quelque  chofe.     On  éprou- 
ve même  cet  inconvénient  à  Cheval  :  on 
prendroit    le    torticoli  fî    l'on    regardois 
bien  fouvenc  en  arrière  pour  voir  la  nou. 
velle  apparence  des  objets  qu'on   a  dé* 
pafTés;    il    faudroit  fans  cefTe  defcendre 
&  remonter,  fi  Fon  vouloît  obferver  tou- 
tes les  pierres:  d'ailleurs  on  les  voit  de 
trop  haut.    L'homme  à  pied   au  contrai- 
re f    voit  le  terrein    près  de  foi  ;   il  fe 
baiffe  ;  &  il  ell  éclairci  ;   il  fe  tourne  ea 
un   inftant,    fi  quelque  raifon  l'y  porte: 
il  ne   néglige  donc  rien  ;  &  après  cent 
petites  attentions  fur  des  objets  ^  inutiles 
peut-  être  mais  aifément  obfervés  ,  il  arrive 
fouvent   que   de   très  légères  indices  lui 
fburmfTent  un  fi!  pour  arriver  à  quelque  cho- 
Se  d*imponant:  je  l'ai  éprouvé  vingt  fois 
dans  tttte  route ,  que  j'ai   faite  à  pied 
dans  tobtes  les  CoIGns;    &  quelque  inté- 
reffantes  que  fuflent  déjà  les  obfervations 
que  j'avois   faites  for  les   Volcans  »    de 
B9nn  jusqu'à  CaJJil  ^    elles  n'avoient  en- 
core que  préparé  mon  attention  à  celles 
f oe  j'ai  faites  &  que  je  ferai  encore  dans 
ces  ^ays^ci. 

Aulfi; 
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Auffi  •  tôt  donc  que  j'eus  traverfé  la  pe- 
tite FUine  nvLiydtCaJJily  tend  aux  Collines, 
je  me  mis  à  pied ,  &  je  les  montai ,  mon  mar« 
teau  à  la  main.  Je  ne  trouvai  fur  cette 
première  pente ,  que  des  grès  vitresciblef 
dans  de%  fables  de  même  nature;  ils  ëtoient 
de  différentes  couleurs,  &  quelquefois  par 
grands  blocs ,  &  très  durs.  Arrivé  au 
haut  de  la  Colline ,  je  m'arrêtai  à  regarder 
celle  de  Caffel^  &  je  la  retrouvai  telle  que 
je  Tavois  vue  dans  mon  précédent  voyage; 
c'eft- à- dire  9  d'une  figure  qui  n'annoo^oit 
point  ce  qu'elle  étoit.  Mais  la  connoiffant 
alors,  je  diftinguaî  fa  couronne  volcanique^ 
&  en  élevant  un  Cône  fur  fes  côtés  par 
l'imagination  ,  il  s'arrangeoit  fort  bien  fur 
cette  bafe,  garnie,  des  Laves  qui  en  font 
forties  tout  le  tour.  Je  voyois  le  Diirre* 
ierg  à  la  droite  ;  jmais  comme  c'efl:  auffi  us 
Cône  tronqué  il  étoit  très  poflSble  de  le 
snéconppître  pour  un  Volcan  :  &  il  if  y 
avait  que  les  petits  Cônes  qui  renviren-* 
noient  >  ^tiî  puûbnt  loi  donner  cette  ippt« 
reiice. 

En  continuant  ma  route ,  je  trouvai  une 
inflexion  dans  la  Colline  ^  le  long  de  le^ 
quelle  coulent  les  eaux  ;  &  en  remontant 
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je  vis  près  du  chetnÎD ,  It.'  premier  G.  F .  (if^. 
Dès  ce  moment  un  nouvel  intérêt  fe  joignît 
à  C€ux  qui  m'avoîent  tenu  attintif  fur  les 
hommes^  depuis  le  commencement  de  mon 
voyagfc.  Je  renirois  dans  ces  Contre'es ,  oii 
j^avois  étudié  avec  tant  de  plaifir  les  cflFets 
du  Gouvernement  pour  le  bien  des  Peuples  ; 
&j*allois  jouir  encore  du  même  bonheur.  Je 
me  fen: ois  comme  dans  une  nouvelle  Patrie, 
fous  rinfluence  d*un  Monarque ,  dont  la  Pro* 
vidence  m'a  mis  à  portée  de  contempler  de 
près  les  vertus.  Combien  la  fcène  ne 
s^anime  - 1  -  elle  pas,  quand,  par  de  tels 
motifs ,  l'attention  fe  réveille.  Mais  f ai 
déjà  eu  riionneur  d'entretenir  V.  M.  des 
beautés  naturelles  de  la  partie  des  Etats 
du  Roi  que  je  viens  de  parcourir,  &  de 
Tair  de  bonheur  qui  y  règne  dans  le  Peu- 
ple; ainfi  je  ne  le  répéterai  pas.  Les  objets 
eux-mêmes  ne  laflenc  point;  mais  je  ne  puis 
pas  me  flatter  de  conferver  afiez  de  la  vi- 
vacité de  leurs  traits ,  pour  qu'une  defcrip- 
tion  répétée  ne  devînt  pas  ennuyeufe.  Je 
me  bornerai  donc  à  la  partie  que  je  ne  vu 

pas 

(a)  Georiiui  R/x^ 


I 
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p9^  bien  alors»  &  que  j*ai  cetae  fois  obfeN 
y^e  tvec  foin. 

Quoique  cette  inflexion  du  terrein  qpi 
Marque  les  confina  des  Etai$  du  Roi 
avec  ceux  de- U  ileHe  foit  peu  conddéra» 
ble^  on  feln»i:!{]ue  un  changement  dans  le 
fDiidès  qu'on  Ta  paiTee.  C*eft  toujours  àû 
fable';  mais  il  efl  durci  par  couches  aquifor- 
tMer;  c'efl  de  la  pierre  à  fable  ^  ce  ne  font 
plus  des  gfèSi' 

je  n'avois  eticore  appefça  ancane  ttace 

de  matières  volcaniques  far  la  première  crou- 
pe ;■  je  n'sn  découvris  point,  non  plus  en 
trAverjânt  la  féconde  ;  mdis  en  paflano 
dans  t\n  enfoncement  qui  conduit  à  uhe 
iroificme ,  je  vis  tin  gros  bêfaUe  prismati" 
que  quifcrvoît  de  Borne  fur  un  petit  Ponr* 
La  noftvelJe  croupe  étoit  encore  compofée 
de  fable  durci  par  couches,  plus  rouge 
fecdement  que  celui  de  la  précédente  ;  il 
y  a  voit  des  monceaux  de  cette  pierre  fur 
le  chemin  pour  le  réparer;  âc  cependant 
dans  un  long  trajet,  je  ne  trouvai  qoedeuic 
fiagmeni  de  hafalte.  Mais  ils  fe  multiplié* 
rcnt  en  approchant  do  Village  de  LanàviT'^ 
Bcgea  ;  &  en  y  arrivant  }e  vis  qo*il  en 
éioit  pavé.  J'appris  la  que  ceue  pierre 
venoii  du  Stûupenberg  »  que  je  devtois  trou* 
Tmi  IV,  Hh  yc« 
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ver  prés  du  cftemîn  «  i  une  lieue  plus  lom. 
Je  continuai  donc  ma  route)  toujours  en 
o^fervantle  chemin,  où  lei  bsjàltes'àifpz'- 
rftrent  de  nouveau.  La  croupe  de  ta  Col- 
line étoic  Hnie ,  &  je  n^y  appercevols  qu'une 
petite  hauteur  couverte  de  broflailles,  qui 
s'élevoit  coinitie  une  taupinière  dans   les 

champs. 

A  iMt^rberg^  fecood  village  du  Pays 
à' Hanovre 9  je  trouvai  encore  le  pavé  de 
la/ûkCy  veoant  du  même  Staupenberg  qui 
Tkéioii  plas  alors  qu'à  un  quart  de  lieue  ; 
&  cependant ,  toute  la  Collme  n'étoit  que 
de  fabk ,  à  l'exception  de  ce  Monticule. 

Voira  djoi^  une  Mratagae  vokafdque  ^ 
qui  élève  fa  tôle  au  dehors  d'une  nouvelle 
matdére  dépofëe  tout  autour  d'elle  dans 
une  vafte  étendue.  Cette  matière  non 
vahmqw^  efl  pofée  par  eouches»  qui  fui- 
vent  les  contours  de  la  CôiHne  »  &  qui  ne 
laii&nt  à  découvert  que  le  fomttec  d'un 
C^ne ,  dont  les  débris  ne  fattroîent  s'étai« 
dre  bien  IoIiIh  Sans  les  pavés  ^  auxqtiels 
cetti.pîierre  efl:  {dus  propre  que  caelis  de 
fabk^  on  pouftoit  parcofij^iîr  tcooes  ces 
Collines  faas  connoître .  qu'il  y  eât  une 
élévation  vokaaiquei^  à  moiâp  que  le  h«- 
zasA  n'y  conduific»    J'avoii  rouie  fur  ces 
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pavés  fans  les  Appercevoir;  mais  cette  fois 
ils  ne  pouvoient  m'éch^pper ,  parce  cj[ae  je 
narchois  à;  pied. 

Il  étoit  déjà  tard  lorsque  je  vis  le  Moii« 
ticule ,  &  je  devois  aller  ce  foir  «  là  à  Mm- 
den  ;  ce  qui  m*eiBpêcha  de  m'éioigner  du 
chemin  pour  le  voir  de  près.  Mais  .fa- 
chant  alors  que  je  n'étois  pas  forti  de  la 
région  vokênique ,  je  reconnus  diverfes 
fotnmîtés  beaucoup  plus  confidérables  ^ 
dont  quelques  unes  dévoient  fe  trouver  fur 
ma  route;  ainfi  je  renvoyai  jusques-Iàde 
nouvelles  obfervations  attentives.  Bientôt 
après  je  commençai  à  defcendre ,  plus  que 
je  n'étois  monté  en  venant  de  Cqffel;  Se 
&  je  ne  retrouvai  au  niveau  de  la  Fulde  , 
que  je  fuivis  jusquii  Munden.  Dans  tout 
ce  trajet  je  ne  trouvai  plus  que  grès  ou 
pierre  à  Jabk  :  nulle  trace  de  matières  voh^ 
eaniques. 

Je  fuis  parti  ce  matin  de  Munien^  &  pen- 
dant quelque  tems  je  fuis  relié  dans  les 
Vallées ,  où  je  n'ai  vu  que  de  la  pierre  Ja- 
blnfo  rouge  9  qui  même  a  continué  aflez 
haut;  quoique  je  viiFe  déjà  de  la  perre  à 
4baux  fur  les  chéi^ins. 

Quelle  belle  ûiv^ention  que  les  cbaujples 
pour  Its  Orychtologides  !      Celle-ci  m'a 

Hh  a  plus 
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pliis  éclairé  dans  une  demi  heure  «  qoe  je 
ne  Taurbis  été  fans  elle  par  une  journée  de 
recherches.     Etant  arrivé  presqa'au  haoc 
de  la  Colline,  des  Carrières  ouvertes  dans 
les  cbamps),  m'ont  inflruit  que  la  pierre  à 
thaux  coTTiniençoît   à  fc    dég^er   de    h 
Y^trre  h  fable.    Tout  le  haut  de   la  croa- 
te'générale- ïn'a  paru  de  catte  première 
f terre;  il  y' en    a  un  grand  nombre   de 
Carrières  ouvcrres  le  long  de  la  Chau/Tée  ) 
ce  font  fes  débris  qui  font  Je  terreau  des 
champs.    Ses  couches  font  minces  &  fui- 
vertt  pîirtout  If  s  contours  de  la  furface. 

Tels  furent  les  jpremiers  éclaiicifTemeo^ 
que  je  cirai 'de- Ja  Chauffée;  mais  ils  de- 
vinrent' bfcn  plus  imponans  ^  lorsqu'ea 
approchant  de  quelques  hauteurs,  je  vis 
que  cette  même  pern  à  chaux ^  recouver- 
te par  la  fierre  faUeufe,  recouvroic  -.elle- 
xnême  des  matières  vêlcaniques;  &  dès  cet 
endroit  la  Chauilëe  ne  fut" plus  faite  que 
de  bafahe  brifô.  J'ai  toomé-  ces  hauteurs 
pour  arriver  au  Bourg  dé  Dr^i^/ir/i,  iitaé 
fur  lé  plus  haut  de  la*  croupe  générale 
des  Colline^.  Tout  eft  pUm  à  chéaa 
fur  cette  croupe  ;  mais  j'ar  appris  quo  to» 
tes  les  fommîiés  qui  s^élèfvent  au  deffos, 
ne  Jont  que  de  pierrâ  noirci  qui  ed  it 

hùjûl 
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hafalte^  donc  le  Bourg  eft  tout  pavé*  La 
principale  des  Carrières  eft  dans  la  fom- 
micé  qui  fe  nomme  Dransbcrg  ^  fort  peu 
diftante  du  Bourg. 

Ma  conjeâure  t'efl:  ainfi  vérifiée:  ces 
hauteurs  que  je  découvcoi9  du  haut  des 
Collines  )  dans  la  route  de  CaJJel  à  Mun^ 
ien ,  font  les  fomroecs  de  Cônes  enve- 
loppés de  fimcàchaux  dam  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  hauteur ,  comme  et 
petit  Staupenhrg  eft  enveloppé  de  pierre 
Jàèleufe.  Cette  première  confirmation  m*à 
&it  obfcrver  plus  attentivement  le  haut 
des  Collines;  fy  *î  vu  quantité  de  fém- 
inités pareilles,  furtout  au  'Nor4  de 
Dransftld» 

Après  avoir  pcrffé  ce  Bourg ,  on  ne 
tarde  pas  à  defcendre  du  câfté  de  €ot^ 
tingue.  J'ai  vu  fur  ma  droite  une  longue 
côté  relevée,  qui  defcend  vers  la  Plains 
par  une  pente  douce  &  unie,  ôc  au  haut 
de  laquelle  eft  un  petit  Cdnô.  Je  foup- 
çonne  fort  quec'eft  une  Lrce^  recouver- 
te  de  pierre  à  chaux  :  je  vis  les  couches 
de  celle- cL  par  les  Cairiérec;  &  io(4« 
jours  elle  fuivoîent  avec  une  parfaite  ré- 
gularité les  contours  de  la  Colline. 

Hb  2  Dès 
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Dés  qat  j^ai  été  fur  la  pente  ext  èricare 
de  ces  Montagnes ,  j*ai  vu  devant  moi 
tcftite  la  chaîne  du  Hartz^  où  le  Bhckp- 
birg  eft  la  feule  fommicé  qui  fe  dUltngue 
d'une  manière  fenfible  à  cette  diftance. 
Le  Hnnberg ,  cette  Montagne  près  de 
G^fîtingucy  qui  efl:  fî  remplie  de  c^fps  ma- 
tins  j  &  tout  le  refte  de  la  bordure  cdcmn 
da  Hartz  de  ce  côté  •  ci ,  fe  confendoieAt 
dans  fa  roafle.  Mais  j'ai  vu  au  Midi  quel, 
qucs  Montagne^  ifoiées,  quejefoap^oAiie 
beaucoup  d^ëtre  des  Côaçs  t^t/canigiier  eo- 
veloppés  de  fiern  à  cbêux.  Vune  d'ea- 
tr'elles  qui  fe  nomme  Glkbent  paroît  être 
un  Çôiiç  enfoncé.  Sa  figure  eft  très  Un- 
guliére ,  en  ce  que  deux  fiiurwii  oppoféa 
de  fa  couronne  j  portent  des  Châtetnx. 

Voilà  un  nouveau  champ  ouvert  i  des 
obfervations  très  încéreiTa&tes.  Ce  n^eft 
pas  fimplement  quelques  nouveaux  vokMs 
découverts;  ce  font  des  Volcans  envir<n« 
nés  de  fierté  à  chaux  par  li$j  rigt£ers  qui 
renferme  des  corps  ntêrms  ;  c'eft  en  un  met 
au  milieu  des  dépâu  évideos  de  la  Mer^ 
que  fe  trouvent  ces  anciens  tStit  du  Fem. 


L    E    T- 
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LETTRÉ    CIX. 

Montagnes  Volcaniques  ig  la  Province  ék 
GoTTTNGUE,  ff^otttm^ X  ^/f  pkrrc  à  chaux  ^ 
É?  ceïk-  Ci  de  pierre  fableufe. 


MADAME, 

ï 

^|f  *ai   à  rendre  compte  à   V.  M.  d'une 

journée  dTobfervations ,  qui'  ne  laiîFe  plus 
de  douce  Air  l'Epoque  06  toutes  ]es  an- 
ciennes Montagnes  volcêniques  que  je  viens 
de  parcourir  fe  font  formées. 

Je  pftrtîs  d'ici  ayant  hier  de  très  bon. 
lie  heure  &  à  icheval,  parceque  je  pré- 
voyois  que  ma  courfe  feroit  longue.  Mon 
luit  étoit  4'aller  an  plus  didao^  dé  tr(^s 
Cônes  que  j-aroi>  découverts  au  Nord  de 
Dpânsfild  dans  la  continuation  de  la  Chaî- 
^e(  de  cet  Montagnes.    Je  a*en  connoif. 

Hh4  £Ni 
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fois  que  la  fitaation  relativement  à  G(*- 
pngue  ,  &  j'çn  igooroiç  totalemeat  Jç 
chemin. 

Gottingue  eft  fitué  dans  pne  lar§e  Val- 
lée  dotic  ia'dirc£lion  eft  du  Sud  au  Nord; 
ayant  à  l'Orient  la  Chaîne  du  Hartz  ou  fèi 
l^vant-  corps  »  &  à  l'Occidept  ijne  autre  chaî- 
ne qui  A'a  rien  de  primordial,  &  dont  la 
'matière  doçiinapçe  eft  de  pinre  à  cb^us. 
Cette  Chaîne  eft  plus  large  encore  que  cel- 
le du  Hartz;  ou  plutôt  elle  efl  ]e  commen* 
çemeat  i'im  vaftç  P»ys  de  Montagoes  ^ 
dont  les  croupes  font  la  plupart  cultivées 
f  n  çhamps>  Céioïtjwt  ces  prQupes  que 
j'avois  vu  les  trois  Cônes  que  je  vouloii  v/- 
ilter:  mais  il  s'étoient  éclipfés  dès  que  j'a- 
vois été  dans  la  Vallée.  11  fallut  dont  les 
nUer  ohereher;  à  Taveaturç,  en  gagnant 
les  Collines,  vers  le  lieu,  ou  je  conjeÛurois 
que  ^ev^ljc;  fû  >trQuv£r  f^çlui  gMi  je  me  propo- 

fois  dp  viiiter  le  premier. 

_    *        • 

Je  paOai  fuoceflivemeat  près  des  Bourgs  ou 
-Villagèsr  de  Ungkrn.,  -htrfif  &  Giadâteck  ; 
êc  quoiqii'ayec  un  Cheval  »?  je  montai  dans 
des  Boit.,  fréquentée  umqoanent  par  lés 
BuchéK)n¥*d6fit  je  fuivh  lés  ftntien,  &  par 
des  Chevreuil*  qui  bbndiflbient  entre  lès 
tJroMlles  pour  s'enfoncer  dans  la  Forêt. 
..^  -*'  -    ..     •     ^   --  '*     -     Dans 


Ii^snpME  CIX,      T5E    i,A  T  E  R  K  E,     48jr 

Daçs  cf  îrajet  je  vis  fréquemment  de$ 
couches  de  y^^/^  ;  mais  dès  que  j'arrîvoia 
for  des  -  émipences ,  je*  ne  trouvoi$  que  de 
h  pierre  à  sbaux.  CesJiti  divers  fui  voient 
wuîoors  le?  wntaur^.  det  fols .  qu'ils  forr 
moienc.         .  :^ . 

..  On.  doit  s'attendre  à  quelque  décompta 
guand  on^narcheainfî  à  l'aventure  dtins  les 
Montagnes  >  &fe  tenir  prêt  à  tirer  parti  do 
tput.  Lorsque  je.  fus  hors  du  Bois  fdont: 
je  me  dégageai  avec  affez  -  de  peinej  & 
que  j'arrivai  fur  la  croupe  générale  ^  je  me 
trouvai  féparé  de  mon  çbjet  j>ar  une  pro- 
fonde Vallée,  dans  laquelle  je.  vis  une  pe, 
tîte  Ville  au-deflbujdemoi,  nommée  jfi/iir^ 
4cgfcn  :  &  je  connus  par  ma  Carte,  qqe  la 
grande  Montagne  où  je  m/étois  propofé 
daller,  appartenait  a  la  Solinger - yi^ald  (Fq. 
rêt  de  Soling). 

•  Je  renonçai  à  cette  Montagne;-  elle  étoîç 
trop  .éloignée  :  &  d'ailleurs  étant  couverte 
^e  Bois  jusqucs  dans  la  Vallée,  il  eût  éti^ 
.trop  diiEcile  d'y  découvrir  i'arrangemenç 
des  matières  qui  la  compofoîent^,  à  caufe 
de  répaifleur.du  terreau.  Je  voyois  ai| 
contraire  pIuGeurs  autres  Cônes.&'élévér  de 
deifus  la  croupe  même  où  j'étois;  6^  quoi- 
qM'il?  fuijcnt  auflS  couverts  de  Bois,  leurs 

Hh  j  eq. 


( 
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M  virons  au  moins  étoîent  décont^csy  & 
parcooféquenc  faciles  à,  ofaferver»  J*eus 
recours  à  no  Berger  pour  tracer  le  plan  de 
ma  route;  &  aflnquHI  me  comprit ,  je  le  fia 
venir  avec  moi  fur  une  hauteur.  D^aprèa 
ce  qu*il  me  die ,  nous  avions  alors  le  Bourg  de 
Dransftïi  &  pâréonfequent  le  Dranfbirg  i 
trois  lieues  de  diftance  fur  la  gauche  « 
cachas  par  les  hauteurs  <fn  étoient  prés  de 

nous  :  la  Montagne  du  Sèlif^êr  *  wàU  étoit 

« 

à  notre  droite,  (k  les  Cônes  où  je  vèulois 
aller  étoient  devant  noui  à  une  diftance 
affez  grande^  II  nomma  Cuhifcbberg  celui 
f  ui  étojt  te  plus  fur  Ja  droite  ,  &  Tautre 
OchJinbiPg. 

II  me  fuffifoît  de  voir  Fun  de  ces  deux 
Cônes,  &  d*après  les  avis  du  bon  hom- 
me, je  me  déterminai  pour  le  Cnbijcbbcrg. 
Il  me  conduifît  alors  jusqu'à  un  autre  lieu 
découvert ,  d^où  il  me  montra  un  chemin 
qui  devoit  me  mener  à  ^i^f  ri^f ,  petit  Vil- 
lage peu  éloigné  du  Crebifchbcrg  ;  &  je  pris 
cette  route.  Elle  fuîvoit  la  croupe  corn* 
mune  fur  laquelle  s^élèvent  les  Cônes  vo^ 
coniques;  &  dans  toutes  fes  iuâeaions^ 
pendant  une  marche  d'une  heure  &  demie, 
je  ne  trouvai  qae  de  la  pierre  à  choux ,  dont 
les  couches  ftûvoîent  tous  les  contoors  de 

la 
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la  furfece.  Elles  font  donc  encore  certai* 
nemenc  telles  qu^otlei  ont  été  formées  pnr 
la  Mer:  quelques  unes  renFermoient  des 
aorps  marins  ;  c^écoient  des  camts  &  des 
tuyaux  di  zrers. 

t  Je  m'arrêtai  un  moment  à  Wtbbecke^  & 
m'acheminai  de  fa  vers  le  Crebifcbberg.  La 
pierre  à  chaux  continua  fans  mélange,  jus. 
qu'auprès  de  ce  Cône,  &  avec  elle  les 
Champs  labourés^  Une  peloufe  envircn- 
noît  le  pied  de  rémînence,  &  je  trouvai 
alors  des  morceaux  de  bafalte.  Ce  change. 
xnenc  du  foi  étolt  la  caufe  du  changement 
de  produ6tion  de  fa  furface  :  cette  zone  de 
peloufe,  étoic  là  prolongation  du. talus  des 
débris  du  Côoe ,  qui  ne  fauroit  être  laboa- 
rée ,  ^  que  la  Nature  feule  a  fertîlifée.  Je 
reconnus  que  c'étoit  un  talus  de  décom- 
bres, daa^  quelques  coupures  faites  par  les 
eaux;  &j*y  retrouvai,  à  une  petîrç  profon- 
deur, les  couches  calcaires  qui  fe  dirigeoienc 
vers  la  partie  folide  de  Téminence.  Les 
Bois  commen^oient  à  une  petite  hauteur  Se 
çouvroient  le  Cane  entier. 

Le  Côté  par  lequel  f  abordai  ce  Bois  (e 
trouva  fî  tou£Fu,  qu'il  me  fut  iirpoUible 
d'y  pénétrer  avec  mon  cheval.  J'en  fuivis 
donc  quelque  temi  le  bord,  pour  chercher 
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quelque  route;  'paiFant  aiofî  audefiag  dn 
Boufgd*Ell:ger§de  qui  étoit  dans  la  Vallée  fur 
ma  droite;  Arrivé  en  vue  d'un  autre  Bourg 
nommé  Melipfen ,  fans  avoir  découvert  de 
paffagc,  je  crus  remarquer  au  moins  que 
Je  Bois  étoit  plus  clair,  &j'y  entrai.  Mais 
je  fus  bientôt  arrêté  par  un  autre  obftacle. 
La  furface  de  ce  Cône  n'étoit  partout  que 
de  groffcs  pièces  de  bafaltis  couvertes  de 
moalTe,  ou  mon  pauvre  Cheval  faillit  â 
fe  rompre  les  jambes  :  je  fus  donc  obligée 
de  m'en  féparer.  Je  l'attachai  au  pied  d'un 
arbufte;  ^  après  lui  avoir  fait  un  monceau 
déjeunes  branches  pour  Uamufcr  pendant 
mon  abfence,  je  remarquai  la  pofiiion  du 
Çoleil  &les  environs  du  lïeù*,  &  je  le  lai$- 
(ai  fur  fa  bonne   foy. 

Je  trouvai  les  fragmens  de  hafaîte  plus 
gros  &  plus  découverts  à.  mcfure  que  jç 
mbntai;  jusqu'à  ce  que  le  fonimet  com- 
mença de  s'arrondir  ;  &  alors  au  contraire 
ils  fe  trouvèrent  de  plus  en  plus  recouverts 
par  lé  terreau  &  par  les  feuilles ,  tellement 
qu*enfin  ils  disparurent  entièrement.  Au- 
lieu  d^un  Crater^  que  je  çherchoîs  dans  le 
Pois ,  je  troqvai  une  petite  pente  au  côté 
cppofé  de  la  Montagne,  ^ar  laquelle  j'arrî- 

yai  fur  une  aflez  grande  efplanade  circulai* 

-  '      re» 
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re,  à  l'un  des.côtës  de  laquelle  s'élevoît 
cette  fommité  où  j'étoîs  parvenu,  qui 
n'étoîc  qxx'anflturon  de  couronne  volcanique. 
Je  ne  pus  voir  aucune  pierre  fur  toute  cet-« 
te  couronne  y  taat  le*  débris  de  la  Forêta 
ont  tout  couvert. 

•  N'ayant  donc  rien  de  plus  à  obfcrvcr ,  je 
remontai  fur  la  petite  émincnce ,  afin  de 
rcdefcendre  plus  fûreroent  vers  mon  Che- 
val: mais  je  fus  privé  d'un  de  mes  renféî- 
gnemens  ;  des  nuages  cachoient  le  So- 
leil. (  On  feroit  bien  de  porter  toujours 
avec  foi  une  boufTole  dans  ces  courfes; 
)'ai  fouvent  eu  regret  de  n'en  point  avoir.) 
Le  Bois  qui  m'envîronnoic  de  toute  part 
m'ôtoit  la  refTource  des  objets  éloignés; 
je  ne  trouvai  que  des  lignes  équivoques  & 
je  me  trompai.  J'errai  longtems  fans  fuc* 
ces;  non  fans  me  froiflcr  quelques  fois  les 
jambes  dans  les  trapes  qu*avoit  fait  la 
snoufTe  entre  les  BafaUes.  Mais  enfin  j'allai  au 
plus  fur  :  je  descendis  jusqu'au  pied  du  Cô. 
ne ,  &  fuivant  la  lifière  du  Bois\  je  reconnus 
à  rherbe  foulée,  le  lieu  où  j'écois  entré, 
&  je  retrouvai  enfin  mon  Cheva>,  comme 
U  achevok  fa  feuillée. 

J'avoif  remarqué  que  la  peloufe  defcen- 
doit  beaucoup  plus  bas  de  ce  côté- là, 
gui  auflî  étoit  plus  e&  pwteî  &  que  lei 

Çhampi 
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Champs  ne  cotnmençoîcnt  que  danj  la  par- 
tie  où  le  terréia  devenoit  plus  horisontaL 
J'y  descendis  pour  ea  examiner  la  caafe  ^ 
&  j^  vis  que  tout  te  gazon  (coic  fur  dei 
fragmens  dô  Bajul$€s  ,    qui  avoient  roaW 
pkis  bas  de  ce  côcé-  là;  parce  qu'il  y  avoit 
plus  de  pente.  îles  premiers  Champs  étcnent 
encore  patfemés  de  petits  fragmens  de  Ba/aU 
Us  y  mais  la  pUrre  à  chaux  étoit  par  défions. 
J'avois  ainii  viOté  à  peu  près  la  moitié  da 
contoar  de  ce  Cône;  &  partout  il  s'écoic 
trouvé  environné  de  ftefti  à  ch§ux\  mais j6 
voulus  en  examiner   l'enceinte  complette. 
Je  fuîvis  donc  le  fol  àtpkff^k  cbmix ,  Stfani- 
vai  à  un  grand  rideau  qui  me  barra  le  paiTage* 
21  partoit  presque  du  haut  du  Cône ,  &  s*é« 
tendoit  par  une  pence  douce  le  long  de  la 
croupe  générale,  avec  laquelle  il  fe  confbn« 
doit  aflez  loin.    Je  ne  doutai  pas  que  cette 
côte  ne  fût  unt  Lave:  cependant  Izpierreà 
chaux  continua  en  s'élevant ,  &  je  vis  qu'elle 
Couvroit  toute  l'cminence.  Je  montai  alors 
vers  le  Côtie,  fur  te  dos  de  cette  Lave  enfiS- 
velîe ,  &  cïfë  continua  de  Têtre  jusques  très 
près  duCÔRé,  dobcréte^ration  étant  peu  gran- 
de au-  defi'us  d^elle^  il  enétok  beaucoupmoiiie 
tombé  de  débris  de  BafaUas.  D  où  jft  conclus 
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4u«  la  p'tetre  i  f*«8cc,'s'élevojt  tOQC  le  feiir  de  la 
Montagne ,  bien  pla«  htut  ^e  je  n'âvois  pa 
l'àppercevoir  à  caufe  de  h  grwixle  tjQbn- 
titéde  débris. 

Lorsque  je  descendis  du  côte  oppoK 
de  cette  Lwe  masguée,  il  falbt  m'éloignef 
de  plus  en  plus  du  Cône ,  poxa  Arivre  la 
trace  dés  matière  talcaîres  ;  pirceqae  le» 
débris  des  haJaUes^  descendant  de  plai 
haut,  aroîent  '  roulé  beaucoup  pi  m  loin. 
Cefiendanc  je  oonfervai  toujours  cette 
trace ,  jusqu'à  ce  qu'étant  parvenu  dans  le 
ihilieu  de  la  croupe  générale,  la  pUrrt  à 
thaux^e  trouva  elle  même  recouverte  des  cou- 
dies  d'une  autre  efpéce  de  matière  que  fai 
déjà  remarquée  en  plofieurs  endroits  de  ces 
Pays -ci.  C'eft  un  fahh  argWeux,  durci 
par  couches  minces;  teintes  alliez  géné- 
ralement de  ronge,  avec  des  vaines  d'ua 
verd  clair  trè»  vtf. 

Je  me  creuvoia  alors  dans  une  e^èce 
de  baflin ,  furmoaoé  de  trou  fftaads  Cô* 
nés ,  dont  les  pentes  étendues  lui  fait^eiu 
comino  une  fince  d'eaf^etncc.  L'un  de  ces 
Gôaea  étoit  le.  £r»i^bttr^  que  je  Jaifloia 
derrière  ttoi  ;  &  {ioar  «llcfr  à  Dfmufdd  je 
deveis  pafler  «atte  3ea  4eax  autres.  L'an  > 
qui  étoia  Wekftattrg  étale  aflèz  ioia  a  x^ 
gtoche;  &  l'autre  plus  près  à  ma  droi- 
te. 
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te,  fe  nomme  JVacftenbefg ^    ayanc  à  fon 
pied  le  Village  de  Giinterfen.  \ 

Je  m'avançai  aflez  dans  ce  baffin,  du  cô- 
té par  lequel  j'avois.  abordé  le  Crebi/cbberg^ 
pour  y  retrouver  Izpirrre  à.chaux  forçant  de 
deflbus  ces  couches  rougeâtres..  Ainfi  j'a- 
vois  fait  le  tour  du  Cône  ;  &  partout  Je 
l'avois  trouvé  enveloppé  àc 'pierre  à  cbauxi 
&  non  feulement  lui,  mais  fa  Live:  & 
rien  de  volcanique  n'avpit  recouvert  ces  dé- 
pôts de  la  Mtr,  que  le»  éboukmeos   da 

ïbmmet.  .  ' .  . 

Cette  nouvelle  obfervatioti  ne  peut  per- 
mettre de  douter ,  que  ces  Cônes  ookanifUM  ne 
fe  foicnt  formés  fous  les  eaux  delà  Meri  & 
qu'après  la  ceflttion  de  laws  éruptions ,  la 
Mer  n'y  ait  dépofé  ces  matières  diverfes 
qui  recouvrent  leurs ,  bafes.  Elle  a  ainfi 
formé  unE^chaîne  de  Montagnts./<ff«wiair« , 
où  les  éminences  dues  au  feu  ne  s.'apper- 
çîoivent ,  qu'amant  que  leur  fonmiet  a  été 
aflfez   élèVé  ^pour  •  reûer    aùdelTus    dt» 

dépôts.  '  ,  ■  . 

M'avaftçaht  vers  le  fVacknâttrgt  je  troo. 
vaide  giande»  coupures •  dani  les  couche* 
de  la  pitpre- fablwft  tonjeâtre»  &  j'y  vis 
la  pierre  à  cbaux  dans  le  fond.  Je  trott- 
vai  aufli  dans  le  fable  de  ces  mânes  gfis 
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PiixeiQÎbles  q^e  j'tffois  rencontrés  depuis 
In  Heffe ,  fur  le$  çroupes^iélevées  de  presque 
toutes  (es  Montagnes  calcaires  i  &  bientôt 
il  s'y  joignit  atiiB  des  f/agme;nsToulés  ^e 
bafalte  ^^  venant  du  fVackenberg^  Je  tra ver- 
fat  Giintetftn.iJSf  j'atteignis  le  pied  de  la 
Montagne,  où  je  ne  ^trouvai  pips  que  bâ- 
faite.  Je  né  pouiTai  pas  plus  loin  mare- 
cherche  de  ce  cô^é-  là  ;  cette  nouvelle  ob- 
Nervation  sa'aflurant.aUcz,  que  tous  les  Cô^ 
jiesqni  s*é]evoientfur  cette- groupe  étoient 
volcaniques ;..&,^  t Set  les  gens  du  Pays 
m  allurercntque  \t,  pierre  noire  s'y  trouvoit 
partout. 

Pc  Gunter/en  je  descendis  inrenfiblement 
jùsqu  i'ImP^efi^'  matchanc  toujours  dans  des 
thamps  dcat  le  terreau  étoit  de  ia  même 
'"pierre  A  fable  ;  mais  à  Imlfen  je  retrouvai  la 
perre  à  cbaux^  &  dans*  les' coupures   des 

boMs  de  la  premicre,  là  où  ellb  finifTdt 
fôr  la  ^pierre  à  chaux  ^  je  vis  encotQ  très 
«lâîrcménc  qu'elle  la  recouvrok.  ^ 
:'^i>"Ifnbfen  à  ûratisfeldje  trouvai'«ncore  lin 
;sgcind  rideau  devant  moi ,  qui  pàrtoit  d'ttb 
gcouppe  .  d'éminences  volcanique}.  £ntr<( 
ces  éminences  étoit  le  Dransberg^  dont  j^e 
«fo^BoiiFoitf.d^jà  la:l!n;at^re)  ,&^G'étoiC;  de 
iw  pied  qi^  ce(tf  Luve  partoit*  ^p^  la  vol- 
'    Tme  IV.  .    li  '     ver- 


w  < 
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verfai  à  une  grande  diftance  de  fon  origi- 
ne:   toute  fa  furface  étoit   couverte  de 
couches  cakains  qui  en  fuivoient  les  con. 
tours,  recouvertes  elles -mêmes  en  quelques 
endroits  de  fable  contenant  des  grèî. 
'  II  étoit  trois  heures  &  demie  lorsqoej'af- 
rivai  à  Dransfild  ;  &  prêt  à  y  entrer  j'at- 
teignis le  chemin  qui  vient  de  Munden.    Je 
ihe  repofai    un  moment  i  une  Auberge, 
dont  le  Maître,  qui  parloit  fran^is^  me 
donna  toutes  les  informations  donc  pavois 
befoin  pour  me  reconnoître  dans  le  group. 
pe  d*émîn«nces  qui  renferme  le  Dransberg, 
où  je  me  propofois  d'aller. 

£n  fortant  de  Dransfeli^  par  la  même 
Porte  où  Ton  arrive  en  venant  de  Mmiim^ 
je  tournai  fur  la  gauche  au  premier  chemin 
que  Ton  y  rencontre  ;  &  j'eus  alors  en  face 
les  fopmités  où  j'allois ,  dont  le  pied  n'é- 
Cpit  pas  diilant  de  plus  d'un  quart  de  lieoe. 
Le  tcrrein.  montoit  infenfiblement,  formé 
de  couches  de  fierre  à  ibmx  qui  fuivoient 
rindînaifon  de  la  pente  ;  je  trouvai  dam 

quelques  unes,  de  petites  cames  &  des  m* 
trofues. 

Lorsque  j'arrivai  près  des  éminences ,  j* 
découvris  entr'elles  un  rifte  baffin.  Son 
ouverture  étoit  fort  larje  du  côté  où  j'a* 

bor: 
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bordoi^  ;  mais  coot  le  refte  étoit  environné 
de  Montagnes  »  coupées  feulement  par  des 
gorges  élevées,  j'avois  à  ma  droite^  le 
Dransberg^  fur  la  bafe  c^uquei  je  marchois; 
à  ma  gauche ,  mais  fort  loin  étoient  le 
Hobenhagen  Se  le  Btaunsberg^  &  au  fond  le 
Brackenberg.  Dans  ce  baf&n  la  pierre  à 
chaux  ell  recouverte  de  fable ,  femblable  a 
celui  des  Bruyères^  &  parfemé  de  ces  grès 
blancs  &  rouge  acres  de  la  nature  de  ceux 
de  fViiJJinjlein  &  des  autres  Montagoes 
calcaires  de  la  Hejfe.  Quelques  uns  de  ces 
grès  font  fi  durs,  qu*ils  reflemblenc  à  de  la 
pierre  à  feu.  Cette  furface  eft  en  champs 
dans  la  partie  la  plus  baffe  ôc  la  plus  fablo- 
neufe  ;  mais  autout  des  Montagnes ,  où  il 
y  a  le  plus  de  ces  grès  gui  s'oppofent  au 
labour ,  ce  font  des  peloufes  très  grandes 
où  pâture  le  bétail. 

Le  pied  du  Dransberg  eft  auffi  recouvert 
de  peloufe  ;  j'y  montai ,  &  ne  trouvai  que 
des  grès  fur  la  pente  jusqu'au  bord  des 
Bois:  le  fol  étoit  entièrement  àt  fable  toïxt 
femblable  à  celui  des  Bruyères^  &  une  pe- 
tite bruyère  étoit  en  effet  mêlée  au  gazon. 
Mais  à  l'entrée  du  Bois  le  fol  changea  ;  je 
ne  trouvai  plus  que  des  fragmens  de  Ba- 
faite.    Il  fembloit  que  le  fable  barrât  les 

•    li  %  Boisj 
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Béîi;  &  probablement  c-eft  en  eflFct  la 
caûfe  qui  les  borne.  J'ai  trouvé,  partout, 
que  les  Arbres  croîffént  aifément  fur  les 
Cônes  de  lave  ou  de  bafaUes;  parceque 
fans  bearucoup  de  terreau,  leurs  racines 
font  leur  cfemîn  dans  les  fentes,  où  la 
terre  vigétabk  les  accompagne  :  aulieu  que 
lé  fable  leur  réfifte. 

•  Envoyant  de  loin  ces  éminences,  elles 
xn'avoîent  paru  des  Cônes  dîftinf^s,  &  je 
ne  fus  pas  roënie  détrompé  en  entrant  dans 
leur  enceinte.  Je  montai  fur  le  Dransbetg 
dans  cette  opinion  ;  &  arrivé  au  fommec , 
onôn  premier  foin  fut  d^examiner  s*l\  y 
reftoic  un  Cratet.  Aulieu  de  cela  je  n'j 
trouvai  qu'une  plateforme  unie ,  fans  pier- 
re failiante  ,  couverte  de  terre  vigitabk 
&  plantée  d'Arbres  vigoureux.  Je  fus  far* 
pris  de  cette  apparence  ;  mais  ne  doutant 
pas  que  ces  beaux  Arbres  ne  fufTenc  fur  un 
fond  crevaiTé,  je  fuivls  une  pente  douce 
qui  me  conduifoit  du  côté  oppofé  à  la  mon* 
tée  rapide  ;  comptant  bien  de  trouver  en- 
fin quelque  coupure  qui  m'inflruiroit. 

Je  marchois  depuis  quelque  tems  dans 
cette  pente  ^  toujours  parfaitement  on»  » 
&  entièrement  couverte  de  terre  vigitabU  ^ 
lorsqn'enfin   un  bruit  de  pics  &  de  mai- 

teaus 
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teauz  me  fit  découvrir  une  Carrière.    Je 
vis  enfuite  qu'il  y  en  avoic  pludeurs  au* 
très  fur  ce  âanc  de  la  Montagne,   donc 
toute  la  mafle  n*étoic  qu'une  Lave,  d'une 
sature  qui  me  frappa.    Elle  eft  toute  com- 
pofée  de  pièces  diftincles,  enchafTées  les 
unes  dans  les  autres ,  qui  fe  féparent  faci- 
Jc;];i>ent5   &  donc  toutes  les  furfaces  font 
altérées  par  l'effet  de  l'humidité,  jusqu'à 
pne  profondeur  qui  eft  quelquefois  de  demi 
pouce.      Cetto  croûte  efl  extérieurement 
d'un  jaune  ochreux,   pafTant  enfuite  par 
dés  nuances  de  gris ,  jusqu'à  la  couleur  na« 
curella  qui  efl  noirâtre.    On  voit  les  fépa- 
ra^tions;de  ces  morceaux  dans  la  carrière, 
&  quand  on  les  tire  fans  les  rompre,  ^touc 
tô  de  couleur  dç  rouille.  .  ,     . 

Il  m'^ût  fallu  du  tems  pour  bien  étudier 
le  fyftême.de  ces.Gnguliers  iSo/^b^x;  ce- 
pendant voici  qoe  je  pus  juger  àffez  bien. 
Il  y  en  a  de  deux  fondes  très  diflin6lcs« 
La.  première  efl  celle  de  coin  :  ce  font 
det  priftnes  triangulaires,  dont  les  extrêmi* 
tés  fon(  diverfement  inclinées.  L'une  des 
fjic^s  efl  conûamment  plus  petite  que  les 
deux  autres  ;  la  proportion  efl  d'envi- 
ron 2  à  9*  €e  rapport  cependant  n.'efl  pas 
toujours  le  méme^  ni  les  prismes  de  même 

li  3  Sros« 
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groffeur  ;  j'en  ai  vu  donc  les  grands  côtés 
n'avoient  pas  plus  de  2  pouces  de  rargeur, 
tandis  qne  d'autres  en  avoîent  jusqu'à  18; 
&  dans  ces  derniers ,  le  petit  côié  étoit 
proportionnellement  plus  petit  que  dans 
les  autres.  Quant  àleurfigure,  danslefens 
de  la  longueur  du  prisnie,  elle  cû  tréj 
variée.  Dans  quelques  uns ,  les  bouu  font 
coupés  presqu'à  angles  droits  en  tout  fens 
avec  les  furfaces,  &  reflemblent  ainfi  à 
des  coins  réguliers  5  d'autres  approchent 
plus  ou  moins  de  la  figcure  du  fer  d'une 
hache.. 

La  féconde  dafle  de  ces  bafahes  eft  det 
polyèdres  en  forme  de  fufeauz:  c^eft-à- 
dire 9  qu'ils  font  loBgs»  renflés  dans  le  mL 
lieu ,  &  coupés  à  facettes.  Je  trouvai  de 
ces  bafaltes  dans  les  monceaux  ;  &  en  ayant 
découvert  dans  la  Lave  même  »  je  vis  que 
c'étoit  autour  d'eux  que  les  prismes  trian- 
gulaires étoieitt  arrangés  ;  c'eft  •  i  -  dire 
qu'un  de  ces  polyèdres^  av^c  fes  primes  à 
Temour ,  fembloit  faire  un  petit  fyftême 
à  part ,  une  forte  de  bajalte  colkSifi,  Pour 
me  faire  une  jufle  idée  de  ces  grooppet , 
il  eût  fallu  détacher  de  la  Carrière,  pièce 
jt  pièce,  un  certain  nombre  de  fragmens 
des  deux  cfpèces^  en  obfervont  leur  or- 
dre 
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dre  ;  mais  il  in*écoic  impollible  de  Tentre* 
prendre  vu  ce  qui  me  reftoic  à  obfenrer  le 
même  jour. 

La  couche  de  tern  vigitabk  qui  recoH* 
vre  cette  Lavê  ^  n'a  pas  plus  de  7  à  8 
pouces  d'épaifleur;  &  ces  grands  Arbres 
n'y  croifieot,  que  parce  que  leurs  racines 
s*înfînuenc  dans  la  multitude  de  fentes  que 
forment  les  bajàkfs^  dont  la  direétion  gé^ 
oérale  eft  de  haut  en  bas»  Cette  épaifleur 
de  la  couche  de  terre  vigétable  e(t  commu* 
ae  a  toutes  les  croupes  âc  élévations  de 
ces  Montagnes ,  à  parité  de  cîrconftances  ; 
c^eft  -  i'  dire ,  qu'on  ne  peut  y  trouver  au* 
cun  fondement  à  croire ,  que  les  parues  de 
ces  Moi^tagnes  qui  font  de  différentes  fub- 
ftances ,  ayent  été  ezpofées  aux  influences 
de  l'air  dans  des  tems  différens  :  pierre  à 
chaux ^  fable ^  pierre  fablcufe,  grès,  ma» 
tiéres  vehënifuès;  tout  efl  dans  le  même, 
état  à  cet  égard  ;  la  couche  de  terre  vigi^ 
table  pure  ^  fuit  fur  ces  différentes  matières 
]a  même  marche  que  j'ai  obfervée  partout, 
lorsque  des  caufes  particulières  ne  l'ont  pas 
altérée.  Et  partout  en  même  tems ,  elle 
nom  annonce,  par  fon  peu  d'épaiffeur^ 
qu'il  n'y  a  pas  des  ;centaines  de  ûèdet 
qu'elk  fe   forme.     Ces  Velcms-Vk  font 

li  4  fans 
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fans  doute  ,bîen  plus  anciens  que  ces  Laves 
du  Fefuve  &  de  YEtna  entre  lesquelles 
on  a  cru  voir  de  grandes  accumulations  de 
urre  végétabîe\  &  cette*  comparaifon  fafBc 
pour  proBvor,  que  ces   cçuches   entre    des 

Xflty^J  ne  font  que  des  «?«£/r^j  très  menues 
que  le  tems  a  altérées. 

Plus  je  vois  ces  diverCtés  dans  les  for- 
mes &  dans  toutes  les  autres  apparences 
que  prerment  les  matières  volMniqueSy  plus 
je  conçois  iju*il'faudra  de  tems»  arant  que 
tous  les  Naturalises  roient>inilruits  de  ccn 
nuances  >  &  puiflent  reconooître  ics^o/roiyr 
&  tous  les  autres  produits  des  Fcuxfiute^ 
feins  ^  partout  où  il  y  en  a*  ProbaUcment 
2(u(Ii ,  pJus  ce  champ  s'agrandira  ,  plus  H 
nous  développera- de  nouvelles  Caufes  dans 
la  Nature.  Car  s'it  y  a  des  .phénomènes 
particuliers  qui  s'expliquent .  par  la  décou- 
verte d'une  Montagne  mtcanique^  il  peut 
y  en  avoir  de  généraux,  qui  tiennent  à  leur 
enfemble. 

Ceft  ainfi  par  e^emple.^.  .qoe.  plas  Je 
vois  le'champ  des  VoUms  s'agrandir,  plai 
|e  me  perfuadc,  que  c'efl  açx  galeries  in* 
lèrieurei  qu'ils  pne  percées  .dans  la  croûte 
li^  natre*-' Globe ,  qu'cft  due  la  prompte 
çommanîMtlon  &  retendue  des  trtmblcmens 
^^'•''  j  -  :  df 
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de  terre  \  plutôt  qu'à  -la  profondeur  où  fc 
fait  J'efFort,  comme  quelques  Phyficîen» 
l'ont  imaginé.  J'aî  déjà  es^uîffé  cet  objet 
dans  une  des  Lettres  que  j'ai  eu  Thonneur 
d'écrire  à  V,  M.  de  Cêblentz  y  &c  ]t  vm 
le  reprendre  ici  avec  un  peu  plus  d'éten- 
due ,  en  m'attachant  principalement  à  cette 
propofition  ;  qu'il  y  a  une  multitude  de  gale- 
ries fous  la  cruute  de  notre  Globe. 

11  me  paroît  donc ,  d'après  les  phéno- 
mènes des  Foîcans  aélueis ,  &  par  Tidée 
;générale  même  que  nous  pouvons  nous 
former  de  la  manière  dont  s'élèvent  ^leurs 
.Cônes,  que  Ics/pttArqui  les  produifent doi- 
vent agir  dans*des  Galeries^  &  non  dans 
des  Cavernes.  Ceft  par  là  feulement  qu'oa 
peut,  ce  me  fcmble,  concevoir  l'afccnfion 
des  jMves  dans  ces  foupiraux  prolongés 
en  hauteur.  Ceft  •  à  -  dire ,  que  fi  l^s  matiè- 
res  liquéfiéesétoient  dans  le  fond  d'ua 
grand  bafljn ,  elles  pr oduiroient  bien  au- 
dehors  des  e^balaifons ,  mais  que  jamais  el« 
les  ne  «'élèveroient  en  Montagnes. 
p  Le  Feu  des  Volcans  ^^  quel  qu'il  foit,  a  dû 
fulvre  des  veines  de  matières  particulières 
dus  l'intérieur  de  la  Terre,  &  en  même 
tems  liquéfier  des  matières  pierreafes,  &  ii 
ks  a  fait  couler  Je  longue*  Galeries  qui  f<9 

Ii  s  for- 
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fonnoient  Ces  galeries  ëunt  admifea ,  Ji 
formation. des  Montagnes  &  de  leurs  ion- 
piraux  ,  aînfi  que  tous  les  antres  phénomènes 
extérieurs  s'expliquent  aifément.  Je  m  at* 
tacherai  à  ces  phénomènes ,  parceqne  ce 
font  eux  feuls  qui  peuvent  nous  mani- 
feller  Tétat  aâuel  de  Tintèrieur  de  la 
Terre. 

Tant  que  les  matières  fondaes  laiflent 

un  paflage  libre  aux  exhalaifons  ou  fluuks 

éla/liques  qui  fe  dégagent  continuellement 

des  minéraux  en  fermentation^  h  n'arrive 

aucun  changement  à  Textèricur  ;  ces  exha- 

laifons  fortent  par  lès  foupiraux  àesFokans* 

Mais  quand  les  conduits  font  obilrués  par 

tine    abondante  liquéfaâion  de  matières 

terreftres ,   les  vapeurs  élaftiqucs  accumo. 

lées,  pouffent  deranç  elles  ces  matières 

fondues,  jusqu'à  ce' qu'elles  fe  fâifent  jour, 

ou  qu'elles  foient  aifez  débandées  pour  que 

la  réfiflance  égale  leur  effort.    Ainfi  VEsna 

fume  longtems  fans  expioGon  :  fes  longues 

galeries  laiffent  couler  librement  les  matiè* 

res  qui  continuent  à  fe  fondre ,  &  les  exha- 

laifons  fe  glilFent  entr'elies  &  les  voâtes  des 

fouterreins.  Mais  fi  la  matière  fondue  rempli 

jes  Gahries  jusqu'au  bas    du  foupirail  do 

folcan;  les  fluidis  ilaftiques   a*ayant  plos 

d\ 
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d^cSbr^  pouiTènt  la  mafle  entière  dé  la 
Lave  6c  Iz  font  monter  clans  ce  foopirail. 
Ceft  ainO  qnt  la  ceiTation  des  exhalaifons 
à  l'extérieur,  annonce  une  explofîon  pro- 
chaine :  c'eft  une  bonâcê,  qui  préfage  To* 
rage.  Les  Laves  montent  donc  alors  dans 
l'intérieur  des  Cônes  ;  leur  chaleur  [embra- 
fe  les  amas  de  foufre  qui  fe  font  faits  à 
la  longue  fur  les  parois  &  dans  les  cavités 
de  la  cheminée,  &  une  fumée  épaifle  fert 
de  précurfeur  à  ce  terrible  Torrent 

Si  la  fonte  n'efl  pas  aflez  confidérable , 
le  fondew  manque  fon  coup  ;  il  n*z  pas  de 
quoi  remplir  fon  moule:  ainfi  la  colonne 
déjà  élevée,  ceflant  de  recevoir  de  nouvel- 
les matières  par  le  bas,  retombe  le  long 
d'un  des  côtés  du  foupîrail ,  tandis  que  les 
vapeurs  fe  font  jour  de  l'autre.  Longtems 
peut  -  être  k  Lave  éprouve  de  teW  balan- 
cemtns ,  foulevée  &  retombant  fans  cefTe. 
Mais  il  l'accumulation  des  matières  fondues 
devient  telle,  qu'elles  puiflenr  avance!*  à 
plein  canal  jusqu'à  une  grande  hauteur  ;  la 
preflion  de  cette  colonne  liquide,  pourra 
ouvrir  le  flanc  de  la  Montagne  dans  quel- 
que endroit  foible ,  dk  tout  et  qui  fera 
déjà  au  deflus  fe  verfera  par  cette  ouvertu- 
re.   Ceft  ainfi  que  les  Laves  qui  percenc 

le 
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le  flanc  des  Folcans ,  font  toujours  terribles 
à  leur  fortie  :  &  qu'eofuite  elles  fe  rallec- 
tiffent;  parce  qu'elles  ne  reçoivent  plus  alors 
.que  les  roacières  qui  continuent  à  s^élever 
du  fond  jusqu'à' ce  que  les  vapeurs  inté- 
rieurcrs  fe  foient  ouvert  de  nouveau  on 
paflage  libre. 

De  Teau  introduite  dans  les  cols-  de-  /ac 
des  Galeries ,  peut  produire  tout  à  conp 
une  pareille  ezpulfioapar  fes  vapeurs  feules^ 
toute  autre  formation  de  fimde  ètaftique  peoc 
aufli  la  produire  dais  un  teJ  arrangement: 
6;  au  contraire  on  ne  la  comprtn  droit 
point ,  fi  Ton  ne  fuppofoit  qu'une  grande 
faurnaife  au-  deilous  du  Cône.,  Un  canal 
horizontal  y  ou  peu  incliné ,  d'une  lieue  de 
longueur  y  &  du  même  diamètre  qut  la 
cheminée  de  Y  Etna ,  étant  rempli  <k  ma- 
tières fondues ,  quiferoient  pouiTées  par  une 
accumulation  continuelle  de  fiuiie  élajlifiie , 
fourniroit  de  la  Lsve  jusqu'au  (bonnet  de 
ce  .grand  Volcan  y  fi  l'énorme  poids  de  ]i 
matière,  lorsqu'elle  feroit  parvenue  à  une 
certaine  tiauteur,  ne  faifoit  crever  le 
flanc  de  la  Montagne  dans  quelque  en- 
droit  foible.  (^uaat  au  Vifuve ,  dont  h 
hauteur  e(t  beaucoup  moindre ,  il  eft  aif2 
4c  concevoir  par  ce  méchanisme,  commeni 

Ici 
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Ut  Lav0s  peoTent  quelquefois  fc  verfcr  par 
le  fommet. 

StDS  douce  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  régulier 
dans  les  Galeries  qui  portent  la  Lave  aux 
fou^iraux  des  €ônes  volcmiques.  Mais  il 
doit  toujoura.réfatter  de  leur  enfetnble  et 
mênae  genre  d'opération:  ceil-à-dire, 
que  l'arrangement  des  cavités  doit  être 
tel,  que  la  niailè  fondue  s'accumule  en 
s'étendant  '  horizontalement ,  ;&  laîflant 
pafler  les  vgpeurs^  entr'clle  &  le  plafond 
qui  la  couvre  j  mais  que  s-éîevant  enfin 
jusqu'à  ce  plafond,  &  fermant  le  pa0age 
aux  vapeurs  i  cdlca-  ci  s'accroSlîjent  en  quan- 
tité &  en  élasticité,  jusqu'à  pouffer  cette 
roaffe devant  elles,  &  à  1»  forcer  à  monter 
dans  les  foupiraux.  Ce  qui  découle  natu.i 
Tellement  de  l'idée  de  longues  Gakries,  & 
qu'au  conduire  des  Cavernes  ne  peuvent 
expliquer.  , 

•  Cependant  les  foiïterrèîns  ne:>  fc  font 
pas  maintenus  partout  dans  cet  /état  ;  il 
s'eft  aufli  creufé  quelquefois  des'  Cavertus 
&  fous  les  Cônes  mêmes  ;'  peut  -  être  auQi 
que  d«s  CiMnf^j  naturelles ,  qui  fe  ttoa voient 
fur  la  xoure  des  Feux  «  ou  expofées  à  l'effort 
des  Fluiebs  éhftiquis  ^'  ont  été  percée  : 
&  c'cH  alors  que  lu  plus  grands  Cônes  ^ 

maa- 
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Nous  le  voyons  furtouc  dans  la  Chaîne  qui 
nous  occupe;  elle  règne  avec  la  plus  gran« 
de  régularité  entre  tous  ces  Folcans  an- 
cîens;  elle  les  erabrafle,  comme  une  Mer 
en^braile  des  liles  ;  ne  laiflunt  à  découvert 
qup  leurs  fommitésy  donc  rien  n'ed  foriî 
depuis  qu'elles  ont  été  aioû  entourées. 

Je  reviens  à  la  defcription  du  Draniberg. 
L'étendue  &  la  hanteur^  de.  la  Lave  que  je 
xfenois  de  découvrir,  me  fie  -comprendre 
que  ce|;te  Montagne  n'étoit  rien  moins 
qu'un  Cône  en  dle-ipjême.*  mais  /êo/e- 
ment  une  .petite  partie  d'utie  couronne 
volcanique  que  formoic  l'enfemble  de 
tout  ce  grouppe  ^,de  Montagnes,  Pour 
découvrir Ti  ma  conjèfture  étoit  fondée.  Je 

^       mm 

m'éloignai  de  ces  fommités  afin  d'en  mieux 
examiner  Tenfemble  ;  ôf  je  trouvai  en  effet 
que  ce  ne  pouypic  être  que  le  refte  ducon* 
tour  de  la  bafe  d^un  grand  Cône  qui  n'exi- 
ftoit  plus.  Toutes  ces  Montagnes,  qui, 
vues  de  l'intérieur  jdu  èalHii,  fembloient 
être  autant  de  Cônes ,  n'étoient  réellement 
que  des  coupes  de  Laves  reliées  après  ren- 
foncement du  Volcan.  Jen  découvris  trois 
principales:  l'une,  que  favois  vue  deux 
jours  auparavant  en  paflant  à  Dransfeld^ 
s'étendoit  vers  la  plaine  dis  Gottingut  :  & 

c'étûit 
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c'étoît  elle,  qui,  par  fa  coupe  vers  le  de- 
dans  da  Badin,    formoic  le    Hobenbageni 
Taucre ,  qui  fe  dirîgeoît  vers  Mûnden ,  for- 
inoit  de  même  dans  le  B:iflin,  par  fa  cou- 
pe, le  Brackenberg;  &  la  troifiéroe  où  j'a- 
vois  vu  les  Carrières ,  qui  s'étendoic  fur  la 
croupe  de  la  Montagne ,  école  le  Dransberg. 
Cefl:  donc  -  là  comme  les  trois  racines  mai* 
treifes  d'un  vieux  Arbre ,  qui  fubfîfteroient 
encore  après   la  deflruâîon  du  tronc,  âc 
donc  une  partie  feroic  en  relief  fur  le  ter* 
x^ein  tandis  que  le  rcfle  feroit  couvert   de 
terre  :  car  auffi  toutes  ces  Laves  disparoifTent 
fous  la  pierre  à  cbaux. 

J'obfervaî  le  recouvrement  de  Celle  de 
ces  trois  Laus  dont  l'origine  dans  le  Baffin 
eft  le  Dransberg.    La  Chauffée ,  qui  en  fait 
le  tour,  favorifa  excrêmement  cette  obfer- 
Tation.  '  Je   trouvai  partout  des  Carrières 
ouvertes  ;  &  partout  auiSî   les  couches  de 
la  pierre  à  chaux  étoient^  relativement  k 
la  Lavef  comme  feroient  un  grand  nom- 
bre de  couvertures  qu'on  auroit  étendues 
fur  un  homme   couché.     On  fauroit  que 
c'efl;  un  homme ,   en  voyant  fa  tête  &  (c^ 
épaules  à  découvert  ;    comme  je  favois  » 
par  le  Dransberg   &  fes  Carrières  ^    qu'il 
y    avoxt  \ï  une    Lavei   &   les    couvcï- 
Tm»  IV.  Kk  t»- 
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turcs  pcrmettroîent  de  découvrir  vague- 
iBcnt  la  forme  de  l'homme  étendu  »  com- 
me les  couches  de  pierrg  à  chaux  ne  m'em- 
pêchèrent pas  de  fuivre  de  l'œil  la  JLavc , 
jusqu'à  Ton  entière  difparition  dans  ta  croa^ 
pe  calcaire  de  la  Monugne. 

Tandis  que  j'étois  fur  cette  Lavi^  &  re- 
gardant vers  le  Sud-Oucfl,  je  jugeai  que 
\%  région  volcamque  devoir  s'étendre  fort 
loin:  car  je  vis  grand  nombre  de  Côncf, 
&  plufieurs  même  fort  élevés,  tune  da 
côté  de  Mûndcn^  qnc  vers  celui  de  H«- 

En  coroplettant  le  tour  de  cette  Laoî  da 
Vransberg.  je  revins  à  Dr^ww/rM ,  fans  avoir 
ceffé  de  trouver  des  Carrières  de  fîme  à 
ibaux  fur  ma  route. 

Au  fortir  de  Dransfeld  &  revenant  s 
Cottingue ,  je  vis  à  ma  droite  le  haut  de 
cette  Lave  dont  la  coupe  dans  le  grand 
B^n  fait  le  Hobcnhgin  ;  &  qui  dcfcend 
le  long  du  flanc  de  la  Montagne  jasquet 
dans  la.Plaine  de  Gottingue.  Je  découvris 
fur  le  conwnencement  dç  fa  pente  un  petit 
Cône,  fort  pea  faiUant ,  mais  qui  fc  trou- 
vant  dans  ce  lieu  élevé ,  paroiffoii  être  xm 
des  points  les  plus  hauts  de  ce  pouppe 
de  Montagnes.     Il  fe  nomme  S^ebeu^^Ii 
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&  l'on  me  dit  qae  dans  la  dernière  Guerre 
Its  François  y  tenoient  loujonti  une  fen- 
tinelle ,  parce  qu'on  découvre  de  là  toutlfl 
les  routes  depuis  Miinden  jusques  dans  toufi 
le  Pays  de  Gottingue.  Ce  fut  par  cette  pe*- 
tite  Sommité  que  je  terminai  mes  obfer* 
vations. 

Dransfeld  efl:  pavé  de  bafaîusi  mais  dès 
qu'on  efl  hors  du  Bourg ,  on  retrouve  H 
pierre  à  cbaux  par  couches  dans  toutes  les 
coupures  des  chemins.  Je  traverfiii  d'abord 
des  champs  pour  m'approcber  de  la  Lât# ,  & 
je  montai  enfuite  par  Ton  flanc  ^  ne  trouvant 
que  des  couches  de  fierre  à  chaux  jusqueii 
fur  fa  croupe.  Ce  ne  fut  qu'à  cent  pis  du 
Monticule  ifolé ,  que  je  commençai  à  voir 
des  morceaux  de  pierre  noire  :  &  enfin»  ar- 
rivé fur  ce  petit  Cône,  qui  a  tout  au  plus 
50  pieds  d'élévation  ,  je  vis  aucravers 
de  la  peloufe  qui  le  recouvre  ^  qu'il  étoic 
de  kve^  probablement  bofahique  à  la  mt? 
liière  de  celle  du  Dransbergi  Ce  Monticuld 
efl  un  peu  tronqué  au  fommet ,  &  il  y  pa- 
loit  un  petit  enfoncement.  Tout  autour^ 
à  cent  ou  cent  cinquante  pas  de  diflance  ^  ont 
trouve  des  fragmens  de  fa  lêve ,  qui  efl  jaunâ- 
tre k  l'excèrieur  &  noire  en  dedans^  mail 
au  -  delà  il  n'y  a  plus  que  de  la  f  terre  à  chau^4^ 

Kk  a  Vo^î^ 
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Voilà  donc  un  bourgeon  volcamqucy  de 
la  nature  de  ceux  qui  fe  forment  àja  for- 
tie  des  Laves  dans  les  f^olcans  aftuels,  & 
dont  j'ai  vu  de  même  un  fi  grand  nombre 
autouf  des  grands  Cônes  que  j'ai  obfervés 
dans  ce    voyage.    Cette  petite  Sommité, 
plus  élevée  que  le  niveau  le  plus  haut  de  la 
fierre  à  chaux ,  la  furmonte ,  &  fert  encore 
d'indice  de  la  Lavi  qui  efl  dans  Ton  iotè* 
rieur:   mais  il  n'en  eft  rien  forci    depuis 
que  les  derniers  dépôts  de  la  Mer  en  ont 
enveloppé  la  bafe;  fes  débris  feulement 
ont  roulé  fur  la  pierre  à  chaux  ^  avant  que 
la  végétation  les  eue  liés. 

Ce  fera  peut-être  la  dernière  obfervation  de 
ce  genre  que  j'aurai  occafion  de  faire  dans 
ce  voyage.     Je  vais  donc  raffembleren  peu 
de  mots  les  conféquences  qui  enréfultent, 
ainQ  que  de  toutes  celles  qui  ont  précédé.  , 
La  formation  des  Bafaltes  m'avoic  fait 
foupçonner  dès  longtems^  qu'ils  n'étoienc 
que  de  la  lave  refroidie  par  Tattouchement 
des  eaux  de  la  Mer.    Les  descriptions  de 
quelques  anciens  Volcans  à'IUlÏQ^  où  l'on 
avoît  trouvé  alternativement  des  Laves  & 
des  Couches  de  matières  calcaires ,  ne  in*a* 
voient  pas  fait  conclure  que  la  furface  de 
'a  Terre  eût  été  fucceffivement  en  proie  à 

IVm 
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IVâtt  &  ao  feui  mais  feulement  que  ces 
anciens Folcans  s'étoient  formés  fous  les  eaux 
de  la  Mer ,  (  comme  les  nouvelles  Iflcs  de 
FArchipel ,  &  comme  îl  s'en  forme  peut- 
être  encore  en  ces  lieux  où  la  Mer  bouillan- 
te prend  de  tetns  en  tems  une  teinte  de 
foufre  ;  )  .  &   que  tandis  que  ces   Volcans 
a  voient  été  fous- marins  ^  il  s'y  étoit  formé 
alternativement  des  couches    de  matières 
volcaniques  &  des  dipûîs  de  la  Mer.    J'avoîs 
trouvé   une  preuve  de  cette  conjeflure , 
dans  Tairangement  fi  régulier  des  couches 
de  matières  volcaniques  défunies    qui  cou. 
vrent  les  Vallées  &  les  Collines  du  Pays  de 
Trêves,    Elle  fe  fortifia  par  les  deux  Laves 
des  bords  du  Mein  i  Francfort  y  étendues 
fur  des  dépôts  de  la  Mer^  &  recouvertes  par 
ces  mêmes  dépôts  \  avec  cette  circonftance 
très  remarquable  9    que  les  foffxUs   marins 
renfermés  dans  les  dépôts  qui  recouvrent  ces 
Laves  y  font  exaâeroent  des  mêmes  Espèces 
que  ceux  qui  font  dans  \e$  dépôts  qu'elles  ont 
recouverts.  Les  matières  pof^es  par  couches, 
qaienvironnént  les  bafes  dtiCànesvokaniques 
du  Pays  de  Hejfe  ne  m'avoienc  déjà  lailFé  au- 
cun doute.    Et  voilà  encore  une  Chaîne  de 
Montagnes ,  qui ,  de  Cajfel  à  Mûnden ,  eft  de 

aucbes  fableufes ,  &  de  Mûnden  à  Gattingue  » 

Ek  3  dans 
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dans  une  étendue  très  grande  de  part 
&  d*aatre,  n*e{l  qa'uae  continuité  de  cou* 
çbes  dt  piim  à  chaux  \  les  unes  &  lés  au* 
très  ayant  1^  régularité  &  toutes  les  in- 
flczions  que  l'on  troure  dans  les  Montagnes 
çt^ains  ou  fableu/gs  qui  ne  laifTeat  rien 
voir  de  volcanique  :  âc  ce  n'efl:  que  fur  li 
haute  croupç  de  cette  Ct^aîne,  que  Ton 
voit  déborder  le  fonimet  de  ces  Cônes  » 
dont  les  bafes  â(  les  L%ves  font  enfévelies. 
Il  ]|e  fauroit  donc  refier  «ucun  doute,  que 
les  ^TïcitM  feux  fout  erreins  n'aient  agi  fous 
les  eaux  de  la  Aier.  Pans  certains  fonds  s» 
les  dipâtf  tnërint  n'enveloppèrent  les 
COnes  volcaniques  qu'après  que  les  éropr 
tîoQs' eurent  entièrement  ceffé;  en  d'autres 
les  dépôts  Sf  les  éruptions  ont  eu  lieu  par 
aUernatives  j  &  dans  quelques  uns  enfin  /  les 
Volcans  bruloxent  encore^  lorsque  la  Mtr 
s-eft  retirée;  c*e{l  ce  que  je  conjeâure  des 
f^olcans  éteints  du  P.ays  de  Trêves. 

Une  autre  remarque  générale  que  je  ré- 
péterai ici  ;  c'efl  que  dan$  tous  ces  anciens 
effets  du  Feu ,  on  ne  troure  aucune  trace 
de  fouUvement  ;  &  que  l'on  j  en  trouve  aa 
contr^^ire  d'enfoncement.  J'entends  par^ia- 
l^vement^  que  desmafTes  dures  &  continues  « 
f^ifanc  d'abord  partie  de  la  fur£»ce  place 
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de  la  Terre,  aient  été  élevées,  en  cet  état 
de  dureté  &  de  continuité,   poar  former 
des  Montagnes.      1  ous  les  effets  connus 
ou  fufpeâés  du  Feu,  quant  à  des  élévà- 
tîons  à  la  furfece  de  la  Tetre ,  ne  font  que 
des  accumulations  de  matières ,  forties  li- 
quides ou  brifées  pir  de  petites  oùvert'd- 
res  :    élévations  même  ,    dont  plufieurs  ,  * 
quoiqbe  étendues  fur  la  furface,  non  rom- 
pue, dé  la  Croûte ,  n'ont  pas  pb  s'y  foûie- 
]>ir,  lorsqu'il  s*ell  formé  de  trop  gran(Ies 
cavités  fouselle«.  Les  Laijes  alors  cclTb'ieïït 
de  pouvoir  monter  dfcns  Iburs  fôupiràu'x  ', 
par  lêi  raîfons  méchâniques  qtre  j^i  expli- 
quées ci  -  devant  :    &  quand  la  vôijté  qui 
fupportoit  ces  ^lontagnes  sXt  trouvée  en 
même  tems  trop  émincée ,  elles  fe  font  en. 
foncées  dans  les  Cavernes;  ne  laiflant  au* 
dehors  que  leurs  grandes  bafes,  &  les  La- 
ves qui  en  étoient  forties. 

Quoique  je  vienne  de  dire  i  V.  M.  que 
ce  font-  là  probablement  mes  dernières  ob- 
fervations  volcaniques ,  je  ne  le  croiois  pas 
quand  je  les  finis.  Car  ayant  confidéré  de 
nouveau,  duhzut  de Sefebeutel ^  les  Monta, 
gnes  ifolées  au  Sud-Efl  de  Gouingue^  la 
principale ,  aommée  le  Gteichen ,  me  fembla 

toujours  un  Cône  enfoncé;  &  jerefolus  dt 

Kk  4  vé. 
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Térifier  cecte  conjcflure  le  lendemain ,  qui 
fuc  hier. 

DesceDdaDt  da  Sefsbeutcl  pour  revenir   a 
GottinguCj  je  marchai  pendant  quelque  tems 
le  long  de  la  cote  élevée  formée   par  Jm 
Lme  enfévelic;   &  je   la  trouvai  partooc 
recouverte  des  mêmes  coucLcs  cakaires  ^^ML, 
toute  la  pente  de  la  Moncagoe  eft  compta- 
fée.     Je  les  obfervai  tant  que  le  jour  me  le 
permit;  il  me  manqua  au  moment  où  je 
les  allois  perdre  fous  le  fable ,  gui  recouvra 
h  bafe  de  la  Montagne  &  la  Flaioe.     On 
eft  encore  à  une  grande  Ueue  de  Gùttingue 
quand  on  a  defcendu  la  Montagne ,  ainû  jo 
n*7  arrivai  qu'entre  dix  ôc   onxe  heures 
4^  foir. 


L  E  T. 


Z.KTTIUE.'  ex.     D  B  I,  A  TERRE. 


Sai 


LETTRE      ex. 

^utfis  Montagnes  des  environs  de  Gormr. 
Gtn:»  à$nt  le  noyau  ejl  de  pierre  à  chaux, 
&  Tenveloppe  de  pierre  fableufe;  /«x. 
peSes  de  recouvrir  des  Cônes-volcaniques. 

GoTTiNGUE,   '',3^  y^ïV/r^  1778. 

I 

MADAME, 


'ai  mûncenant  i  rendre  compte  à  V.  M. 
de  ma  courfe  à-  li  Montagne  de  Gkicbem 
&.  (et  voifines,  dont  la  formev  m'avoit  pa- 
TU  iodiquer  des  Côtus  volcaniques;  mais  que 
je  n'ai  pas  trouvé  telles  que  les  atténdois.  : 

U  femble  d'abord  que  je  devrois  retran- 
cher de  mes  narrations  les  choies  où  je 
m'étois  trompé,  &  où  l'expérience  m'a  re-  ' 
dreffé  à  tems.  Mais  c'eft  de  mes'obferva- 
tions,  &  non  de  mes  fuccès,  que  je  dois 
rendre  compte  à  V.  M.  j  &  ponr  qu'efle»  ' 

Kk  5  aient 
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aient  quelque  fens,   il  efl:  néceflaire  que 
je  Lui  indique  les  motifs,  juftes  ou  mal 
fondés  ;  qui  m'ont  conduit  à  les  entrepren- 
dre.    D'ailleurs  une  erreur  redrelTëe,  de- 
▼ient  fouvent  ut;e   vérité    plus   importan- 
te, que  bien  des  vérités   poficives  qui  fe 
trouvent    immédiatement.     Dans  le  pre- 
nier  cas   on  a  beaucoup  tourné    autour 
de  Tobjet;  &  dans  le  deriûer  on  n^eii  a 
fouvent  vu  qu'une  face. 

Je   ne  voyois    que  Fokatis  &  matUres 
xQlcamqtits  A^\^\x\%  cinq  femaines;  mes  yeux 
&  mon  imagination  en  étoient  fi  frjipgés  ^ 
que  toute  Montagne  un  peu  relevée  en 
"pain  d^  fucre  mt  paroîflbit  un  C&m  vêka- 
nique  ^    &    toute  ibatiére  noirâtre  ^    de  la 
Lave  ou  du  bafalte.     Cti  fignes  s*étoient 
conftamment  trouvés  jufles  dans  les  Pays 
que  je  ♦éndîi  et  pftcbÂflrt  c*eft-à-dirc, 
qu'à   Te^xameh ,   les   iuttfei  cîrtbnllanccs 
c*ra6lèriftiques  dts/^d/rtf»!-  avoîènt  accom- 
paghé  tes  premières  apparences.     Mais 
ici  il  n^n'a  pas  été  dé  même;   &  fi  je 
m'en  étots  tenu  a  ces  apparences,  J^au- 
rois  été  dans  Terreur.     La  vue  du  Afont 
Gleichen  &  de  plûûeurs  autres  Montagnes 
voiunes»  que  Je  découvris  dès  mon  arri* 
vée  dans  ce  Pays -ci    en  defcendant  dt 
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JirrnisftU^  m'avoit  fait  iouipçQnher  forte- 
ment ,  que  ces  hauteurs  éro/ent  volcaniques^. 
Ma  courfe  dans  les  Moutagnes.  des  envi- 
rons de  Dramfeld^  où  tous  les  premiers 
fignes  s^étoient  vérifiés,  ne  me  laiiTa  plus 
aucun  doute;  &  je  pajtis  hier  mutin  de 
Cottingue  dans  la  ferme  perfuation  que 
j^allois  voir  de  .nouveaux  FoLans. 

Je  traverfai  d'abord  la  bafe  du  Heinber^r^ 
&  j'arrivai  au  Village  de  GroJJen  Lcrigde^ 
J*y  trouvai  Je  pied  des  Montagnes  recou- 
vert  de  pierre  fableuje  rougcâtre  ï  cou- 
ches; puis  me  dirigeant  vers  le  Giekhen^ 
je  traverfai  une  CoUîne  dont  le  fommèt 
étoic  de  pierre  à  chaux  ,  &  U  bafe  de 
couches  gypfeujes  <jui  fe  manifefloient  des 
deux  côtés. 

Je  ne  me  dî^igêoîs  que  par  la  vue  vers 
la  Montagne  de  Cieichèfiy  dont,  comnlâ 
d'une  Sommité  ruppofée  t>cfr^m^a# ,  je  vou- 
loin  connoître  les  avenues.'  Je  pas- 
fai  une  nouvelle  Colline  de  pierH  fableufi 
rou  ge  i  couchés  âqùifgrmes ,  &  je  trou- 
vai au  delà  un  Vallon  très  agréable,  donc 
les  Bois  &  les  pâturages  côuvroient  toute 
la  furface  *  de  forte  que  je  n'en  pus  voir 
le  SoK  Ce  VaHon  me  conduifit  à  SèH" 
ningbaufçn ,  où  je  ai'arrêCjtt  pour  deman- 
de? 
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der  un  guide  r  on  alla  le  chercher  &  je  Fac- 
tcndît.     Une  heure  s'écoula  &  il  ne  renoit 
point.  Je  me  rappellai  alors  d'une  remarque 
que  j'ai  fouvcnt  faite  ;  c'eft  que  dans  beau- 
coup de  cas ,  on  perd  plus  de  teros  i  troa- 
ver  des  aides ,  qu*à  chercher  à  s'en  ptfler. 
Rien  n'eft  donc  plus  imponant  dans  U  car- 
rière des  recherches ,  que  de  fe  guérir  de 
k  crainte  qu'elles  ne  foîent  difficiles.     On 
fe  trompe  d'ailleurs,   quand  on  croit  ca 
général  que  les  Guides  font  des  aides  bien 
utiles.    Le  Naturalifte  n  a  jamais  ni  plan 
ni  chemin  fixe:    il  part  pour  V Orient ,  ôc 
fouvent  il  fc  trouve  condtiit  à  VOcddcnt. 
Son  but  le  foutient ,  mais  le  Guide  s'ennuie  i 
&  fouvent  il  entraîne  le  Chercheur   malgré 
lui.    Je  m'en  pafle  donc  &  deflein  autant 
qu'il  m'eft  poffible.      Mais  ici  je  croyoîs 
d*en  avoir  befoin  ;  parce  que  j'avois  borné 
mes  vues  au  GleicbiUj  &  que  je  me  propo« 
fois  de  revenir  de  bonne  heure  zGettingue. 
Mais  le  Guidi  ne  venant  point,  je  partis 
feul  :  &   pour  trouver  plus  aifément  des 
paflages ,  je  partis  à  pied. 

Craignant  de  perdre  du  tems  à  chercher 
les  routes  battues ,  je  m'acheminai  à  tra. 
vers  champs  :  mais  la  Campagne  cft  û  fer- 
tile«  qu'elle  me  donna  bien  de  la  peine; 

les 
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les  feigles  fort  épais  me  farpaffoieat  de 
beaucoup.  J*aî  un  argument  tranquîlli- 
fant ,  lorsque  dans  ces  courfes  je  paiTe  ain- 
û  au -travers  de  tout  ce  qui  fe  préfence. 
Si  la  terre  eft  maigre  &  fes  produ£lions 
clair  -  femées ,  je  n'y  fais  point  de  mal  :  fi 
elles  font  fort  épaifles ,  il  me  femble  que  le 
propriétaire  eil  riche»  &  qu'il  peut  bien 
faire  ce  petit  facrifîce  à  THidoire  naturelle. 
Cependant»  comme  cet  argument  pourroit 
être  un  peu  fophiflique»  je  m'expofe  le 
moins  que  je  puis  à  en  avoir  befoin  ;  &  en 
cas  de  rencontre  imprévue»  je  ne  dispute 
point  for  le  dommage.  Mais  je  puis  dire» 
qu'avec  la  conduite  convenable  à  une  hom- 
me qui  fe  trouve  en  faute  »  je  n'ai  jamais 
éprouvé  que  bonté. 

Toute  la  bafe  de  la  Montagne,  jusqu*i 
la  hauteur  i  peu  près  de  la  dernière  CoU 
lîne  que  j'a vois  traverfée ,  étoit  en  pierre 
fâbleufe  rougeâtre  ;  puis  je  trouvai  la  piem 
à  chaux ,  fortant  de  deflbus  les  couches  de 
la  première  9  &  s*é)evant  ver$  les  Boii; 
où  j'attendois  de  voir  enfuite  des  Laves  ou 
des  bafaltes  »  fortant  de  delTous  la  f  terre  à 
chaux.  J'arrive  aux  Boisj  point  encore  de 
Lave:  je  monte  lentement»  relevant  faflt 
ceue  des  pierres  ;  mail  ce  n'eft  qoe  pterrt 

à 
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à  chaux  ^  qui  m'accompagoe  :jaiqu*au  Toni- 
tnet.  Je  defccnds  dans  le  fond  de  la  cau^ 
tonne  volcanique  fuppofée,  pour  remonter 
fur  Tautre  éminence  ;  &  je  ne  ccffe  point 
de  trouver  de  la  pierre  à  chaux.  „  Ces 
,,  fpmroités  ",  dis-jo  en  moi-même, 
„  font  plus  baffes  que  les  hautes  aoupes 
j,  calcaires  des  Montagnes  de  DransfeU  : 
tout  eft  recouvert  ici  par  les  dépôts  de  la 
,  Mer;  il  faut  aller  fur  ce  fommet  plus 
^,  élevé;  peut-être  y  verni -je  paraître 
„  les  matières  volcaniques''.  Je  defcendis 
de  ce  côté  là,  au  travers  des  broifailles 
&  de  la  culture;  &  fort  bas;  car  sipxès 
avoir  retrouvé  la  pierre  fabUufe  fur  la  peate^ 
j'arrivai  au  niveau  les  couches  de  Gyp.  Je 
îeroontai  de  là  vers  la  Montagne  que  j'avois 
en  vue^  &  qui  fe  nomme  t/cbenberg;  re- 
trouvant le  fable  f  puis  h, pierre  à  chaux  dé« 
couverte  ;  mais  celle  •  ci  m'accompagna  en- 
core jusqu'au  fommet. 

Loin  de  me  rebuter  par  ce  nouveau  mé- 
compte, la  recherche  en  devint  plusintè* 
rcffante  à  mes  yeux.  Vhfchenberg  n'étois 
point  encore  la  plus  haute  Montagne  de 
ce  canton ,  où  toutes  les  Sommités ,  liées 
par  une  croupe  générale  |  avoient  das  for* 
ipes  de  Cônes;  ce  qui  n'appartkni  point 

au9 
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aux  baflet  Montagnes  marines  j  &  que  les 
hautes  Montagnes  de  cette  clafTe  n'ont  que 
par  des  éboulemens.  Je  descendis  donc 
de  YE/ckenberg ,  pour  me  diriger  vers  ces 
Montagnes  plus  élevées. 

Vers  le  pied  de  celle  d'où  je  descendois, 
je  trouvai  un  amas  de  maifons ,  qu'on  m% 
dit  être  une  Terre ,  &  {q  nommer  ylppenrcdâ. 
Je  m'addreflai  à  la  maifon  la  plus  apparen* 
te  I  &  j'y  trouvai  un  bon  Gentilhomme  de 
Campagne»  qui  n'entendoit  pas  le  François  » 
mais  tr^  bien  l'hospitalité  naïve.  J'avois 
chaud ,  il  me.  fit  rafraîchir;  dès  qu'il  fut 
mon  deflein  f  il  me  donna  un  de  Tes  valets 
pour  m'aider;  &  celui-ci  m'accompagna 
jusqu'au  fommet  d'une  Colline  ,  d'où  i) 
il  m'indiqua  toute  ma  route.  La  Monta- 
gne <{\xc  j'avQis  en  vue  la  première  fe  nçm- 
,moit  MfUnberg'i  &  pour  y  parvenir  je  de* 
vois  paflfer  par  Bnmike^  EJebenrodâj  Robr^ 
hcrg  &.  Rùftefeld.  D^ns  toute  cette  route , 
&  jusques  fut  la  croupe  d*bù  s'élève  le  Ria* 
tenberg  je  ne  trouvai  que  de  la  pUm  fableu^ 
fe  rouge  acre  par  couches;  mais  à  fonpied 
je  revis  la  pierre  à  cbaux  qui  fe  dégageoit 
de  deiTous.le/âUr;  &  elle  continua  encore 
jusques  au  fommec* 


J'a- 
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J'aroîs  à  pea    prés  réfolu    d'y  borner 
ma  courfe;  &  je  me  faifois  une  fête  de  me 
rcpofer  fur  le  haut  de  ceue  Montagne, 
quelque  matière  que  j'y  irbu\rafle.     Mais 
arrivé   là  je  reconnus  que  je  n*étois  pas  an 
plus  haut  des  Montagnes  du  voilinagc.    A 
quelque  diftance  fur  la  même  croupe,  Vcn 
voyois  une  autre  qui  avoit  encore  plus  \i 
forme  de  pain  dcfucrCj  qui  paroiflbit  plus 
i]cyée  ,   &  qui  écoit  environnée  d'autres 
Sommités  de  même  forme.    Je  n'sivois  donc 
pas  été  jusqu'au  bout  de  la  vérificadon ,  & 
je  renonçai  au  repos   pour  \a  comp\ctter 
dans  le  refte  de  la  journée.     A\nfi  je  des- 
cendis de  Rùjhribag  vers  des  Champs  qtfon 
labouroit,  &  où  j'cspérois  de  recevoir  de 
nouveaux  avis. 

Je  n*eus  point  de  regret  à  mon  /acrî- 
fice  ;  ces  Champs  me  procurèrent  plus  de 
plaîfir ,  que  n'auroît  pu  faire  la  repos.  Le 
Laboureur  étoit  un  grand  &  beau  jeune 
homme  y  qui  tnenoit  deux  chevaux  i  k 
charue:  une  jeune  femme,  jolie  &  bien 
faite»  répandoit  Tengrais  fur  le  champ; 
un  petit  garçon  de  deux  ans  couroic  k 
la  fuite  de  la  charue  en  badinant  avec 
fon  père  ;  &  Ton  voyoît  au  bout  du 
Champ,  ceux  des    habits   de  la  famille 

qui 
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.qui   auroient  pu    les   embarrafler ,  dans  le 
travail',    le   panier  dans  lequel  ils  avoienc 
jipporté  leurs  vivres,   &    une  cruche  qui 
jCQntenoic    leur    hoiflbn.      Je   confidéroit 
avec  un  doux  contentement  ce  jeune  cou- 
ple, pour  qui  la  Nature  écoic  ù  biexjfai- 
iante  parce  qu'il  ne  s'attendoit  qu'à  elle. 
Ces .  ai/n^bles  jeunes  gens  étoientjà  com- 
me dans  fon  fein  :   elle  fe  laiflbic  foUicî- 
ter  de  leur  fournir  la  nourriture,  comme 
une  Mère  autour  de  qui  fes  petits  s'agî- 
tint  pour  fucer  fon  lait.     Ccfl   en  plein 
^ir  quelle  les  allaite;   elle  leur  fait  pren- 
dre un  exercice  falutaire  en   les  nourrii- 
faut.    A    la    fin   du  jour   ils    trouveront 
aufli  le  repos  dan^  le  fein  de  cette  bonne 
Mère;  repos  dont  elle-même  écartera  les 
danger^s  &   les  foucis.     Le  matin  ^  avec 
r Aurore,  elle  remettra  fur  pied  toute  la 
£am;lle;,  pour   éprouver  encore  le   Senti- 
ment de  cette  douce  çxiftence ,   où  elle 
i^  mêle  point  ces  plaifirs  trop   vifs    qai 
tjainent  k  leur  fuite  le  dégoût. 

Je  ne  me  laflbis  pas  de  jouir  de  cette 
douce  ^rêverie  ;,  mais  Içs  bonnes  gens  (e 
laffèrent  de  me  contempler:  ils  avoîent  à 
faire ,  &  vou'oîcnt  favoîr  cependant  ce 
qui  m'arrêtoit*  là.  L'homme  donc»  corn- 
-Smt  IV  Ll  m€ 
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tne  pîui  hardi,  vînt  ft  moi  pouf  me  de- 
mander ce  que  Je  cberchois.  J*iurois 
voulu  pouvoir  lui  dire  beaucoup  de  cho- 
fes}  mais  j'avois  aflcz  à  faife  à  loi  eicpli- 
quer  mon  principal  but.  11  fémble  qo« 
proférer  des  aecens  barbares  au  oreil. 
les  de  ces  gens- là,  dévroit  faire  naîrre 
chez  eux  le  méconunument  )a  cruinté 
ou  la  défiance  y  en  un  root  déranger  kjxt 
état  naturel  :  mais  je  les  connois ,  &  je 
ne  crains  point  ces  effets  défagréablex. 
Je  leur  addrefle  toujours  mon  langage 
pantomime  avec  confiance;  cenaîn  qu'ils 
en  connoîtront  d^autant  mieux  mon  le* 
foin.  Je  montrai  xlonc  au  jeune  homme 
h  Montagne  où  j'avoia  deflein  d*alter,  Ôc 
je  lui  en  demandai  le  nom  &  le  chemin. 
Il  la  nomma  BoxbutUÎ^  &  me  dit  qot  le 
chemin  était  aifé  à  tenir.  Le  petit  en* 
^  fant  8*étoit  approché  de  âioi^  voyant  que' 
fon  Péfe  me  parloie:  je  lui  donnai  qnc^ 
qoet  boQbom;  il  les  prit,  lès  montra  à 
fon  Père ,  &  ne  voulut  les  manger  qu^aptèt 
avoir  reçu  fon  approbation.  Combien  )c9 
Bons  offices  n*infpirent  -  ils  pas  la  con- 
fiance à  cet  âge  !  Voilà  le  vr^  reiTort  d« 
FEdttcatioB  ( 

féptcn». 


J'éprouvai  encore  cette  foif  -  là,  combieii 
le  tems  coule  rapidement  pour  les  gens  de 
cet  ordre.  J'avois  demandé  à  mon  Labou- 
reur à  quelle  diftabce  étoit  la  Montagne* 
!/i  un  quart  d*biure  me  répondit  il:  &  je 
mil  plus  ^'une  heure  à  y  arriver. 

Je  traverrai  une  grande  étendue  de  là 
croupe  de  la  Montagne ,  où  je  retrouvai 
les  couches  de  la  pierre  Jableufe ,  donc  les 
4ébris  faifoîent  le  terreau  des  champs.  Je 
descendis  dans  «n  Vallon  où  eft  le  Village 
de  Bs/enbau/en^  ôr  je  remontai,  toujours 
iur  la  pierre  jabkufe  »  jusqu'au  pied  des 
Bois  qui  couvroient  les  Sommités.  Je  ne 
connois  riea  de  plus  agréablement  champê- 
ue  que  le  petit  Vallon  qu  elles  renferment  i 
tout  le  tour  duquel  viennent  aboutir  des 
Bois  très  touffus.  J'y  montai  longtems 
fans  qu'aucune  pierre  perçât  le  lit  é^ais  de 
feuilles  &  de  terre  végétable  qui  couvroit 
tout.  Vers  le  haut  enfin  je  trouvai  <{\xtV 
ques  pierres  :  elles  étoient  cakdns. 

J'étois  alors  au  fommet  lé  plus  élevé  dé 
tout  le  canton.  Il  ne  me  reftoit  donc  aa* 
çun  objet  de  recherche  y  ni  guère  de  rai* 
fon  de  tenir  encore  kvoA  première  idée.  Ce* 
tiendant  elle  ne  s'eft  point  détruite  entiè- 
reineftL    Fins  je  coofidérojs  c^à  émiflcâh 
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cesj  plus  je  leur  trouvoîs  la  forme  de  Cô- 
.  nés  volcaniques;  &  il  m'eft  refté  un  grand 
foupçon  que  de  tels  Cônes  ont  fervî  là  de 
noyaux  à*  des  dépôts  de  la  Mer.  Cei  dé- 
pôts les  auroîent  furmontés  &  enyeloppés , 
parce  qu'Us  étoîent  plus  bas  que  les  fom- 
initésde  Dransfeld.  Je  n'ai,  dis -je,  aucune 
force  taifon  pour  aï>puier  cette  conjeâure; 
'^  je  ne  la  tire  que  de  la  forme  de  ces  Mon- 
tagnes &  de  ce  qu'elles  font  près  de  Monta* 
gnes  velcaniques i  qui  elles-mêmes  /ont  re. 
couvertes  jusqu'à  une  plus  grande  élévation 
de  fcmblables  dépôts.  Si  j'avoîs  pu  dé- 
cou  vir  l'arrangement  des  couches  cakaÎTci, 
ma  coDJefture  eût  acquis  peut-être  un  plus 
'graild  degré  de  force;  car  fi  elles  embras- 
foient  les  grandes  pentes  &  fuivoient  leur 
inclinaîfon,  j'avoue  qu'il  me retteroit peu  de 
de  douter  Mais  la  culture  &  les  Bols  mas- 
quent tout« 

'    I>escendu  de  Boxbiittely    je  ne  foogeai 
plus  qu'à  regagner  Benninghanfen  par  le  plus 
court  chemin.    J'avoîs  à  uaverfer  des  Fô- 
-rêts  crès  vaftes,  qui  couvrent  également  ït% 
Collines  &  les  Vallées:  mais  il  eft  rare  que 
dans  les  plus  grandes  Foréta  de  ces  Pays- 
ci,  on  ne  trouva  pas  de  tema  en  tenia  des 
'BncherofiSi  quelquefois  niême  les.Coldva- 
<.    :  teuri 
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teors  de  petits  terreîns  dëfrichét  ^  J'eus 
grand  ,befoin  de  cette  reflburce,  &  j'éprpu. 
vai  de  plus  en  plus  combien  on.  a  raifon  de 

fe  confier  dans  la  bonté  naturelle  de  l'Hom- 

•  .  .  •«    . 

me.-  J'ai  le  plus  grand  fujet  en  particulier  de 
me  louer  du  Peuple  de  Ccs  Pays-  ci  j  il  cil 
auffi  bon  &  prévenant,  que  beau,  JVn  ai 
fait  ces  deux  derniers  jours  de,  fré^uçntcs  v 

épreuves.  .  Il  faifoit  fort  chaud,  &  fou  vert 
j  avois  foif.  Je  m'arrêtois  à  la  première  mai- 
fon  que  je  rencontrois  fur  ma  route ,  je  de- 
mandois  de  Teau,  &  l'on  m'apportoic  de 
la  bière,  en  me  difant  que  cela  îtoik  meiL 
leur:  &  il  n'étoit  pas  quellion  de  paier* 
conduit  par  l'expérience .  je  ne  Toffrois 
même  plus  ;  je  remerciois.  Il  me  fembloic 
en  un  mpt  que  j'étois  avec  des  gens  de 
connoifTance  :  j'ai  befoin  de  me  rappeller 
que  les  hommes  (Impies  font  partout  ainH; 
fans  quoi  je  ne  voudrois  plm  fortir  d'Al- 
lemagne ;  &  en  particulier  du  Pajs  ^  où  un 
bon  Peuple,  efl fcnfible au  bonheur  d'avoir 

a 

un  bon  Roi.    Cette  dispofuîon ,  que  je  vois  " 
partout,  &  qui  rend  le  Peuple  heureux,^ 
même  par  fon  opinion,  efl  urî  bien  doux 
fpcftacje. 

Avec  quelques  dîreélîons  ,    que  je  reçus 
de  Bûcherons  &  de  Bergers,  je  traverfaî' 

*  Ll  5  beau«* 
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beaucoup  de  Boîs ,  &  j'arrivai  à  uo  Ha- 
ineau  qu'on  m'avoit  nommé ,  d'où  il  fallut 
de  nouveau  rentrer  dans  lei  Bois;  &  pen- 
dant longtem  je  n'y  trouvai  perfonne.  Je 
craîgnois  enfin  de  m'ëgarer,  lorsque  j'en- 
traî  dans  des  terres  labourées  &  vis  de 
ioin  des  Payfâns  au  travail  Ce  fut  beau- 
coup que  ma  voix  pût  les  atteindre^  & 
qu'ils  ouifTent  le  mot  ùcbtenbagen  ^  lieu  06 
je  devois  paiTer.  Ils  me  firent  comprendre 
par  des  (ignes  le  chemin  que  je  devois  te- 
nir ati  travers  des  Champs ,  &  je  le  fuivis. 
Arrivé  vers  les  Bois ,  je  fus  de  nouveau 
embarraffé  à  la  vue  de  deux  routes.  Je 
mis  mon  parti  fur  le  champ ,  &  tournai 
Bride  *pour  aller  recevoir  des  direâîoos 
de  plus  près.  Mais  je  n*en  eus  pas  la 
la  peine  ;  ces  bonnes  gens  ayant  préva 
sÂon  embarras,  avoient  fufpendu  leur  tra- 
yail  pour  m^  fuivre  des  yeux;  Se  dès 
qu'ils  me  virent  retourner ,  ils  m^indlquè- 
rent  par  des  lignes  la  route  que  je  de- 
vois prendre.  Que  leur  étois*je  ?  .  .  .  . 
l(jn  Hêmmi ,  qu'ils  ne  dévoient  fans  dou- 
te plus  revoir. 

J'arrivai  enfin  »  après  huit  à  neuf  heu- 
res de  pareille  marche,  i  Benntngbaujign ; 
^ieQ  content  de  pouvoir  y    prendre  un 


peu  de    repos ,   &  guère  «noint  de  feniir 
jjue  fy  avore  un  Cheval. 

Quoit]ue  ie  n'eufle  rien  trouve  de  ce  que 
favoîs  Tucceflîvenient   attendu  dans  cette 
courfe,  je  fus  très  content  de  Tavoir  faîte. 
Outre  qu'il  ëtoit  boQ  d'être  forti  d'une  cr* 
reur,  je  n'avois  pas  marqué  d^obft^r varions 
utiles  ï  THiftoire  naturelle.     C'en  eft  une 
de  ce  genre ,  que  d'avoir  revu^la  difpofl* 
tion  de  cène  pierre  fableiift  rougeâtre  fi  gé- 
néraUment   répandue  dans  tous  les  Paye 
que  je  parcours  depuis  longtems.     Je  m*é- 
lois  déjà  convaincu  dans  mon    précédent 
voyage ,  par  le  KSnigsberg  à  Pyrmont  &  la 
Hohfxntte  fur  le  chemin  àtCaffelk  Francfort , 
que  cette  pierre  venoit  de  dépôts  ie  laM$r 
poftèrieurs  à  ceux  qui  ont  fatt  ia  pierre  àU- 
Caire  \  &  dans  ce  dernier  Voyage  cela  s'eft 
vérifié  partout.    Lf  s  couches  de  cette  pier, 
re  fdbliufe  font  aquifonnes^  tout  comme  cel- 
les de  la  pierre  à  chaux  :  je  Tai  vu  en  cent 
endroits  ,  &  en  particdlier  4lans  la  coupe 
afiez  grande  d'une  Colline  ,  encre  GelUgM'^ 
haufen  &  Binnivgbaufen.    Là  où  il  s'eft  fait 
de  pareils  dépôts,  ils  font  toujours  les  der- 
niers ;  &  en  particulter  ils  recouvrent  dec 
pierres  calcaires^   fans  en  ^tre  jamais  re- 
couverts. 

Ll  4  Cçt. 
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*  Cette  variété  des*  iipôts  de  hMer  dans  des 
lieux  très  voifins,  &  daûs  les  mêmes  lieui^ 
n'ed  pas  difficile  à  comprendre.  De  pre- 
mières élévations  de  ces  dépôts  ont  chan^ 
gé  la  dire£lron  des  Courans  ;  Qtlles  des  mar 
tières  vokaniipes  Qlit  produit  le  même  ef* 
fet;  &tpar  ce  changement  feul  les  dépôts 
ont  pu  changer.  Les  mêmes  Courans  ont 
pu  encore  charier  des  matières  de  différen- 
tes natures  ,  quand  les  fonds  qu'ils  crea- 
foient  venoient  à  changer;  ou  peut- être 
par  quelque  changement  que  les  Volcans 
ont  produit  dans  Tesu  de  la  Mer. 

Je  n*ai  pas  trouvé  des  corps  marins  dans 
cttte  pierre  fabhufe  i   mais  je  n*en  crois  pas 
moins  qu'elle  procède  de  dépots  de  M  Mer. 
On  voù  dans  la  Mer  a£luelle,  quelles  ani- 
maux: qui  rhabitent  ne  vivent  pas  indiffe- 
remmeot  partout;    mais  qu'ils  choififlent 
certains  fonds  plutôt  que  d'autres.     Les 
fonds  calcaires  ne  font  pas  les  feuls  qœ  Iqs 
animaux  warmj-aieqt.  habités  dans  l'ancienne 
Mer.      Nous  les  retrouvons  en  mille  en- 
•  droits  àtmietjabks  Si,  les  p'^erres  vUrefci^ 
blés.    lU  peuvent  avoif  fui  ces  fonds  deyô* 
ble  rougeâtn  ^  foit  dans  le$  lieux  dont  la 
Mer  rênlevoil,  foit  dans  ceux  où  elle  le 
dépofoir.    Peut-  être  auili  ce  JabU  n'éioit- 

.      .•  il 
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îrt>as  propre  à  conferver  leur»  dépouilles. 
On  éclaircira  mieux  tous  cet  objets  en  con- 
dnuant  les  obfervatîons  ;  &  il  eft  peu  de 
Pays  qui  à-  cet  égard  ofFrenc  plus  de  v^* 
riètés  inftraaivtts  que  ceux  donc  je  vien» 
de  parler. 

:  Ces  .^érificatioos  .d'une  ohfervation  îrt» 
portante  en. Cosmologie  ,  ne  furent  pas  le 
feul  dédommagement  de  ma  fotigue  dans 
la  recherche  de  ces  F0kans  peut  -  être  erifi- 
ffiUs:  j'en  éprouvai  de  très  agréables  dans 
rafpef):  des  lieux.  Le)  grand  pittoresque 
disparoît  fans-doute  avec  les  granits  les 
(chiftes  les. glaces  âc  \es  fopins;  mais  la 
Nature  n'eil  pas  réduite  à  cela  pour  paroî. 
trè  belle.  .Quand  elle  fe  dépouille  de  cet 
sûr  de  grandeur,  ellç  devient  ordinaire* 
ment  plus  douce  ^  elle  fe  f^milianTe  plus 
avec  nou^;  nous;  nous  Tentons  moins  por- 
tés àrétudier  qu'à  en  jouir:  nous  admirons 
moins  I  nous  fommes  moins  remués  ;  mais 
nous  la  fentoDs  plus  ,i  notre  portée ,  nous 
pouvons  TembralTer  partout  :  nos  fenfations 
ne  s*éièveni  pas  à  renthouOasme ,  mais  il 
y  a  plus  de  repos.  Voir  du  grand  &  ne 
pas  bien  l'entendre^  exalte  Timagination, 
&  ceÇ  rarement  un  plaifir:  c'eft  un  de 
ceux  que  procurent  les  grandes  Montagnes. 
Ll  5 Çn 
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On  y  a  encore  celui  de  finir  »  pour  aidfi  di- 
re, cet  fuperbes  grooppes,    où  le  grand 
Sculpteur  femble  n^avoir  fait    encore 
qu'indiquer  de  magnifiques  fcftmes ,  ^  Jgîi. 
le  à  THomme  &  au  tems  le  foin  de  Jet 
9tchever.     Mais  fi  ces   plaifirs  nous  maii* 
quant  danslei  Collines,  nous  y  éprouvoDi 
celui  de  voir  comment  tout  fe  finira;  co 
font  de  beaux   pieds,  &   quelques    bras 
moelleufement    concoumës,  finis    ibus  la 
direâion  du  grand  Arttstk  ,  &  qui  nous 
font  comprendre   ce  que  deviendront  les 
ébaudies   lorsqu'elles  feront   arrivées    an 
même  point:  c^eft  en  un  mot  le  champêtre^ 
fubftitué  au  fêuva^.     J*<n  ai    beaucoup 
joui  dans  toute  cette  çoiurfe  d'hier.     Oe 
n'étoient   qne   des  Vallons  &    des  CoUi" 
nés,  aulieu  de  Vallées  &  de  Monugnes; 
des  Prairies ,  au  lien  de  Pelôufee  ;  des  Ar. 
br'es  fruitiers  des  Chesnes  &  des  Hêtres, 
aulieu  desMélèfes  Se  des  Sapins:  point  de 
Rochers  menaçant  ruine;  point  de  Gla- 
ciers ,  de  Cascades  ni  de  Torrens  ;  point 
non   plus  de  tous  ces  travaax  foits  pour 
garantir  contre  les  eaux  des   jouiflances 
précoces.    Mais  j'éprouvois  la  fécoritë  ;  je 
Toyois  partout  la  jouiffance  aflurée  ,  en  ce 
que  l'Homme,  fôr  de  fon  terrein,  poca- 
vant  le  tourner  &  retourner  comme  il  veuc^ 
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y  produit  la  variété:  mais  c'efl:  one  ▼arièt^ 
fîmple  &  champêtre  ;  car  elle  cfl  louvrage 
de  rHomme  des  champs ,  vivant  de  Ton 
travail ,  jour  à  jour  ou  année  par  année  » 
ayant  fon  foDd$  fous  la  teite  &  ne  pou* 
vant  que  l'aider  à  fortir. 

Combien  de  plaidrs  ne  voit -on  pas  goû- 
ter à  cet  Etre  qui  fe  laîfle  encore  entraîner 
lar  la  douce  pente  de  la  Nature  !  Comment 
fe  peut-il  qu'il  ne  nous  porte  pas  à  îiouf 
jpapprocher  de  hii  ?  J'ai  remarqué  avec  ravisa 
fement  un  de  fes  grands  avantages ,  de- 
puis que  dans  toutes  ces  dernières  courPes 
je  me  fuis  un  peu  naturalifé  avec  lui  ;  ne 
vivant  presque  qu'avec  lui ,  en  pldii  air 
ou  dans  les  Chaumières  :  je  parle  de  cette 
^ispofitîon  qui  continue  chez  lui  a  lier  It 
Vieillefle  à  l*Enfance ,  &  feit  leur  boriheor 
commun.  Quelle  admirable  dispet^iation 
de  la  Providence  !  Le  bonheur  de  tomes 
les  vieilles  gens  de  la  Campagne ,  'efl:  d'a^ 
Voir  foin  des  petites  enfans;  Se  ïl  tfï  A 
vrf,  qu'il  excite  encore  chM  eux -tous  ]e$ 
tranfports ,  toutes  les  douces  langueun 
de  l'amour.  Ayant  étudié  leurs  mouve^ 
întns  extérieurs ,  je  n'ai  pas  le  moindre -dou* 
te  que  les  plus  vifs  fentimens  intérieurs  ne 
*  les  accompagnent.    fEirfant  fent  Timpres- 

iioa 
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ijon  de  cç&mouvemens;  ^  comme  ce  bon 
animal  qui  nous  aime  cane  y  le  Chien ,  qui 
fent  d'abord  une  main  amie,   r£n£anc  fç 
porte  v^s  le  Vieillard  avec  une  vive  ex- 
prelli^n  d  aife. 

Cette  remarque ,  que  j'ai  faite  conftam* 
ment,  fe  retrace  en  ce  moment  dans  mon 
efprit,  à  roccafion  d'une  fcène  que  j'eus  hict 
en  me  repofant  dans  ce  Cabaret  de  Campa- 
gne y  oii  neuf  heures  de  marche  nie  firent 
trouver  un  feflin,  dans,  de  Ja  bière ^  du 
beurre  &  du  pain  bis.     On  m'avoit  donné 

■ 

la  plus  belle  chambie,  celle  qui  avoitpour 
meubles,  àl'ordinairç,  les  habLllemens  de 
la  famille  pendus  à  dçs  chevilles  le  long  du 
mur,  deux  bancs  des  deux  côtés  d^une  lon- 
gue table  &  quelques, chaifes .de  bois:  il  y 
avoit  de  plus  un  berceau ,  d*où  forcirent 
des  cris  un  moment  après  que  je  fus  feul. 
Auflitôt  je  vis  entrer  une  vieille  femme, 
qui  alla  droit  au  berceau  Ôi  le  découvri^ 
Deuj[  longs  bras  fecs  &  deux  petits  bras 
potelés  fe  portèrent  allers  les  uns  vers  les 
autres  avec  la  plus  grande  ezprefliond'ai/ê: 
fenfanc  fut  enlevé  avec  peine,  mais  il 
s'aiàa.  Aux  cris ,  fuccédérent  ce  petit  rire 
encore  balbutié  &  ces  trémouHemens.  des 
jambes,  qui  rendent  les  mamans  du  beau 

mon- 
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monde  fi  fières  quand  eltes  les  produifent. 
La  Vieille  en  jouit  un  œoment.  fans  s*ap- 
percevoir  du  déclin   de  fes  forces;  mais 
cela  ne  pouvoit  durer  iongtenas  ;  ^lle  s'as- 
Gt'y  ptic  le  petit  bambin  debout  fur  elle: 
lears  têtes  étoient  au  même  niveau  ;  elles 
fe    rencontrèrent    &  £9   collèrent.      Que 
n'étois- je  Raphaël  ou  Lavacer  en  ce  mc^ 
jnent)  pour  fixer  en  feul  trait,    plus  élo- 
quent qu'aucune  description!     Les  petits 
contours  du  vifage  de  l'enfant   s'étoienc 
enchafles  dans   les  rides^  d'une  des  joues 
de    la  Vieille ,   qui    avôît  les  yeux    fer- 
mes:     je    ne    voyois    que    le   froit    de 
celle-ci  au-deflus;  &  le  traii  descendant 
de  ce  front   ridé  ,    &  fe  continuant  par 
les  points  plus  ou  moins  comprimés   oà 
les  deux   vifages  fe   prefibient   l'un  Tau- 
tre,   étoit  la  chofe  la  plus  expreflive  & 
la  plus  touchante  que  j'aie  vue  :  j'olbis  à 
peine  refpirçr,  de  peur  de  les  déranger; 
car  j'éprouvois    fans    doute   un    bonheuf 
plus  grand  encore  que  celui  des  deux  Erres 
qui  le  peignoient  d'une  manière  fi  naïve. 
Jouir  par  eux  feulement,   n'eût  pas  lépalé 
leur  bonheur;  mais  je  jouiflbis  pour  l'Hu- 
manité  entière ,    de  voir   cette*  adorable 
resfource  des  deux  extrêmes  de  l'âge ,  qui 
amène  fi  doucement  les  £nfans  au  monde; 
•     '  '  ■  & 
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4&  en  fait  retirer  G  imperceptiblemeoit  les 
VieillardSé  Qu'a  fait  tout  lotre  Art,  i 
nous  prëceodus  perfeAionneuts  de  là  Na* 
ture!  Transforme roic- on  auffii  cette  admi- 
rable dirpenfatich  de  la  Providence ,  en  une 
fcaufe  acciâenteUement  conjervatriee  ?  Diroic« 
on  ,  que  c'eft  en  partie  parceq[ue  le  Vieil- 
lard &  TËnfant  fe  trouvent  capables,  pat 
un  arrangement  fortuit ,  de  fe  rendre  heu- 
reux Tun  par  Tautre ,  que  rEfpéce  humai- 
ne existe  P  Mail  quand  on  auroit  aHèz  de 
fubtilité  pour  rendre  plauûble  une  telle 
transformation  ;  ce  talent  ne  resfembleroit- 
il  pas  à  celui ,  de  changer  en  poifon  l^ 
aïimens  dont  IHomme  fe  nourrit  avec  Je 
plus  de  délices  ? 

Rien  ne  délafle  tant  que  ces  fcènes  oii 
TAmç  s'intèrefle.  Il  faut  que  le  Corps  fbîc 
oublié ,  pour  qu*il  reprenne  des  forces  ; 
tir  c'eit  alors  qu'il  jouit  d*un  repos  ,  que 
i'Imagination  trouble  ^uand  elle  s'en  occii* 
pe«  Je  me  trouvai,  tout  remis  ^  ^uand  les 
deux  vifages  collés  fe  détachèrent  par  un 
nouvel  attrait  pour  TEnfant.  La  Mère^ 
qui  Tavoit  entendu  crier»  s'étoit  dépêchiéé 
de  terminer  quelques  occupations  domelli- 
^ues ,  poar  venir  k  prendre  au  fein.  Ce- 
(6Î(  mon  bdtçfle  i  je  la  laiilâi  remplir  fei 


tiTTHB   ex.  DE    tA   TERRE.         54! 

douces  fonflions  avaùc  que  de  Toccuper  de 
moi,  & -lorsqu'elle  eut  fini ,  je  partis.  ]*ar* 
rivai  kGoitingue  ï  dix  heures  du  foir. 

J'ai  vifité  ce  matin  le  Heinberg,  aveè 
Mr.  le  ProfcfTeur  Blumenback ,  &  un  de  Tes 
amis  qai  connoît  tous  les  détails  de  cette 
Montagne  intèreflante. 

Elle  eA  dtdinguée  par  le  nombre  &  It 
Variété  des  corps  marins  qu*elle  f enfermer 
On  y  trouve  des  cornes  â'ammon  y  des  béleni^ 
iiites  &  des  entrùques  en  grande  abondance^ 
Se  quelquefois  VEncbrinite^  ou  Us  de  pierre  ^ 
qui  efl:  PAnimal  marin  auqueKune  cluflT^ 
d'entroques  appartient;  ils  forment  la  tige 
qui  porte  ce  corps  de  figure  de  Lis.  Cci 
foffiles  là  font  dans  la  fierrc  à  chaux  : 
mais  j*avois  vu  des  arps  marins  qui  devoienc 
venir  d'une  autre  couche.  C'étoienc  aufli 
des  corne f  iammon ,  des  bilemnites  ,  &'  beau- 
Coup  d'autres  coquillages;  mais  ils  étoienc 
environnés  de  pyrite ,  &  paroiflbient  devoir 
(e  Etouver  dans  une  couche  à^argille  durcie. 
Ceft  cette  couche  furtout  que  je  defirois 
de  voir.  Elle  eft  au  pied  de  la  Montagne ^ 
&  n'efl;  découverte  que  dans  les  lits  des 
f oiilcaux  qui  ont  fût  de  profondes  coupu- 

xea;. 
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rcs»    On  comprend  qu'elle  doitTègner  fous 
1%  pierre  à  chaux ,  .&  faire  fa  bafe. 

Voilà  donc  encore  un  exemple  de  ce 
que  j'ai  vu  en  tant  d'endroits;  favoir,  que 
Je«  couches  calcaires  font  entremêlées  d'sLU- 
très  cêucbes  qui  ne  le  font  pas  ;   &  que  les 
unes  comme  \^s   autres   renferm<^nt  des 
corps    marins.       Ce   qui  eu    encore   fort 
contraire  à  l'idée  ,  que  ce  foieni  ces  corpx- 
là  qui  ayenc  produit  les  matières  calcaires. 
l\j  a  eu  des  matières  calcaires  dans  la  Mer^ 
comme  il  y  en  a  eu  de  tous  \eû  autres  gén- 
ies 9   par  des  caufes   que  nous  ignorons. 
La  Mer  a  accumulé  ces  matières  en  certains 
endroits,  &   les  animaux  marins  femblent 
avoir   aimé  ces  fonds.     Tel  eft    un   des 
phénomènes;  mais  il  eft  bien   loin  d'être 
général  ;    puisqu'ih  y   a    des     Montagnes 
calcaires  qui  montrent   très,  peu   de  corps 

marins^  &  àenon  calcairts  où  Ton  en  trou* 
ve  beaucoup  :  il  en  eft  même  un  grand 
nombre  où  ces  matières  différentes  corn- 
pofent  de$  couches  diftinâes;  également 
mêlées  de  corps  marins] 

Le  côté  de  cette  Montagne  qui  eft  tour- 
né vers  G$ttingue  éA.  très  peufertilifé  ;  par- 
ce qtie-  c'eft  celup  du  Sod-Oueft/  où  la 

.        gran- 
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grande  chaleur  ralentit  beaucoup  les  progrès 
de  la  végétation  fur  les  Montagnes  picrreur 
les.  Cette  face  étoit  donc  presque  inutile 
audeflus  des  talus  de  moellon  qu'on  a  fer-^ 
tilifés  par. lé  Labour."  Maïs  dan«  peu  elle 
fervira  à  un  ufage  aufli  agréable  qu'utile. 

On  a  fait  de  grands  creux  dans  fes  coa- 
cl}[e$i  &  Ton  y  a  planté  des  Arbres  don^ 
on  a  formé  diverfes  Allées ,  qui  montent; 
du  pied  au  Sommets  Je  ne  dducepas  «qu'ils 
ne  réuflifTcnt  :  car  les  réparations  des  cm-- 
chesj  coupées  par  les  creux,  donneront 
accès  aux  racines  des  Arbres;  &  cela  luf- 
fit  pour  qu'elles  aillent  jouir  des  tréfors 
végétables  cachés  dans  les  crevafles,  &  pour 
qu*un  pied  Tolide  fouiieriné  des  Branches, 
qui  fe  nourriront  dans  Taîr.  Voilà  donOj 
les  fondemens  jettes  pqur  les  plus  agréables 
promenades  5  qui  attireront  les.  Etudians. 
de  Gottingue  fur  la  Montagne ,  au  profit  dflf 
f  Hiftoire  naturelle. 

Je  me  prépare  .à  .changer  Tobjet  de  mei 
obfervations  y  car  je  partirai  demain  pou^, 
1«  Uartz.  Je  fais  que  j*y  trouverai  plui 
^'incertitude  «  &  je  me  dispofe  d'avance  i 
W  pas  répandre  la  faufle  lueur  des  hypQthà^ 
fi;Sj  1^  oCi  la  lomiére  des  faits  m'abandonnera. 

J(?w  IV.  Mm  i  £  T^ 
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NouvfM  Voyage  au  Hartz  ■  De/cr^ 
tiBM  dis  Montagnes  fur  Is  rouii  ir  Got- 
risï^uK  à  Lautkrbaro  far  Cjla.v6^ 

TfCAL   €^   AnOREASBKRG    —       CêUC 

4$  quelques  Mines  Obferoations   du 

Baromètre  dans  une  HHr^tris  frûfondi. 


Hanovre,   U    ije.  JuiUct  1778. 


MADAME, 

J|  'aï  terminé  depuis  deux  jours  une  dcf 
clafles  d'obferratîons  pour  lesquelles  fai 
entrepris  ce  Voyage,  maïs  dont  Tobjet 
éçoit  trop  vafte  pour  le  peu  de  tems  ao^ael 
les  cîrconftances  m'ont  réduit.  C'eft  do 
JEKirrz  que  je  parle;  &  lorsque  j'aurai  eu 
Tlionçeur  de  rendre  compte  à  V.  M.  de 
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ce  que  j'y  ai  vu ,  Elle  comprendra  aifè- 
ment ,  que  huit  jours  que  j'y  ai  pafles, 
forte  bien  peu  de  tems ,  en  comparairon 
des  objets  que  ces  Montagnes  ofFrent  aa 
Naturalise  &  au  Cosmologîfte. 

Je  partis  de  Gottingue  pour  Clausthal  le 
4^  de  ce  Mois  au  matin,  prenant  la  route 
de  Nordheim ,  la  même  qui  conduit  à  Ha- 
novre. Cette  route  fuit  la  direftion  d'une 
grande  Vallée ,  dans  laquelle  on  a  fur  la 
gauche  cette  Chaîne  de  Montagnes  calcai- 
tes  furmontée  de  hauteur^  volcaniques,  que 
j*ai  vifitée  j  &  fur  la  droite  une  autre  Chaî- 
ne de  Montagnes  fécondaires  ,  calcaires  & 
Jableufes ,  qui  forment  de  ce  côté  là  les 
avant- corps  du  Hartz  primordial 

Je  rentrai  par  Cateknbourg  dans  mon  an- 
cienne route  de  Gottingue  au  Hartz ,  n'ayant 
trouvé  jusques  là  que  des  matières  fécondai' 
res  dans  les  Collines.  &  les  Montagnes  qui 
forment  la  Vallée  où  Ton  s'engage  depuis 
Nordbeinu  De  Cateknbourg  à  0/îerode  je  re* 
trouvai  aufli  les  G}^px  ou  pierre  à  plâtre ,  qui 
appartiennent  encore  à  h  même  clafle; 
quoique  le  plus  fouvent  les  couches  y  ayent 
^paru.  Mais  on  les  voit  quelquefois  mê- 
lées de  couches  de  pierre  à  chaux ,  &  c'efl 
ien  particulier  le  cas  de  ceuz  d'0/lerodc. 

Mm  2  Je 
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Je  remarquai  de  nouveau  dans  ce  Voya- 
ge un    des  caraflères  des   Montagnes   de 
Gyps^  dont  je  fais  mention  ici,  parce  qu'il 
me  Tervira  dans  la  fuite  à  l'explication  d'ua 
autre  Phénomène  ;    c'eft  qu'il   ^e  fait  far 
leurs  croupes  des  trous  en  forme  d'enton- 
noirs, qu'on  prendroit  pour  dfes  eràters  de 
Volcans,   ou  p^our  des  fignes  d^anciennes 
bouilles.     Ce  font  fans  doute  des  marques 
de  quelques  cavités  intérieures,  formées  par 
les  eaux:  &  comme  Taîr  &.  Teau  ont  beau- 
coup d'aftion  fur  ces  Gyps^   dès  qu'il  y  a 
inGltratiôn  dans  quelque  endroit  de  la  fur- 
face  ,  les  bords  de  l'ouverture  fe  rongent  ^ 
&  il  fe  forme  un  creu  qui  va  toujours  en 
s^agrandîflant*      La    Gorge  du  iîom  Cent 
où  eft  la  grand'route ,  efl:  principalement 
dangereufe  en  hiver  par  des  entonnoirs  de 
cette  efpècc     Le  fol  de  cette   Gorge  eft 
de  Gyps  {a)  ï  &  il  y  a  ça  &  là  de  fort  grands 


(^a)  Ceïl  fans  cloute  ce  qui  a  fait  i&e  à  MtV 
Ferber  dans  fes  Lettres  ftir  riuUe,  que  k  Mùut^ 
Cent  eft  une  /lipf  calcaire.  Car  (failleon  les  (ôaf, 
œicéa  qui  domineoc  cette  Gorge,  non  plus  que  loi 
pentes  des  deux  côtés  de  la  Montagne,  n*om  aucoa 
fipport  avec  cette  muiére  là:  elles  appirtienciem  au 
<$èDtzè  dé  Is  chaîne  prim^rdiak.    Mais  on  trouve  en 

\etàt 
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cnfoncemens ,  que  les  vents  comblent  quel* 
quefois  entièrement  de  neige  :  &  fi  alors  ils    * 
efiacenc  auflî  la  route  battue  ,   &  quû^Ia  ' 

neige  qu'ils  charienc,    ou  du  brouili^d, 
empêchent  de  voir  les  Croix,    plantées  de  V 

dîftance  en  dîftance,  qui  fervent  à  la  faire 
retrouver,  on  eft  dans  le  plus  grand  risque 
de  s'enfoncer  tout  à  coup  dans  quelqu'un 
de  ces  entonnoirs.  .Ces  grandes  cavités 
indiquent  que  les  eaux  trouvent  quelque 
route  intérieure  pour  transporter  les.  marié. 
res  qu'elles  détachent;  c'eft  ce  qu'il  étoit 
néceffaire  que  je  fifle  remarquer  à  V.  M* 
pour  m'en  fervir  çnfuite  à  l'explication  d'un 
autre  Phénomène. 

J'éprouvois  un  Cngulîer  plaifir  k  me  rap* 
pTOcher  du  Hartz ,  dont  je  confervois  les. 
plus  doux  fouvenirs.  Si  le  coup  d'œil 
à'Oflerode  m'avoit  plu ,  même  au  Mois  de 
Novembre»  àplus-for,te  raifon  eus- je  da 
plaiiir  de  le  revoir  dans  la  faifon  qui  em-^ 
bellit  tout.  J'y  vis  l'espérance  du  haut 
Hartz  pourfes  provifions  de  légumes;  tous 
fei  environs  font  cultivés,  en  jardins ,    ce 

qui, 

betucoup  d'endroits  de  cette  Chaîne,  des  Gorges,  «ou  - 
môme  des  croupes  iiblées,   qui  font  de  Cyfs  9  d*aA 
è4/re  ou  de  fûrn  à  cbaux^ 

Mm  3 
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qui,  au  pied  des  Bois,  fait  un  coup  d'œii 
très  ^gtédble. 

Arrivé  à  Ojlerode^  je  me  trouvai  dé/à 
fous  la  douce  influence  de  T Amitié.  De* 
puis  mon  premier  fëjour.au  Hartz,  Mr.  le 
Baron  de  Riden  a  bien  voulu  contraûer 
avec  moi  cette  relation  ,  que  je  ne  tegîtf- 
de  pas  comme  un  des  moindres  avantages 
que  je  retirai  de  ce  Voyage.  Jusqu«  là 
je  m'étois  paffé  de  fecours;  même  de  fa* 
voir  la  langue  du  Pays  :  avec  quelques 
pbrafes  que  j'avois  apprifes  ,  je  ponvois 
faire  les  queftions  qui  m'étoient  \e  plus  né- 
ceflaircs.  D' m  vient  cette  j^ierre'i  .  •  .  Com- 
ment  nommez  -  vous  cette  Montagne  ?  • .  Qpilk 
ejl  la  fute  qui  y  conduit  "i  J'étois  pirmi  des 
gens  qui  ne  pouvoient  répondre  qu  a  des 
queflions  de  cette  efpèce  ;  &  comme  tout  ce 
que j'avois  avoir  étoit extérieur,  je  lécher- 
chois  enfuite  par  moi-même.  Mus  an 
Hartz  y  ces  premières  direâîons  ne  m'u- 
roient  fervi  de  rien;  &  même  il  m'eût  été 
peu^ utile  d'y  entendre  le  Mineur  ouviier: 
quelque  habile  qu'il  foie ,  il  ne  voit  pofnt 
les  ]!^ontagnes  en  Naturalifte:  fon  langa- 
ge technique  eft  équivoq^e,  dés  qa*0Q 
veut  aller  au  delà  de  ce  qui  annoncse  le 
minerai  y  ou  de  fon  produit.  Il  faut  donc  coa- 

fui. 
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faker  lé  Mineur  Chef,  celui  que  PédtMfacion 
zvok  hk  Phyficien  &  Naturalilte,  avanff 
qu'il  s'appliquât  à  l'objet  particulier   det 
Mines^     C'eft  ce  Mineur  feul,  qur  remat-» 
qne   convenablement    ce    qui    eft  autour 
de  lui ,  qui  généralife  les  phénomènes'  ou  lesf 
décompofe  ,  &  dont  le  langage  eiaÔ  & 
fans  myftère,  peut  être  entendrr  du  Phy- 
ficien qui  cherche  de  rinflruflion.    J^àvôisr 
^u  le  tems  d'informer  Mr,  de  Reien\  dan^ 
notre  correfpondance,   de  tous  les  objets 
que  mes  premières  remarques  dans  ce  Pays- 
là  m'ivoient  fait  defîrerde  mieux* voir,  der 
motifs  que  j'avois  de  les  obferver,  même 
d^  la  plus  grande  partie  de  mon  Syflême  • 
&  nous  ayionsr  formé  à  Tavance  un  plan 
d'Obferva  tions ,  qu*il  vouloit  bien  exécuter 
avec  moi.     Trouver  déjà  fes  chevaux  à 
Ofleroie ,  étoit  peu  pour  ma  commodité  ; 
&  cependant  ce  fut  cm  prélude  bien  agréa*' 
ble  :    il  me  donnoit  cette  fécurité    donc 
on  a  befoin  pour  jouir  pleinement  des  bons 
offices,  &  qu^on  puife  mieux  danscenains 
adirés  que  dans  mille  mots*. 

En  abordant  ces  Montagnes ,  les  Phéno- 
mènes qu'elles  ofiïent  à  f Obfervateur  Te 
préfentèrent  à  mon  esprit  avec  toute  leur 
profondeur.  Je  me  retraçai:  ce  grand  dépôt 

Mm  4  de 


4e  minirnux,  dans  des  lieux  qui  ne  confcr- 
vent  aucune  trace  d'origine;  en  mêmetems 
que  quelques  unes  des  c^rconftances  qu'on 
y  remarque  annoncent  de  fi  grandes  Révo- 
lutions. Il  me  femMoît  y  venir  chercher 
les  documens  de  l'Hiftoire  de  la  Terre  dan^ 
les  Archives  même  de  la  Nature  ;  dans  aa 
de  ces  Sanftaaires,  où,  cachée  aux  ycui^ 
des  Mortels ,  elle  parle  fi  rarement ,  quoi- 
quon  croie  fi  fou  vent  d'y  entendre  fa  voix 
quand  on  ne  la  connoic  pas.  Le  Sentiment 
profond  de  la  grandeur  de  ces  Mydères 
étoit  finguliérement  excité  chez  moi  par 
rafpeél  des  lieux.  Lorsqu'on  entre  dans 
les  routes  de  la  Montagne ,  il  fcmbk  qu'el* 
lés  doirent  conduire  à  quelqu'un  de  ces  Té* 
4uit8  facrés  où  l'Imagination  place  les  Ora- 
des.  Qn  monte  d'abord  fur  une  Colline 
qui  s'élève  verç  la  Montagne  ,  laiiFanc  de 
part  &  d'autre  dé  profondes  Vallées  qui 
vont  fe  perdre  dans  la  mafle  des  Bois.  Plus 
on  s'élève,  plus  la  vue  pénètre  dans  ces 
indexions  de  la  Montagne,  où  des  crou- 
pes diverfement  inclinées  &  couvertes  de 
Sapins  >  femblent  fe  prefFcr  les  unes  ies 
autres  pour  rendre  le  paiTage  fombre  ôc 
difficile*  M  iis  ce  a'eil  là  qu'une  iUufion  : 
ce  fombre  fb  diilipe  à  m^fure  qu'on  avancé: 
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^  celui  qui  fait  admirer  n'y  trouve  que 
Je  calme.  ,,  Jouiflez:"  fembicnr dire  ces 
retraites:  „  i.uïnVz:  c'eft  le  but  de  la 
Nature  à  .votre  égard.  Cependant  elle 
ne  vous  défend  point  de  chercher  à  la 
,,  connoître  ;  fon  Livre  eft  entr'ouvert 
„  pour  donner  de  Texercice  à  voire  efprît. 
^,  Mais  gardez- vous   de  la  juger  aveugle 

„  parce  qup  vous  ne  voyez  pas  ;  fous  pei* 
5,  ne  d*cn  être  punis  par  la  langueur  (jui 

„  fe  répandra  dans  votre  Ame".  Je  cher- 
che en  vain  à  exprimer  ce  que  je  fens 
ds^s  ces  lieux  là;  par  leur  fomhre  fans 
noirceur,  leur  filence  fans  trîllefle  ,  leur 
afpeft  myflérieux  fans  apparence  de  vou- 
loir tromper;  par  une  forte  d'appareil  dé 
difficulté,  qui  s'évanouit  quand  on  appro- 
che ;  par  le  plaiflr  de  la  marche,,  fuivî 
da  plaifir  du  repos,  &  à  chaque  fois  d'un 
renouvellement  de  force.  En  un  mot  on 
y  trouve  mille  compenfations  de  ce  que 
rinfiruélion  n'y  eft  p-^s  toujours  le  fruit 
de  la  recherche  ;  &  Ton  n'y  efl  point 
entraîné  à  faire  des  hypothèfes ,  par  le  dé- 
plaisir d'aOoir  pris  de  la  peine  pour  rien; 
comme  lorsqu'on  8*eft  bien  frotté  la  tête 
dans  le'  Cabinet. 

Je  trouvai  dans  tous  les  Bois  de  cette  pen- 
te du  Harn^j  un  des  ornemens  de  ceux  du 

Mm  5        .  Pays 
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Pays  4e  GêUes^i  &  qi»  manque  aux  Monta- 
gnes de  la  Suifle  ;   c'efl:  rtjlégante  iigkak 
pourpre  ( Fox-glove  en  Angloîs  ).    Cette  plan* 
te  me  frappa  tellement  lorsque  je  la  vis 
posr  la  première  fois  en  Angleterre,  dsuÈs 
une  il  grande  beauté  &  profufion,  qaej*en 
cueillis  beaucoup  de  graines  pour  la  faire 
répandre  dans  les  Bois  de  notre  Pays.    Je 
ne  vois  aucune  plante  qui  aît  plus  de  droit 
aux   jardins  anglois,  où  Ton  cherche    i 
imiter  la  Nature  champêtre;  &  je  m'éton* 
ne  qu'on  Ty  trouve  fi  rarement. 

Lorsque  je  commençai  à  voir  des  Mi- 
neurs, j'eus  le  plaifir  qu'on  éprouve  à  fc  re- 
trouver parmi  des  connoiflances  agréables  ; 
&  peu  de  tems  après  j'eus  celui  d'embrafiêr 
mon  Ami  Mais  j'appris  en  même  tems, 
que  pou):^  avoir  trop  prolongé  mes  ObTer- 
vacions  précédentes ,  j*avois  perdu  ua  cens 
précieux  pour  celles-ci.  Un  veya^  qqe 
Mr.  de  Redân  étoit ^obligé  de  faite,  ne  Im 
permetcoit  de  me  donner  que  huit  joan; 
ainfi  il  fallut  beaucoup  reflerver  notre  plsa. 
^  Nous  commençâmes  à  Texécucer  dès  le 
lendemain  de  ifton  arrivée;  &  ce  fut  par 
une  obfervation,  dont  les  Hûcfaetsde  Co- 
blemz  a  voient  augmenté  Tiafiérêt  poormoi. 
Je  fil  vois  par  mon  prccédwit  YojHgo  >  qu'an 

troa- 
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trouvoit  wKaknberg  les  mêmes  corps  ma? im 
que  renferment  ces  .Kochers ,  &  dans  la 
même  efpèce  de  pierre.  C'efti  donc  un  ou» 
vragede  la  Mer  ,  fur  des  Montagnes  primer- 
Haït  s  ;  &  après  avoir  étudié  ces  couches 
près  de  Cohlentz ,  où  elles  font  prefque  per- 
pendicniaires,  j'étois  bien  aife  de  voir  leur 
iituacion  fur  le  Hartz. 

Le  Kalenberg  nVft  éloigné  de  Chufthàl 
que  d'environ  une  lieue:  ainii  nous  y  fûmes 
dans  la  matinée ,  en  paiTanc  auprès  de  plu- 
fieurs  Min^s  ouvertes  fur  la  croupe  que 
cette  fommitô  domine.  Cette  croupe ,  dani^ 
fa  mafle  générale,  eft  du Scbijle  qui  renferme 
las  fihns  ;  &  cependant  cette  fommité  nom- 
mée Kalenberg  f  qui  repofe  fur  ce  même 
Sebifie ,  efl  d^une  pierre  Sabkufe  à  couches 
aquifermes.  Cette  pierreell  abfolument  fem- 
blabte  à  celle  de  Cobktaz  ,  quant  à  la  matiè. 
re  des  couches  &  à  leur  forme,  mais  elle 
en  diflpère  quanta  leur  fituation.  Ici  elles 
fuivènt  nnclinaifon  de  la  Montagne:  il  y 
a  des  fentes  fort  inclinées  ,  qui  coupent  ces 
0Ducbeji  &  qui  f-^nt  fi  régulières,  qu'au 
premier  coup  d*oeil  on  pourroit  les  con- 
fondre ivec  celles-ci.  Mais  les  ceucbes  ont 
une  toute  autre  direftîon;  &  on  les  diftin- 
gue  en  ce  que  les  iropreiQîons  des  coquiller 
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fis  trouvent  de  plat  dans  leurs  intenfalles. 
II  y  en  avoit  originairement  une  fi  grande 
quantité  dans  quelques  couches  »    qu'elles 
y  furpaflbient  Je  volume  du  fable  ;   mais  on 
p'y  voit  presque  plus  que  le?  vuîdes  prô- 
duits  par  leur  deflru  flîon  ;  &  quelques  anef 
fie  ces  cavités  font  fi  nettes,    qu'en  y  ve^- 
faut  une  matière  fondue,  on  auroit  le  le- 
lief  parfait  du  corpi  marin.    Cependant ,  mal- 
gré la  matière  i7a/<;4/>^  que  renfermoienc  cef 
cavités ,  il  ne  paroît  rien  du  touç  deca^cah 
te   dans  ja  compofition  de /a  pierre;  elle 
ne    fait  aucune  effervescence  avec    lc$ 
acides. 

t  i 

En  revenant  du  Kalenberg  vers  Claujlbal^ 
nous  vîmes  une  autre  Sommité  qui  eft  bien 
propre  encore  à  fîxer  nos  idées  fur  la  ques- 
tion de  la  pierre  à  chaux ,  confidérée  Com- 
me étaqt ,  ou  non ,  louvrage  des  ammaux 
marins  ;  &  fur  les  matièref  vitre/cibles  des 
Montagnes,  comme  ayant  été,  ou  non» 
de  la  pierre  à  chaux  que  le  tems  a  ramenée 
à  fon  premier  élément  Cette  Sommité 
eft  de  même  totalement  différente  de  ia 
mafle  de  la  Montagne,  &  différente  en- 
core du  Kalcnberg  :  elle  eft  entremêlée  de 
pierre  à  chaux j  ou  marbre  gris  par  couches, 
^  d'autres  couches  de  la  matière  fableufe 
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yttnf cible  du  Kalenherg.  Il  efl:  donc  tou* 
jours  plus  évident ,  que  la  Mer  ancienne  fai- 
ioit  des  dépôts  de  matières  terreflres» 
calcaires  &  non  calcaires^  fur  fon  fond  de 
quelle  nature  qu'il  fut  ;  c*efl-à-dire  qu'elle 
tranfportoit  ces  matières  d'un  lieu  à  uni 
autre;  qu'il  s'^y  mêloit  des  corps  marins \  & 
que  la  fabrication  des  couches  calcaires  des 
îlontagnes  par  les  animaux  marins  eft  une 
hypothèfe  fans  fondement. 

Ce  font  là  aufli  de  nouvelles  preuves  que 
les  Montagnes  formées  par  la  Mer  ont  des 
caraélères  certains.  La  mafle  des  Mon- 
tagnes du  centre  de  la  Chaîne,  qui  eft 
de  Schijle  ou  de  Granit  »  ne  porte  point  ces 
caraftères  là  ;  rien  n'y  mdique  le  travail 
des  Eaux.  Mais  ces  deux  Sommités,  & 
plufieurs  autres  dont  je  ferai  mention,  éle- 
vees  fur  cette  mafle  primordiale ,  font  auflî 
vifiblement  des  dépôts  de  la  Mer,  qu'au- 
cune des  autres  Montagnes  Collines  ou  Plai- 
nes ,  par  lesquelles  nous  jugeons'  que  la 
C^er  a  autrefois  couvert  nos  Continens. 
Elle  renfermoit  donc  des  Montagnes  prf- 
tnordiales  dans  fon  fein ,  par  quelque  eau- 
fé  que  nous  ignorons  ;  mais  elle  édifîoit 
a'ufli   fur  elles  des  Montagnes  formées  de 

fçs  dépôts  :  car  on  trouve  dans  toutes  ces 

cha^ 
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chaînes  primordiales  ^  &  en  particulier  daai 
tes  Alpes ,  fur  le  Granit  &  le  Schifie ,  ces 
dépôts  vifibles  de  la  Mer. 

Je  m*occupai  d'un  objet  diffèrent  c/ms 
le  refte  de  la  journée.    J'ai  eu  rhonneur 
de  dire  à  V.  M.  que  je  n'ai  poné  mon 
Baromètre  dans  ce  Voyage,  que  pour Tob- 
ferver  de  nouveau  dans  les  Mines  du  Hanz. 
J'avois  eu  regret  de  ne  l'avoir  pas  obfèrvé 
Tannée  dernière  dans  la  plus  profonde  des 
Mines  des  environs  de  Clauftbaly   nommée 
le  profond  Si»  Jean  ;   épitfière  tsès  jufle  ; 
puisque  cette  Mine  a  près  de  1400  pieds 
de  profondeur  perpendiculaire.    J'y  defcen- 
dis  donc  le  même  jour  de  notre  promena- 
de au  Kalenberg  ;  &  Mr.  de  UJIar ,  qui  Tan- 
née dernière  avoit  eu  la  complaifance  de 
venir  avec  moi  aux  Mines  du  Ramehberg^ 
voulut  bien  encore  me  conduire  dans  celle- 
ci.     Que  de  chemin  il  faut  faire  le  long  de 
ces  Echelles  !     Depuis  le  moment  où  nous 
commençâmes  i  descendre,  jusqu'à  celui 
où  BOUS  fumes  de  recour,  il  s'écoultqoatre 
heures  &  demie;    &  cependant  nous  ne 
prîmes  de  repos,  que  pendant  le  tems  de 
trois  obfervations  du  Baromètre^  doncdeux» 
en  tems  differens,   à  la  moyenne  profon- 
deur de  la  Mine ,  &  Tautre  au  fond.    Dans 

ics 
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les  premières,  la  mefare  Barométrique  fut 
moindre  de  4  pieds  que  la  mefare  G/wnftrI- 
que  ;  &  dans  la  dernière  elle  furpafla  celle- 
ci  de  2  pieds  {à).  Ce  font  là  de  nouvelles 
confirmations  d'un  Phénomène  bien  inté* 
reflant ,  par  fes  conféquences  pour  les  Mi- 
neurs ;  fairoir  que  TAir  des  Mines  ne  diffè^ 
re  pas  de  TAir  extérieur ,  quant  à  celles  de 
fes  modifications  qui  afi^eftent  le  Baromètre; 
ce  qui  ne  peut  qu'avoir  quelque  liaifon  avec 
fa  ialubrité. 

Cependant  il  fe  forme  fouvent  des  Mouf^ 
fittes  au  fond  de  ces  Mines  ;  &  j'avois  mê- 
me  compté  d'y  obferver  ce  Phénomène, 
parce  que  depuis  plufieurs  jours  elles  avoienc 
occupé  le  fond  du  Puits ,  dans  lequel  elles 
s*élevoient  de  10  à  12  Toifes.  Mais  ce 
jour-  là  il  n'en  reftoit  pas  la  moindre  ap- 
parence, &  nous  defcendimek,  non  tout 
ao  fond  de  la  Mine,  mais  au  niveau  des 
eaux  que  Ton  ne  pompe  plus.  Cefl  déjà 
beaucoup  que  les  tirans  des  pompes  des- 
cendent près  de  1400  pieds,  fan3  inter- 
ruption ,  depuis  rentrée  de  la  Mine  jus- 
qu'à 

(0}  Pal  donné  le  déull  de  ces  obfervrationt  dans 
un  Mem.  à  la  Soc.  roy»  de  Lond.  en  Avril  177p. 
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Qu*à  cette  ^ean ,  chargés  d'une  aone.  de  pom- 
pes audeffbus  des  Galeries  d'éamlement;  & 
Ton  ne  pourroît  prendre  Teau  plus  bas^ 
comme  on  J'a  f^it  pour  creufcr  ce  qui  eft 
plein  d'eau  aujourd'hui ,  fans  des  fraix  qui 
furpaffcToienc  de  beaucoup  la  valeur  de 
ce  qu'on .  en  tireroit.  On  ne  pourra  donc 
s'y  enfoncer  plus  avant,  qu'après  qu'une 
Gâterie  i écoulement  plus  profonde,  que  Vca 
a  commencée,  fera  finie.  ]  aurai  1  hon- 
neur den  parler  à  V.  M. 

Il  eft  fore  heureux  pour  Jes  Mineurs  que 
cet  Air  méphytique,  donc  on  ne  peut  pas 
fé  délivrer  partout,  (bit  plus  pefant  que 
f  Air  acm()sphèrique  ;  ce  qui  le  fait  toujours 
reflôr  dans  les  fonds ,  où  il  tranche  avec 
l'autre  Air,  presque  comme  de  l'eau:  dc- 
forie  qu'on  l'apperçoît  aifément ,  foîc  aux 
jambes,  qu'il  picote,  foie  par  les  lampes  qui 
s'y  éceignent.  Un  Mineur  pafla  devaoc 
BOUS,  comme  s'il  eût  étéqueftion  de  fon- 
der un  guet,  &  il  afrîva  jusqu'au  niveau 
de  l'eau  qui  comble  la  Mine,  fans  y  apper* 
cêvoir  de  mauvais  Air.  Nous  y  defcendî- 
met  donc  aufli  »  &  nous  y  trouvâmes  leulô- 
ment  l'Air  un  peu  plus  chaud  q(ie  dans  le 
rélté  de  la  Mine  :  le  Therm ,  de  fo&renibnr 

il 
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»'y  tînt  à  69^.  (a) ,  ce  qui  excède  d'envi- 
ron 8^«  la  température  ordinaire  des  fod-^ 
tbrreins.  Mais  nous  n'y  éproufâmÊS  d'aiU 
leurs  aucune  incommodité. 

Je  ne  pus  guère  donner  de  tenais  à  de^ 
bbferv^tions  d'Hifloire  naturelle  dans  cette 
miné;  nous  eu  avions  peà,  &  elles  ed 
demandent  beaucoup  dans  ces  lieux  obfcuryj 
Tous  les  pafTages  des  Mines  font^  ou  re- 
vêtue de  bols ,  ou  couverts  du  limon  quel 
charieiit  lc$  eaux  ;  de  forte  qu'on  ne  voie 
presque  ce  qui  appartient  i  la  Montagne 
mênie ,  que  dans  les  lieux  où  l'on  travaille^ 
qui  le  plus  fo'uvenc  fe  trouvent  allTez  éloi* 
gnéi  des  Puits.  D'ailleurs ,  pour  juger  dan^ 
ces  labyrinthes ,  de  la  drreflibn  &  de  riircU* 
haifon  ^d'un  Filon  comparativement  à  celle^ 
du  feuilletage  de  la  piefx^di  la  Montagnei 
11  faut ,  &  une  grande  attention ,  &  pre^r* 
^ue  autant  d'habitude  que  le  Mineur.    Co- 

(à)  Cctt-à-dîre  f3f  âtî  Therm.  qa«  fal  tppell^ 
commun  ;  c'«ft  à  -  dire ,  qui  eft  de  Mercure ,  dont 
les  point  i  fixis^  font  les  températures  de  la  glaci 
fui  fond  &  de  ^eau  bouiUanU  tatfdis  que  lé  BhK 
eft  à  «7  pouces  de  France;  i&  dont  XintirvaUê 
fondsmenfal^  (celai  qUl  eit  eoipffU  tntie  ce^ 
fêiiui)  ea  dîvifi  ea  80  parties  égaies. 

Tmt  IV.  Ntf 
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pendant  je  femarquai  en  plufieurs  endroits^ 
quo  Je  Ftlon  coupoît   la  dircftîon  du  feuil- 
]ftage  de  la  pierre  naturelle;    s'éloignanc 
très  peu  l'un  &  Taiitre  de  la  perpendiculaire, 
mai» en  feQS  différent.     Le  Filon  a  beaucoup 
de  variété  dans  fa  chute;   il  contient  da 
Minéral  de  plomb  &  ^rg^r,  comme  tous  (et 
voifms  dans  ces  cantons  -  là. 

Outre  Teau  qui  fuinte  imperceptiblement 
dans  cette  Mine,  il  y  pafle  deux  fources 
dont  on  a  coupé  les  canaux  natufe^  en  s^cn^ 
fonçant  :  ce  qui  arrive  toujours  contre  le 
gré  des  Mineurs;  pui&qa*i\s  font  obligés 
de  fe  délivrer  de  cette  eau  ;  &  s'ils  n'ont 
pM  des  Qaler^i^s  éCécoukment  pour  la  rece- 
voir ,  elle  devient  fort  à  charge. 

Lé  lendemain  de  ces  obfervations  nous 
partîmes  de  Clauithalk  9  h.  du  matin  pour 
notre  principale  tournée;  mais  nous  la  corn* 
mençâmes  par  dea  chemina  différens.  Je 
defîrois  de  voir  Jndreasberg ,  lieu  confîdéra* 
ble  par  fes  Mines  ;  &  Mr.  de  Ridin  avoit 
a  faire  ce -jour  là  d'un  autre  côté.  Nous 
nous  féparâmes  donc  au  fortir  de  ChuJUml: 
Mr.  de  Reden  >  &  un  de  fes  neveux  de  mé* 
me  nom  qui  contribua  beaucoup  à  Tagré* 
ment  de  notre  partie ,  prîrent  \c  chemin 
qui  les  conduifoit  à  leur  but;  &  je  pris 

ce* 
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céM&^dreasberg,  où  Mv.deReJemvniten 
Ja bonté  demebienadrefler.  Lert-nde?:  vous 
étoit ,  pour  le  foir  du  niêinejour ,  à  la  Konigs- 
huîte  (ou  fonderie  royale)  prés  dtLiuterberg. 
Je  voyageai  pendant  quelque  tems  dans 
les  Pâturages  ka  Prairies  &  les  Bois,  qui 
font  de  la  moyenne  hauteur  du  Hartz  un 
Pays  très  agréable.     J'y  trouvai  en  divers 
endroits  des   Bois  coupés  qui  repouffent, 
&  j  y  vis  clairement    la  bonté  de  Pufa* 
ge  d'y  laifler  Jes  pieds  des  vieux   fapins 
pour  favorifcr  raccroiflement  des  jeunes. 
Avec  cette  feule  précaution  »  on  eft  pres- 
que afiuré  d*avoir  de  nouveaux  Bois;  tant 
les  vieux  troncs  protègent  efficacement  leg 
jeunes  plantes.  On  ne  fauroit  obferver  fans 
plaifir  tout  ces   grouppes  ,    où  la   repro* 
duélion  fuccède  à  la  décadence.    Il  me  fem- 
bloit  voir  les  Grand'mères  Montagnardes 
environnées  de  leurs  Petits  •  enfans  ;  ou  des 
Pélicans,  protégeant  leur  lignée,  en  même 
tems  qu'ils  la  nourriflent  des  refies  de  leur 
f  ttbdance.  La  belle  digitale  profite  auŒ  de  cet 
abri  ;  &  pour  prix  de  la  proteflion  qu'elle  a 
reçue  ^  elle  \ègut  à  la  famille  de  fon  bienfai- 
teur, les  petites  œconomie s  végétales  qu'elle 
à  faites  pendant  fa  minorité.     Le  terreau  en. 
effet  s'augmencç  beaucoup  autour  des  jeu- 
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nés  Sapins ,  tant  par  la  décompofitîon  d« 
vieux  troncf,  que  par  la  fucceflîon  des 
plantes  qui  croiflent  autour  d'eox;  &  Is 
dig'tak  y  tient  le  premier  rang  par  fes 
grandes  feuilles  &  fes  hautes  tîgcs,  EUe 
prospère  dans  ce  terreau  ;  &  bien  loin  db 
le  confumer  elle  Tauginentc. 

Le  calme  produit  par  ces  reftes  de  troncs , 
fait  furiout  raffembler  autour  d'eux  les  Se- 
mences qui  voltigent;  &  il  favoriTe  auffl 
beaucoup  leur  accroiflement;  car  les  vents 
font  nuifibles  aux  Plantes  encore  tendres  ; 
&  avant  que  les  vieux  troncs  foyent  ton* 
famés  »  leur  fuccefleurs  ont  acquis  affez 
de  force,  poiir  réfifter  par  eux-mêmes  & 
fe  protéger  mutuellement. 

Dans  le  doute  que  le  Bois  coopé  aît  ré« 
pandu  allez  de  Semences  pour  repeupler  le 
terrein ,  ofl  y  laifle  ça  &  là  de  vieux  Ar- 
bres ,  d*eDtre  ceux  qui  portent  le  plus  det 

cônes  qui  donnent  la  graitie  :   un  feul  de 

♦ 

ces  Arbres  peut  fuffire  pour   enfemenCer 

bien  dès   àrpeos  :   &  même  tous  les  Bois 

s'*aidenc  Tes   uns   lei  autres.    Car  chaque' 

graine  qui  fort  des  écailles  des  cônes ,  ef{; 

munie  d'une  petite  aile  par  laquelle  elle  eft 

tranfportée,    &  d*une  pointe  qui  la  fixe 

lorsqu'elle  arrive  i  torre.    Oh*  ne   faoro/c 

mieux 
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les  comparer  qu*à  des  flèches  très  légères  ^ 
que  le  moindre  vent  tranfporte  quand  elles 
tombent  du  haut  de  TArbre;  mais  qui^ 
ayant  toujours  leur  pointe  tournée  vers  le 
bas  à  caufe  du  poids  de  la  graine  i  la- 
quelle elle  ed  attachée  »  fe  plantent  dès 
qu'elles  viennent  à  toucher  la  terre  dans 
quelque  endroit  propre  à  les  faire  ger- 
mer,-comice  dans  la  moufle  ou  la  terre 
vègèiable  légère  qui  fe  forme  des  vicu^ç 
troncs.  Ainù  les  terreins  favorablement  ex- 
pofés  dans  les  Montagnes,  ne  manquent 
jamais  de  femences  de  Sapins;  elles  y  poust- 
lent  dès  que  la  terre  végéuble  y  efl  aflcz 
èpaifle;  &  fi  la  poûtion  n'eft  pas  favora- 
ble, ou  fx  le  terrein  efl:  trop  gazonné  pour 
que  les  graines  de  Sapin  atteignent  la  ter^ 
re,  on  a  recours  i  Tart^  en  foflbyant  ft. 
snant  ou  transplantant. 

Je  ferois  bien  fiché  de  ne- pas  fentir  le 
iejfein  dans  la  forme  de  ces  Semences; 
j'y  perdrois  un  grand  bonheur.  Mais  corn* 
jaent  ne  pas  le  fentir  dans  tout  ce  qui 
tient  à  la  propagation  des  Plantes?  Quel- 
les refFources  pour  parer  à  tous  les  acci* 
dens!  Dirions-nous  que  l'abondance  pro- 
digieufe  des  Semences ,  en  comparaifon  des 
Plantes  qu'elles  produifent,  efl:  un  man- 
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.que  de  proportioa  qui   n'ed    pas   de    la 
SageŒc^?    Mais    fi   nous  confidérons  d'oa 
côié,  la  (Implicite  de  la    propagation    & 
ÏZ  fureté  de  la  confervation  des  Efpèccf, 
réfulcantes   de    cette   abondance;    &  de 
l'autre  que  les   Semences   fuperflues  font 
une  pâture  toute  prête  pour  une  mu\iuu- 
de   d* Animaux;   nc^rre  admiration  au  con* 
traire  augmentera,   en  appercevalic   ainû^ 
que  plus  on  examine  de  près  la   Nature  9 
plus   on  y  découvre    de  fifss  colhtérales, 
auxquelles    aboutit    Pexcés    apparent   des 
précautions   qui    aflurent  les  fins  les  plus 
évidentes. 

La  première   Sommité  que  je  traverfai 
dans  cette   route,   fut  le  Brucbberg.     Les 
Scbiftes  de  la  croupe  générale   s'étendent 
fous  elle,  &  fe  montrent  de  nouveau  de 
l'autre  côte  dans   une  petite  Vallée  qui 
fépare  cette   éminence   d'avec  le  Rebberg. 
Mais  on  ne  voie  point  de  Scbifte  fur  Vémi- 
nence  même  ;  elle  ell  toute  recouverte  de 
fable   (^   de  gros  grès  fort   durs,  formés 
dans  ce  /Me  même  quand  il  y  écoic  eo 
plus  grande  quantité  fous  les  eaux  de  la 
Mer,  &  femblables   à  ceux  que  j'ai  trou- 
vés fur  les  croupes  des   Montagnes  ficon^ 
degrés   de  pierre  à  chaux  &    Jableufe   des 
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Pay«  de  Gottingui  &  de  //#.  C'eft  donc 
là  encore  une  troinème  efpèce  de  dépôt 
de  h  Mer,  fait  fur  ces  Montagnes  prù 
mordÎMlis. 

Au  delà  du  Brucbtergj  ^uî  appartient 
à  une  fu4te  particulière  de  Somitiités ,  les 
Schéftes  ceflenc ,  &  un  grand  corps  dé  Grd* 
nit  iraterfe  le  Hartz.  Le  Brocken  en  paroît 
étt"e  le  centife;  &ilcn  part  mvers rameaux^ 
d#nt  ua  eft  le  Rehberg.  Dès  qu'on  a'pàfle 
la  petite  vallée  qui  le  fépareda  Btucbberg^ 
on  ne  voit  plus  que  Granit  y  &  iur  le  che-» 
min  &  dans  les  pentes.  Mais  il  eft  tout 
par  blocs  détachés,  dont  quelques  uns  font 
îmmenfes;  &  nulle  part  dans  ce  trajet  on 
ne  voit  à  découvert  la  partie  follde  de  la 
Montagâe. 

Cette  dedruStibn  .des  flancs  de  qiantité 
de  Montagnes  de  Granit ,  femble  fe  lier, 
i  la  dirperOon  de  leurs  débris  bien  loin  de^ 
leur  lieu  originaire,  &  aider  à  lacompren* 
dre.  Car  tout  ce  défordre  annonce  de  vio- 
lentes fecoufles;  &  Tentaflement  de  ces 
rochers  du  Rehberg ,  quoique  moins  frappant 
que  les  blocs^  de  granit  qu'on  trouve  fur 
pluQeurs  Montagnes  fécondairn  voidnes 
des  Alfesj  ne  me  paroît  pas  mieux  l'effet 
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fle9  caufes  ordinaires  qai  agiflent  dans  les 
JVIoncagnes,  que  la  fituation  de  ces  blocs  (a). 
Les  Scbijles  fe  recrouvenc  au  delà  des 
ÇranitSf  après  avoir  pafTé  une  nourelle  pe. 
tile  Vallée  î  &  Ion  agonie  alors  vet$  Jn- 
dreasberg.  J'arrivai  à  i  h.  à  la  Ville  de  ce 
povfif  qui  eft  encore  une  Ville  libre  de  Mines  « 
ç'eft-à-dîre  un  dç  ces  lieux  qni  ont  re^n 
des  Privilèges  parciculiers  pour  favorifer 
h^jxï  Population»  jk  où  Pou  prife  allez  ces 
privilèges  y  pour  fe  trouver  heureux  de  7es 
poiTè^er,  &  être  jaloux  de  leur  confcrva* 
tion.  Je  m'y  trouvai  dans  un  moment 
très  favorable  pour  jouir  du  fpe&acle  d^ 
ce  Peuple  gai  &  ferein.  On  alloit  tirer  à 
ÎQtfsau  au  milieu  d*une  peloqfe  qui  touche 
^  la  Ville;  les  tambours  &les  fifres  annoq- 
Çoient  déjà  l'approche  du  tirage;  &  en 
attendant  le  Peuple  dançoit  autour  d'eux; 
ii  arrivoit  là  de  toute  parc,  avec  Tair  de 
fo  préparer  au  plaiQr:  c'eft-à-dire  qu'au  mi- 
lieu de  la  gaité,  règnpit  la  décence  &  h 
fobordination  ;  car  le  défordre  n'eft  que 
'  l'afifeflation  du  plaillr,  ou  une  fureur  qui 
]e  confume  &  l'éteint, 

J'écois 

M  P?  f^yîeni  à  ce  phdflom^ne  dasi  nue  des  Lsi* 
vçi  fuîvantes. 
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J*écois  recommandé  pw  Mr.  ile  Reden  k 
IVlr.  Egers^  principal  Officier  des  Mines 
4e  ce  département,  &  j'éprouvai  de  fa 
parc  toute  la  prévenance  imaginable.  Je 
vis  d'abord  chez  lui  la  Colleâlion  de  toutes 
les  variétés  de  minéraux  qui  dillinguent  (i 
fort  les  Mines  d/lndreasberg  chez  (ous  le^ 
IVIinéralogides.  Cette  Col leâion,  qui  ap- 
partient au  Roi ,  e(l  un  établiflement  fore 
i)tile  ;  car  Ic^  Naturalises  qui  vifitent  ces 
Montagnes,  y  trouvent  rafîen^blés  dan; 
leur  plus  grande  perfeâipn ,  tous  cts  acci* 
^ens  rares  des  Fihns  de  plomb  &  argent^ 
qui  indiquent  des  Caufes  fécondaires,  âe 
qui  peuvent  aider  à  les  découvrir» 

Mt»  Egers  eqt  enfuite  la  bonté  de  me 
conduire  lui  -  même  y  ers.  les  Mines.  Nou; 
pallames  d'abord  le  long  des  demeures  des 
]\Iineurs;  puis  fous]  ce  fameux  Jndreas- 
kerg ,  petite  Montagne  d'où  Ton  tire  df 
grandes  richeiTes  depuis  des  fîécles*;  & 
nous  nous  avançâmes  dans  une  Vallée  qui 
cpndait  à  des  Mines  de  Fer.  Il  me  femblc 
impoflible  de  n'être  pas  faiQ  d'une  saanière 
extraordinaire  quand  on  entre  dapsces  Val- 
lées. La  Nature  ne  fe  montre  nulle  part 
avec  une  air  plus  majeftueux  &  plus  impo- 
fane.    L'af|)e6l  des  Montagnes,    quoique. 
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fauvage,  y  eft  vraiment  augufte;  THa- 
Éïanité  y  eft  fière  &  douce;  fièrc ,  dîl  je; 
car  la  fierté  eft  toojours  compagne  de  la 
Traie  doaceitr.  Celle  •  ci ,  fans  doute  n'eft 
jamais  vaine  ni  arrogante  ;  mais  plas  elle 
trouve  de  plaifir  à  s'exercer  envers  THom- 
me,  moins  elle  laifTe  oublier  qu^on  c(t 
Homme.  Il  me  femble  lire  tout  cela  dans 
la  contenance  des  gens  du  Hartz. 

Je  n'entrai  pas  dans  les  Mines  de  plami 
f^  argent  ;  parce  que  j*avofs  trop  peu  de 
tems ,  &  que  je  dedrois  principalemenc 
de  voir  la  Mine  de  Fer.  Nous  continuâmes 
donc  notreroutejusquaufond  d'une  petite 
Vallée  où  fe  trouve  cette  Mine^  nommée 
St.  Michel  II  fembloit  qu'à  mefure  que 
nous  approchions  de  lafource  de  ce  mé- 
tal vraiment  précieux ,  la  Nature  sVmbel- 
lit  de  plus  en  plus.  Nous  traverflmes  k 
gué  une  petite  Rivière  »  dont  tout  le  poa- 
voir  deftruâeur  eft  réduit  a  polir  les  blocs 
de  Granit  fur  lesquels  elle  coule.  Elle  eft 
trop  bafle  i  l'ordinaire  pour  couvrir  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  fon  lit;  &  la 
vigctation  en  profite  pour  les  tapîflèr  de 
moufle.  Toutes  ces  petites  Mes  verdoy- 
antes ,  dont  les  jailIifTemens  de  la  Rivière 

entretiennent  la  fraîcheur ,  font  des  preo* 
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ves  non  équivoques  que  les  eaux  ne  dégra- 
dent plus  ces  Montagnes.  Le  lie  d'un 
Torrent  qui  fait  encore  des  ravages  n'efl: 
jamais  moufleux. 

Dans  le  moment  où  nous  traverfions 
la  petite  Prairie  qu  arrofe  cette  paifible 
Rivière  9^  un  granc^  Troupeau  ht  pafToic  aufli 
pour  gagner  les  Bois.  J'écoutai  exprés  fes 
foo nettes ,  &  je  me  confitmai  dans  ce 
que  j'ai  eu  ci  -  devant  l'honneur  de  dire  i 
V;  M.  que  ces  Montagnards  ont  un  fen- 
tîment  fi  vîf  de  l'harmonie,  qu'ils  évitent 
toute  diflonance.  Le  Troupeau  en  mar^ 
chant  faifoit.  entendre  les  plus  agréables 
accords.  Ces  fons  dans  la  Px;airic&  dans 
les  Bois,  la  beauté  du  lieu,  résat  de  fe; 
habitans  ,  produifirent  fur  moi  un  effet 
que  je  n'entreprendrois  pas  d'exprimer  fl 
Mr.  Egers  ne  m'en  eût  fourni  le  moyen. 
Me  furprenant  dans  une  efpèce  de  rêverie^ 
dont  le  cara£tère  n'étoit  fans  doute  pas 
équivoque;  „  Vous  croyez  (me  dit -il) 
„  être  dans  vos  Montagnes  de  Suifle.  ** 
Je  lui  fus  bien  du  gré  de  cette  tournure; 
c'écoit  me  rappeller  par  un  propos  fort 
obligeant  que  nous  avions  un  but  dans  no* 
tre  courfe.  „Je  comprends  ce  que  vousre- 

„  marquez  (lui  répondis-je)  mais  je  Téproa  • 
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I,  ve  partout  où  la  Nature  foaric  ainG  à 
5^  l'Homme ,  &  THomme  à  fon  ferablable''- 
Ce  n'efl  pas  là  le  feul  fentiment  qai  ait 
remué  mon  cœur  jusqu'au  larmes  dans  ces 
pays  libres  des  Mines:  le  fincèrc  refpeâ  & 
le  tendre  amour  de  ces  Peuples  pour  leur 
SouvERAiNT  &,  pour  Icur  Reine  Charlotte, 
eft  un  rpefbacle  qui  produiroit  feul  cet  ef- 
fet fur  moi.    Les  ezeoiples  trop  fréquens 
de  Souverains  qui  ne  font  pas  naître  ces 
fentim^ns  »  ou  de  Peuples  qui  ne  les  éproa^ 
rent  pas  parcequ'on  les  trompe,  donnent 
plus  de  force  au  touchant  fpeâacle  d^un 
bonheur  nationnal  fondé  fur  Tharmonie  des 
Gouverneurs  &  des  Gouvernés.    Ce  bon* 
heur  fe  confervera  dans  ces  Contrées ,  par- 
ce qu'on  n'y  connott  pas  la  Politique.    Il 
y  à  peu  de  Loix  ;  car  chez  un  Peuple  Am- 
ple il  n'en  eft  pas  befoin.    Leurs  Privilè- 
ges diftinâifsfont  clairs;  leurs  occupations, 
fous  une  règle  bien  calculée ,  écartent  ks 
fpéculations  fur  le  mieux  ;  ils  font  contenta 

s» 

du  bien:  &  comme  ils  Toyent  que  leur 
Souverain  eft  bien  éloigné  de  penfer  à  te 
changer,  ils  l'aiment  tendrement;  ils  aiment 
Celle  qui  contribue  tant  à  fon  bonheut , 
comme  ils  rapprennent  de  toute  part  .  .  . 
»j  Verrons* nous  une  fois  notre  bon  Roi 
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^,  &  notre  bonne  Reine?  •  •  .  Heureux 
celui  qui  le  premier  pourra  leur  répondre 
Oui. 

Aux  approches  de  la  Mine  de  Fer  j*éprod- 
vaî  quelques  momens  de  malaife.  Les  Mi^ 
neurs  que  nous  rencontrâmes  écoient  rouget 
de  la  tête  aux  pieds  ;  leur  peau ,  leurs  ha- 
bits leurs  fouliers,  tout  étoit  couleur  do 
crayon  ;  &  leur  maintien  n'avoit  pas  cette 
confiance ,  cette  fierté ,  dirai -je,  (puisque 
je  l'ai  jointe  à  la  bonté)  que  Ton  remarque 
dans  les  Mineurs  noirs  par  leurs  habits^ 
mais  le  plus  fouvent  très  propres.  Il  faut 
peu  d'intelligence  dans  les  Mines  de  Fer  ; 
les  Fiions  font  presque  toujours  un  maflif 
déminerai^  &  leur  minerai eH  peu  précieux 
à  caufe  de  fon  abondance  ;  ainfi  Ton  aban- 
donne bientôt  ceux  qui  fe  dé\royent  ou  fem- 
blent  fe  perdre.  On  employé  donc  là  pour 
Toidinaire  les  moindres  Miheurs  j  parce 
qu'on  les  paye  moins  ;  &  on  les  paye  moins , 
parce  qu'il  faut  ^ue  le  Fer  fait  bon  marché; 
Ceft  donc  en  partie  cette  moindre  capaci- 
té ;  &  fans  doute  aufli  l'efiFet  d'un  moindre 
payement,  qui,  joints  à  cette  couleur  de 
crayon,  donnent  aux  Mineurs  de  Fer  un 
tir  qui.înfpire  du  doute  fur  leur  fort.  Ce^ 
pendant  Mr.  Egers  me  railura.    U  convint 

qu'il 
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qu'il  y  a  voit  parmi  eux  de  h  mifère  dès 
que  quelque  circonftance  de  maladie  oud'in- 
conduite  veaoic  augmenter  leurs  befoios. 
Mais  il  ajouta,  que  faifant  partie  delaCom- 
munaucé,  ils  jouiflbient  toujours  à  quelqoe 
degré  des  avantages  qu'elle  procure  ;  &que 
fans  leur  couleur ,  je  verrois  qu'ils  ne  poi* 
toient  pas  Tempreinte  d'un  état  roufirani. 

Nous  avions  pafîe  à  peu  de  diflance  d  u- 
ne  Fonderie  ;  &  vu  Tobjet  de  notre  con. 
verfatiouj  je  fus  conduit  à  parler  des  Fon- 
deurs, dont  rétat  me  paroiiFoit  toujours 
malgré  plut  de  lucre  y  le  feul  tride  dans  ces 
Montagnes.  Mr.  Eg^s  convînt  que  c'  éioic 
le  cas  autrefois  ;  &  qu'encore  à  préfent  leur 
état  étoit  le  plus  pénible:  mais  il  m'aiTura 
que  depuis  Tintroduélion  des  hauts  four'- 
neauXf  due  à  Mr.  de  Rfâen^  il  ny  avoît 
plus  rien  à  craindre  des  Fonderies  pour  la 
falubricé  de  Tair. 

Tout  efl:  rouge  aux  environs  de  la  Mm, 
&  Ton  90  peut  rien  y  toucher  fans  partici- 
per  à  cette  cauleur  ;  car  la  pouQjère  du 
minerai  Çé  répand  partout.  Je  monroii  un 
Cbeval  blanc  ^  qui  pour  avoir  reçu  quel- 
ques çv^Sés  des  Mineurs ,  en  porra  les  omt* 
quet  peudant  tout  le  Voyage.  Lorsque 
nous  eatrâmes  fo^us  le  couvert  de  la  Mincf 
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je  crus  voir  le»  prëparatîft  d'un  Ballet  ic 
Furies  j  tant  ce  rouge   aniverfel  des  honi- 
ines  &  de  tout  ce  que  Its  eovironnoit  me 
.fcappa.     Nous    prîmes  là  des   habits  de 
Mineurs  &  nous  entrâmes  dans  la  Mine. 
Si   Ton  fait  abflraâion  de  la  nature  da 
Minirai^  une  Mine  de  Fit  ne  diffère  poinc 
de  toute  autre  Mine  dans  les  Montagnes 
primordiaksi  c'efl-à-dire  que  c^eft  une  xna* 
tière  étrangère  à  l'origine  de  la  Montagne* . 
Je   Tis  là  en  on  mot  une  Montagne  de 
fybifte^  fendue  de  haut  en  bas ,  &  dont 
la  fente  a   été    comblée  d*une  Gangue  oa 
fabftance  étrangère.    Cette  Gangue  efl  en 
entier  d'une  matière   à  Fer  qu'on  nomme 
hématite.    C'eft  elle  qui  répand  ce  rouge 
partout;  parce  quec'eft  fa  couleur  »  &  qu« 
dans  quelques  parties  elle  #11  fort  tendrez 
£lle  affe£ke  des  figures   très  fînguliéres  ea 
fe  rompant.    Elle  elt  par   rayons  &  par 
couches  en  enveloppes;  ce  qui  la  rap* 
proche  de  beaucoup  de   matières  qui  ont 
été  en  fuûon  ;  de  divers  régules  par  eiem- 
pk    quant  aux   rayons  »  &    à&e  Laves  en 
houles  quant  aux  enveloppes.     Elle  fe  it^ 
pare  par  rognens  plus  ou  moins  gros ,  dont 
h  furface  refTemble  à  celle  d'une  mûre. 
Chaque  rognon  laiiFe  fon  impteffioa  en  creux 

dans 


dans  la  mafle  dont  il  fe  détache;  c'eft-i* 
dire  qu'il  y  laifle  des  eaveloppcs  ;  comme 
il  n'eft  lui  même  compofé  que  d'envelop- 
pes. Si  on  le  cifle  en  travers,  il  préren- 
te  divers  faisceaux  de  «rayons  concentri- 
ques répondans  à  chacuhe  de  Tes  boilês; 
&  fouvent  on  trouve  dans  Ton  intérieur 
une  cavité  garnie  de  criflallifations ,  coni- 
me  le  font  aufli  quelques  vuides  qui  rellenc 
^à  &  là  entre  des  grouppes. 

Cette  Mine  de  St.  Michel  eu  d'une  ex^ 
ploitation  fort  commode,  parc^  quon  l*a 
heureufement  découverte  au  flanc  de  la 
Montagne  vers  le  fond  de  la  Vallée.  Ons^y 
efl;  déjà  enfoncé  d'environ  i6o  Toîfesdairs 
le  fens  horizontal,  &  de  r^  Toifes  feo* 
Ifemenc  dans  le  fens  vertical.  Le  Ftlon  n 
environ  4  pieds  de  largeur  dans  la  partie 
qu*on  exploite  ;  &  on  continue  à  rexploi- 
ter  dans  les  deux  fens;  c'eft- à-dire  en 
defcendanc  &  en  gagnant  em  avant  dan^ 
le  fens  horizontal.  Le  Fîlon  s'éceod  de 
même  vers  le   haut;  mais  fa   matière  eft 

plus  pauvre,  &  il  ne  vaut  pas  la  pehie  de 
la  tirer. 
Tel   eilj'afpeâ  de  cette  Mine.     Elle 

ne  nous  apprend  rien  de  plus  que  les  au- 
tres de  vême  genre  fur  Torique  des  Mon* 
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(agnes  qui  les  renfermenr.  Elles  ont  été 
fous  les  eaux  de  la  Mer;  puisque  ce  qui 
les  environne,  &en\iivtrs  endroits  lesre^ 
cpuvre ,  en  conferve  les  marques.  Mais 
elles-mêmes  font  jusqu'ici  un  phénomène 
que  rien  n'explique, , 

Je  fortis  de  la  Mine  à  4  i  &  bientôt 
après  je  fus  obligé  de  prendre  congé  de 
Mr.  Egers,  Ma  route  me  conduidtpar  une 
Vallée  plus  baffe  que  la  Ville  d'^wrfr^fljirr^j^ 
que  je  voyois  dans  un  Vallon,  entre  les 
deux  Montagnes  qui  lui  ont  donné  naiffan- 

ce  &  qui  la  font  vivre.  £lle  7  paroiffoic 
comme  environnée  de  la  baie  du  bled  qu'el- 
le avoit  battu,  tant  on  voyoit  de  Halles  de 
Mines  autour  d'elle.  Pendant  un  long  tra« 
jet  dans  cette  même  Valiée,  la  jolie  Riviè. 
re  n'a  aucud  repos:  à  peine  s'eft-elle  dé- 
baralfée  de  quelques  rouages,  qu'elle  le^ 
tombe  fur  d'autres  :  tantôt  pour  faire  mou- 
voir les  pompes  ou  monter  les  féaux  des 
laines  ;  tantôt  pjour  mettre  en  jeu  les  fonf* 
fletf  des  Fonderies  ou  des  Forges  ;  puis  pouf 
dès  Bocards ,  des  Scies ,  des  Martinets  oa 
dès  Moulins^  Audi  femble  - 1  -  elle  fe  re- 
pbfer  avec  délice  dans  une  belle  Vallée  qui 
fiiccède  &  qui  conduit  à  LauUrbtrg. 
.  Tm$  IV.  6  o  toé 


v 
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Tous  tes  objets  étoient  champêtres  dans 
Cttte  dtrnière  partie  de  ma  route.  Le  fond 
de  la  Vallée  eft  uni  >  &  les  Bois -vîennenc 
y  aboutir  de  toute  part.  J'y  rencbotrai 
plufieurs  Troupeaux;  &ce  n*étoient  point 
les  grandes  propriétés  d*honimes  riches; 
c'étoient  les  petites  propriétés  réunies 
d'hommes  réputés  pauvres ,  &  qui  peut-èire 
font  plus  heureux  par  leur  feule  Vache,  que 
bien  des  Seigneurs  par  leurs  grands  Trou- 
peaux. Combien  la  fomme  du  bonheur  n'aug- 
mente - 1  •  elle  pas  quand  il  fe  partage  /  Cet- 
te Vallée  offre  auflî  une 'multitude  dechar- 
mans  Payîages:  &  lesVillageoifesqui  det- 
cendoient  des  Montagnes  éclairées  par  le 
le  Soleil,  fembloient  s'être  mifes  en  voiles 
blancs,  en  corfets  bleus,  ^  jupe  rouge 
&  fans  chaulTure ,  pour  épsftgner  même  i 
Zucharelli  le  foin  de  leur  chercher  d  agré* 
ables  ajudemens. 

LMUterierg  eft  pour  Andnasberg^  ce  qn*eft 
O/lerêde  pour  Zellirfeld  &  Claujlbal;  c'e/l- 
à  -  dire  une  place  d'échange  entre  le  bas  & 
le  haut  des  Montagnes.  La  même  Vallée 
continue  jusqu'à  la  Konigshûtte^  qui  étoit 
le  terme  de  mon  voyage  pour  ce  jour-là. 
J  y  arrivai  de  bonne  heure,  &  j'y  uouvti 

Mes* 
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MeŒeurs  de  Redtn  chez  Mr.  l'Adminis- 
tracear  Sbeffer^  qui  voulue  bien  aufli  me 
recevoir ,  &  qui  contribua  de  toute  ma- 
nière à  rendre  notre  réjour  dam  Ton  dé- 
partement auQÎ  agréable  qu'utile. 


LE  Ti 
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LETTRE      CXII. 

Defcription  de  la  Caverne  dt  Se  h  art  z- 
jfB,^D  ———  Explication  des,  Os  qu^m  y 
trouve  ^  ainfi  qu'en  d'autres  Cavernes  de  mê- 
me genre  voifines  du  Hartz  — —  Mines 
de  Cuivre  fécondaires  Routt  de  la 

KôNIGSHUTTK  ^ËLBlNGZtODE  pat 

Va'tlkenriede  &  Ilkfeld  -^  De- 
fcription   de  quelques  Mines. 

Hanovre  ,   h  2ie*  Juillet  177S. 

MADAME^ 


I  jt%  obfervatîons  que  noas  allions  faire 
dans  le  voifinage  de  la  Kdnigsbutte  regar- 
doient  les  Mines  des  Montagnes /^^«ii/r^/y 
&  une  Caverne  où  fe  trouvent  quantité 
à'ojffemens.  Je  vais  avoir  Thonneor  d'en 
rendre  compte  à  V.  M.  après  lui  avoir 

dit  un  mot  du  lieu  mémo» 

La 
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La  Konigsbiitte  efl  un  Fonderie  de  fer^ 
où  Ton  employé  du  Minerai  des  Monta- 
gnes des  deux  genres.  Celui  qui  appartient 
aux  Montagnes  primvrdiales  vient  à'Andreasr 
berg  &  de  Lerbach^  &  Tautre  d' Elbingerodi» 
En  examinant  les  monceaux  dp  ce  der* 
nier ,  j*y  trouvai  des  corps  marins  ;  &  le 
minerai  lui' même  n'eft  qu'une  forte  de 
sfiarbre  martial,  qui  fe  trouve  par  couches 
entre  d'autres  matières  calcaires:  j'ai  va 
enfuite  les  couches  fur  les  lieux.  On 
réunît  ces  différens  minerais  k  la  -Kânigs- 
hiitte^  parce  que  celui  fEbingerêde^  qui  efl; 
peu  riche,  y  acquiert  le  mérite  de  fervic 
de  fondant  à  l'autre.  Deux  hauts  fourneaux, 
étoient  en  plein  trs^vail  à  notre  arrivée* 
ÔL  nous  eûmes  le  plaiOr  de  voir  la  plus 
grande  fonce  qu'on  y  ait  encore  tentée;; 
celle  d'un  Canon  de  12  livre  ^  employant 
.45  à  46  quinteaux  de  m^tal  formp  immé- 
diatement du  minerait 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  nous  al* 

lames  vifuçr  les  Montagnes  du  voidnage^ 

Sç,  premièrement  la  Caverne  nomnnée  Ein» 

bornhcb ,  ou  Caverne  de  futiicêrni.    Ce  nom 

lui  vient  de    quelques  Os  extraordinaires. 

qu'on  y  a  trouvés ,  &  qui  feroblent  indi- 

,  ^uer  un  animal  à  une  feule  coroe  au  ipv 

Oo  3  Uei^ 


ii^ 
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lieu  in  front  :  Leibnitz  l'a  décrit.  On  nom* 
me  auili  quelquefois,  par  erreur,  cet» 
Caverne,  Sebartzfeld  heuU  (Caverne  ém 
Schattzfeli)  parce  qu'elle  n'eft  pas  éloigné* 
de  ce  Château.  Il  y  a  en  effet  une  Sciartz^ 
fili  beule  y  mais  c'efl  une  autre  Carufne  où 
l'on  ne  trouve  pas  des  Os.  C'eft  donc  la 
Caverne  aux  O5,  voifine  de  Scbartzfeli^ 
que  nous  allâmes  vifîter.  Elle  eft  de  la 
même  nature  que  la  Baumamz  beule ,  qu"^ 
décrit  Leibnitz:  Caverne  Umeufe  aufll 
(par  fa  grandeur  &  par  le  même  phéno- 
mène des  Os)  qui  eft  du  côté  de  Blaîîc*- 
xENBouRâ ,  &  appartient  k  cette  même 
chaîne  de  Montagnes  extérieures  au  Bartz. 
On  a  formé  dîverfes  coDJeâures  fur  la 
caufe  qui  a  placé  tant  &0s  dans  ces  Ca- 
cernes.  Les  uns  ont  penfé  que  dans  les  an- 
ciens tems  elles  fervoient  de  retraites  aux 
bêtes  féroces,  qui  y  laîflbient  les  oSè- 
mens  de  leurs  proyes  &  leurs  propres  ca- 
davres. D'autres  ont  cru  que  le  culte  reli- 
gieux des  anciens  Peuples  de  ces  Contrées 
confifloit  i  faire  des  ChafTes  générales 
d'animaux,  qu'ils  allorent  enfuite  jecter  en 
cas  dans  ces  Cavernes.  Mais  lorigine  de 
ces  Ox  efb  d'un  tout -aittre  genre;  c'eft  un 

phénomène  d'IIiftoire    natuFeile,   &  non 

un 
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un  monument  hiftorique.    Je  vais  explî- 
quer  mon  idée  à  V,  M. 

Deux  faits  connus  répandront  d*abord 
beaucoup  de  lumière  fur  et  lui  -  ci.  Le  pre- 
mier cft,  la  quantité  d'OJJetnens  qoî  fe  trou- 
vent  en  quelques  endroits  dans  la  ptem 
calcaire.  Il  y  a  des  Rochers  à  Gibraltar  Se 
fur  la  côte  oppofée  à' Afrique^  ainfi  qu'yi 
Dûlmatie^  qui  font  autant  remplis  d'Ox  qu'au- 
cune autre  pierre  de  ce  genre  puifle  Têcre 
de  coquilles.  On  en  trouve  auffi ,  qudqu'en 
moindre  quantité,  dans  plufieurs  antres 
Carrières,  comme  dans  celles  des  envi- 
rons de  Paris  &  de  Montpellier.  Ainft  Je 
phénomène  des  Os  dans  )a  pf^rr^  cûlcaire  eft 
très  connu.  On  en  trouve  aufli  dans  les 
fables  vitrefcibles ,  comme  en  Wedphalie  Se 
dans  les  Collines  du  Piémont:  &  dans  ïar^ 
gille ,  comme  fur  les  côtes  de  Normandie 
Se  d'AT\gleterre.  Mais  ce  qui  nous  inté. 
refTe  ici  direâement ,  ce  font  ces  Rochess 
de  Gibrêhar  &  de  Dahnatie  «  à  canfe  de  la 
quantité  prodigîeufe  de  leurs  Os  dans  de 
la  pkm  calcaire^  l'Origine  de  ces  Os  o efl; 
pas  douteufe;  ils  datent  des  tems  où  la 
Mer  couvroit  nos  Continens.  Quelque 
caure,  dont  il  ne  s'a^ic  pas  ici,  mais  qui 

deviendra  enfin  mon  objet ,  les  avolt  por- 

Oo  4  tés 


\ 
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Xé$  dans  fon  fond ,  comme  ailleurs  des  vi* 
gitaux.  En  un  mot  c'efl;  le  phénomène  gé- 
péral  des  cwps  terre jlrcs  dépofés  en  quelques 
epdroîcs  du  fond  de  la  Met  ancienne^  & 
ibuvent  avec  des  corps  tnêtins. 

L  autre  phénomène  qui  eft  néceflaire  a 
}'intelligence  de  noçre  objet,  efl  la  fréquent. 
jLe  décompofition  des  matières  calcaires  danf 
les  Collines  ou  Montagnes  qu'elles  cora* 
pofent.  Je  Tai  déjà  mentionné  en  par- 
lant i  V.  M.  dans  ma  Lettre  précédeatp 
de  ces  enfoncemens  qui  fe  font  dans  Je^ 
'gyfs  y  &  qpi  font  très  nombreux  dans  les 
Collines  des  environs  ^'OJierode.  Ces  mê* 
mes  enfoncemens  font  fréquens  dans  les 
pierres  à  cbflux;  j'en  ai  vu  divers  fur  lefom- 
tnct  des  Montagnes  de  Neufckaul;  &  dans 
ces  Montagnes  là  auifî  >  la  même  caufe 
a  produit  les  Cavernes.  Les  eaui  qui  fil- 
trent dans  ces  pierres,  trouvant  des  lits 
déjà  mois,  ou  fufceptibies  d*étredécom- 
pofés ,  les  entrainent  peu  à  peu ,  &  fo(« 
inentces  vuides. 

Il   fuffit  même  de  voir  les  mafles  fm- 

tnenfes  de  tuf  que  dépofent  certaines  foor- 

ces  au  for  tir  des  Monxzf^wtt  caktires  ^  pour 

comprendre  quelles  cavités  doivent  fe  faire 

4aas  l'intérieur,    J*aî  vu  dans  quelques  ea- 
^  '    '  droiu 
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droits  de  la  partie  calcaire  des  Alpes  j  de 
grandes  Collines  formées  des  dépôts  de 
ces  ruifleaux  On  conçoit  en  mêmetems, 
^ue  ces  matières  difllutes  ne  doivent  pas 
toujours  venir  à  Texièrieur.  Les  eaux  fe 
filtrent  foavent  jusqu'au  pied  des  Monta- 
gnes; elles  peuvent  n^ême  s'étendre  fort 
loin  fous  les  Plaines,  if  s'y  dépouiller  des 
particules  qu'elles  charient  avant  que  da 
ié  manifefter  au  dehors. 

Les  Mineurs  connoiiTent  très  bien  cette 
difpofition  des  matières  calcahâs  &  être  dis* 
foutes.  Quand  ils  voyent  des  enfbncemens 
à  la  furface  d*un  ttrrein,  quel  qu'il  foie 
d'ailleurs  à  l'extérieur,  ils  jugent  que  le 
deflbus  eft  calcaire.  Ils  ont  même  un  nom 
en  Memani  pour  exprimer  ce  phénomène; 
c'cft  celai  û'E^àfilly  ou  chute  de  terre; 
parce  que  quelquefois  renfoncement  fe  fait 
|out  à  coup.  Il  tù,  donc  connu ,  que  dans 
Jes  Montagnes  ou  Collines  de  pitrre  à  chaux, 
il  y  a  des  couches  que  la  fikration de  leau 
détruit.  Si  les  couches  fupérieures  ne  fofii 
pasafTez  fortes  pour  fe  foutenir  fans  appui  4 
)l  fe  fait  des  trdfelle  ;  c'eft  •  à  -  dire  que  la 
furface  s'enfonce:  H  elles  le  font  ai&z^.il 
ca  réfultc  des  Cavernes. 

Qo  5  Main- 
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Maintenant  fi  Ton  réunit  ces  denx  phé- 
nomènes ;  c'eft  *  à  -  dire  fi  l'on  fuppofe ,  çue 
ç*efl  une  couche  calcaire  pleine  d*0/  que  les 
eaux  détruifcnc  &  entraînent  y  nous  auront 
des  Caoernes  où  fe  trouveront  des  Os.    Ceft 
là  ce  que  je  penfe  de  celles  des  environs  du 
Hartz  ;  &  votre  V*   M.  verra  par  \%  de» 
fcription   de  VEinhombcb^  que  ce  fyftême 
eft  très  probable.    Mais  voici  un   autre 
phénomène  qui  nous  aidera  encore  à   la 
comprendre. 

Outre  les  Eràfelle^  ces  enfoncemens  de 
la  furface  qui  indiquent  une  cavité  înté- 
rieure  dont  la  voûte  s'est  rompue ,  4I  y  a  un 
autre  phénomène  que  les  Mineurs  nomment 
Kalk'Schlottcn  (Cheminées  de  chaux).  Ce  fom; 
des  Cavernes  qu'ils  rencontrent  dans  ces  mé« 
mes  Montagnes ,  &  fouvenr  dans  le  toit  des 
couches  d'ardoife  cuivreufe  dont  je  parle- 
rai ci*  après.    Or  quand  on  trouve  de  telles' 
cavités,  on  épargne  les  galeries  fécwlemeni 
en  y  jèttant  immédiatement  les  eaux  ;  caf 
elles  fe  perdent  dans  Tintérieur  dt%  Monta- 
gnes ,  pour  aller  fortîr  on  ne  fiait  oà.     Ces 
Cavernes  ont  donc  des  écoulemens,  &  c'eft 
par  la  que  les  matières  calcaires  dirp^roif 

fent    avec  les  eaux  qui  les  ont  dtfioatet. 

}e  viens  à  préfent  au  Kinhemkcb. 

Ceu 
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Cette  Caverne  en  elle  -  même ,  &  zhQrzc^ 
tion  faite  du  phénomène  qui  nous  occupe, 
eft  extrêmement  (ingulière.  A  peu  près  à  la 
moitié  de  la  hauteur  de  la  CoHine,  &  par^ 
mi  Içs  broflaîUes  qui  couvrent  fa  pente, 
on  voit  un  trou  qui  donne  Tidée  de  Tantre 
de  quelque  béte  féroce  ;  &  loin  d'être  fur- 
pris  d'y  trouver  des  OlTemens ,  on  pourroîc 
craindre  de  les  augmenter.  On  y  defcend  * 
comme  par  une  brèche  :  de  grandes  pièces  de 
rochers  y  font  culbutées  les  unes  fur  les  au- 

* 

très  ;  &  cette  avenue  fépulchralc ,  recevant 
encore  à  quelque  diflance  un  peu  de  lu- 
mière par  une  ouverture  du  plafond,  moa-* 
tre  le  cahos  dans  fon  enceinte,  &  la  noire 
entrée  des  fouterre;ns. 

Mr\  le  Juré  Hanel,  employé  à  notre  aide 
par  Mr.  le  Baron  de  Reden^  avoir  envo\é 
des  Mifneurs  devant  nous  pour  chercher  ks 
lieux  où  fon  trouve  encore  des  Os  ;  &  ils 
dévoient  revenir  nous  prendre  pour  nous  y 
conduire.  Après  avoir  attcnJu  quelque 
tems  dans  ce  lieu ,  qui  recevoit  peu  de  lu- 
mière &  où  nos  yeux  cosnmençoitnt  à  fe 
faire  àfobfcurité,  nous  nous  avançâmes 
dans  \2iCaverne^  &  nous  pûmes  appercevoir 
que  fa  voûte  s'élargiflbit  &  s*élevoit  beau- 
coup.   Nous    nous   avanturâmes    enfnite 

fdna 
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,  fans  lumière ,  jusqu'à  ce  que  le  terrein  de- 
Tenant  raboteux  &  en  pente,  il  fut  trouvé 
plus  prudent  de    s'arrêter.    Nous  étions 
bon  nombre,  &  nous  nous  mîmes  àpouflêr 
des  cris  tous  enfemble  pour  nous  faire  en- 
tendre des  Mineurs.    Mais  notre  voix  roa- 
loit  en  vain  dans  ces  Caverne? ,  ellp  ^  noo$ 
ramenoit  qu'elle-même. 

Enfin  nous  vîmes  paroître  de  loin  nos  Mi- 
neurs  avec  leurs  flambeaux;  dt. quand  ils 
nous  eurent  Joint,   nous  apprîmes  quï/, 
ne  nous  avoicnt  point  entendu.    Ils  rap- 
portoient  bon  nombre  d'Oi  :  mais  ce  tf  é- 
toienc  que  des  fragmens  peu  confidérabks. 
On  y    diftinguoit  des  côtes  &  des  vertèl 
bres     d'animaux     de     la    grofleur    d*an 
grand  chien  ou  d'un  mouton  ,  &  quelgue. 
dents    d'afle?  gros   animal  camacier.    Il 
n'y  avoit  point  de  ces  grands  Os  qu'on  y 
trouve  quelquefois,  &  que  Mr.    le  Prof 
HoLLMANN    de   Gottingue    a    reçonaus 
pour  appartenir  au  Rhinocéros. 

Après  avoir  examiné  ce  que  rapponoienc 
nos  Mmcurs ,  nous  leur  fîmes  prendre  ha 
devans  poiir.  nous  conduire  au  lien  d'àii 
ils  yenoient.  Rien  n'eft  plus  iirégulier 
que  ces  Cavernes.  A  des  cavités  immen- 
fts,  dont  les  plafonds  font  très  exhauffés 

fac- 
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fuccédeot  des  paflages  fi  bai ,  qu'il  faut 
y  ramper  fur  fe  ventre,  en  fe  traînant 
même  quelquefois  fur  la  boue  ;  car  il  dis- 
tille de  Téau  de  tout  côté  :  puis  on  fe  trou* 
ve  dans  de  nouvelles  Cavtrnes.  Nous  ne 
les  parcourûmes  pas  toutes ,  il  fuffifoic  d'en 
prendre  une  idée  générale  &  de  donner 
attention  au  phénomène  des  Os.  Nous  fû- 
mes donc  conduits  par  les  Mineurs  au  lieu 
d'où  venoient  ceux  qu'ils  avoient  déjà  trou- 
vés.  On  auroit  pu  en  rencontrer  quel- 
ques uns  épars  fur  le  tcrrein  ;  mais  ils 
étoient  allés  à  une  des  fources.  £lleeft  au 
pied  du  mur  d'un  des  Cavirnes^  dans  une 
couche  tendre  qui  eft  au  niveau  du  fol. 
On  a  déjà  beaucoup  fouillé  dans  cette 
couche;  de  forte  qu'il  faut  en  quelques 
endroits  fe  traîner  fur  le  ventre ,  par  deffoua 
la  pierre  dure,  pour  continuer  à  y  creufer, 
Mr.  di  Relen  m'appris  à  ce  fujec  un« 
fingulîère  anecdote.  On  avoit  apperçu  plu- 
sieurs fois  des  hommes  entrer  comme  en 
cachette  dans  cette  Caverne  ;  &  fur  l'avis 
qui  lui  en  fut  donné ,  il  ordonna  que  li  on 
les  appercevoit  de  nouveau,  on  les  arrê- 
tât &  les  lui  amenât.  Ils  furent  amenés 
en  effet,  &ils  fe  trouvèrent  être  des  Ita** 
liens  y  qui  venoient  chercher  ces  Os  pour 
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les  porter  dans  leuf  Pays.     Ils  montrèrent 
de   rembarras  dans  leurs  réponres;   mais 
il  parue  affe^  que  la  fupefftition ,  chez  eux 
ou  chez  d'autres  ^  étoic  le  motif  de  leur  vi- 
ficé  en  ce   lieu.    Ils  vont  auiH  dans  une 
autre  fameufe  Cawrne  disante  d'une  lieue 
de  la  Kjjnîgsb^Mte ,  nommée  tVtisgatienloch. 
On  y  a  trouvé  une  fois   une  fille  morte, 
&  dans  un  rameau  reculé  un  Tquelette  hu- 
main.   Ct%  infortunés  n*avoient  ians  doa* 
te  pas  pu  retrouver  la  (unie. 

L'afpeâ  de  la  couche  d*où  Ton  tire  ces 
Os ,  ne  permet  pas  de  douter  de  leur  ori- 
gine ;  elle  eft  la  même  que  celle  des  Os 
de  Daîmatie  ôc  d€  Gibraltar^  ainfî  que  de 
tous  les  autres  corps  terreftres  enfévelii 
dans  les  couches  de  nos  Continens.  Je  né 
faurois  dire ,  fî  celles  donc  )a  deftruâioD 
caufe  ces  Cavernes  étoient  molles  dans 
leur  origine,  ou  fi  feulement  elles  étoient 
furceptiblcs  de  fe  rammollir:  robfcurîréde 
Ces  lieux ,  où  Ton  ne  voit  que  près  de 
foi  à  la  lumière  des  flambeâujc ,  &  le  peu 
de  tems  que  nous  y  rcftâdies,  ne  ooqs 
permirent  de  faire  à  ce  fujct  aucone  re- 
cherche. Le  fait  efl  donc  fimplement» 
que  le  fol  de  ces  CMethes  eft  d'une  terre 

iuliake^  toute  femblAbleA celle  de  le  couche 

donc 
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j'ai  parle;  quen  creufant  dans  cette  cou- 
che molle,  on  en  tire  quantité  de  fragmens 
d'Os;.  &  qu'il  s'y  trouve  auffi  des  concré- 
tions pierreufes  qui  renferment  des  Os^ 
tout  comme  ;les  grès  qui  fe  font  formé« 
dans  des  Collines  de  fable  à  corps  marins 
renferment  de  ces  corps.  AïnCi  ces  concré* 
tions  font  auffi  des  grès  formés  dans  la  cou- 
che molle;  à  moins  que  ce  ne  foit  les  par- 
ties les  plus  dures  d'une  couche,  d'abord 
pétrifiée,  &  enfuite  décompoféc. 

La  caufe  de  ces  Cavernes  eft  donc ,  des 
couches  molles    ou    rammollics,   qui  ont 
été  enlevées  par  la  filtration  des  eaux.    S'il 
ne  s'étoit  pas  trouvé  dans  ces  couches  mê- 
mes des    parties  qui  enflent    rérffté  à  la 
décompofitîon    &  formé  des    pilliers  & 
des  murs,  ou  fi  les  voûtes  s'étoîent  trop 
émincées  pour  leur  étendue  &  leur  charge, 
aulicu  de  Cavernes  ,  il  fe  feroit  fait  (fcs  Erd- 
f elle  9  ou  enforicemens  à  la  furface.    Les 
eaux  qui  ont  creufé  ces  Cavernes ,   n'ayant 
pu  entraîner  que  les  parties  menues,  ont 
laifl^é  fur  le  fol    les  corps  plus  gros  que 
renfermoient  les  couches  molles,  &  en  par- 
ticulicr  les  Os.    Lors  donc  que  les  Curieux 
y  font  entrés  pour  la  première  fois ,  ils  ont 
dû.  en  trouver  en  auffi  grande  quantité  que 

dans 
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dans  une  voirie.    Mais  peu  à  peu  ces   Os 
ont  été  emportés  ou  confumés;  &  Toa  n'en 
trouve  quère  aujourd'hui  qu'en  accélérant 
TefFet  duttnis;  c'eft  à-dire,  en  attaquant 
les  couchts  qui  les  renferment.    U  n'y  « 
âonc  là  que  l'excavation  qui  foit  extraordi- 
naire, p-irce  qu'elle  paroîi  s'étendre  enfuite» 
même  dans  les  couches  dures  :  mais  \t%  6x 
rentrent  dans  la  claOe  des  phénomènes  qut 
nous  conduifent  à  chercher  les  révolutions 
qu'a  fubi  la  furface  de  notre  Globe. 

C'efl  dans  ces  mêmes  CoUiaes  de  pierre  â 
chaux ,  que  fe  trouvent  les  couches   tTar^ 
doife   cuivreufe^  {tliitz   en  Allemand);  & 
ce  même  genre  de  Collines,  avec  leur  lie 
cuivreux  ^^  s'étend  ju^ques  dans  la  Comté  de 
Mamfelden  Saxe.    Nous  en  viHràmes  une^ 
peu  dillante  de  la  Caverne.    Sa   bafè  eft 
la  prolongation  des  Mi/lcs  du  Hunz.    Sur 
ces  Scbifies  font  des  lits  de  pierre  fableu/e; 
fur  celle-ci  un  lit  pjrîiculier,    objet   de 
Texploitation  ;  &  au  deflus  font  les  couches 
calcaires  qui  forment  tout  le  h^ut  de  la  Col- 
line. 

Ce  lie  niinéral  a  pour  l'ordinaire  12^15 
pQUces  d'épaifleur.  11  reflemble  à  l'ardoi* 
fe  des  toits ,  pour  la  couleur  &  Je  feuille* 
t»se;  nui4S  U  fubftance  cft  un  peu  diâTéren* 
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te  y  &  la  plaparc  des  feuillets  foot^fZparés 
par  une  couche  très  mince  de  pyrite.  CeA 
eocr'eux  qu*on  troore  de  tems  en  cems  des 
pcfjfons  comme  embeaumés.  Ils  n'y  font  pas 
feulement  en  fquelettes ,  comme  dans  la 
plupart  des  autres  pierres ,  mais  on  y  crou^ 
ve  leurs  corps  mêmes,  pénétrés  defubdan-* 
ce  pyriceufe  «  comme  le  font  ceux  de 
rifle  de  Sbcppey. 

Ced  de  ces  couches  qu'on  tire  le  cuitre^ 
}*ai  vu  là  un  commencement  de  Mine  de 

cette  fingulière  efpéce,  où  les  Mineurs  ^ 
rampant  fur  le  côté ,  enlèvent  le  lit  miné* 
rai  de  deflbus  toute  une  Colline,  qu'ils 
laiflTent  fur  pilotis,  ou  fur  de  petits  piliers 
faits  de  la  mauvaife  pierre  qui  fe  décache, 
avec  la  bonne.  On  perce  d*abo^d  la  Col- 
line, en  commençant  fur  le  lit  même,  dans- 
la  partie  la  plus  bafle  où  Ton  puifle  le  dé« 
couvrir,  afin  d'y  laifler  une  galerie  quifer- 
ve  à  Técoulement  des  eaux.  On  fort  aus- 
fi  le  minerai  dans  les  commencemens  par 
cette  ouverture  ;  mais  dès  qu'on  eft  parve- 
nu un  peu  en  avant  dans  la  Colline,  il 
faut  percer  des  puits  du  haut,  pour  abré- 
ger le  chemin  des  Mineurs. 
Voilà  donc  des  couches  minérales  qui  fe 

font  manifefteihent  formées  fous  les  eaux 
Tome  IV.  Pp  de 
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de  la  Mer*  Et  qaand  )t  penfe  à  la  quand- 
té  de  Volcans  qui  eorironaent  cet  lieux 
&  que  je  me  rappelle  «  qu'à  la  formadoi 
de  YIJU  fmvelle  dans  T Archipel ,  la  Mer  fut 
trouble  &  jaune ,  longtems  &  fort  loin  à 
la  ronde ,  je  n'ai  point  de  peine  à  imagi- 
ner ,  que  ces  couches  puifient  être  dues  à 
quelqae  caufe  pareille;  furtout  y  voyant , 
^  tant  de  foufre  »  &  des  poiiToas  embeau- 
mes.  Mais  fi  ce  font  \k  des  couches  formétt 
de  matières  dues  à  des  ezplofions^  celles* 
ci  a  voient  cefle  depuis  loDgcems ,  quand  la 
Mer  s'eft  retirée  ;  puisqu'il  s'e(t  formé  des 
Collines  de  piem  à  cbaux  fur  ces  coucbri  ^ 
comme  fur  ks  Lav$s  de  Frmèfon  :  &  cet- 
te fi€ff$  à  cbaux  s'élève  quelquefois  josqa'i 
80  &  io«  Toiies.  C'eft  là  fûrement  on 
phénomène  cosmologique  digne  de  la  plus 
grande  attention ,  quant  à  ce  qui  concerne 
les  opérations  qui  fe  faifoient  fous  VanciiB- 
m  M$r.  Et  il  n'ell  pas  indiffèrent  je  crois 
de  fe  repréfenter  »  que  ces  coucbis  minirêks  ^ 
fufpeâes  d'être  ^kaniques ,  font  autour  des 
Moocagoes  primordiales  k  filons }  âc  que  d'au- 
tres couches»  dues  uniquement  à  Ja  Mer» 
fe  font  formées  fur  les  unes  &  les  aattea. 
Le  foir  du  8^  nous  quittâmes  Ja  KSMigs- 

Utu  pour  nous  rendse  à  FMmrieée^  oi 

Moii/r. 
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Moùù.  k  Baron  de  Heymtz^  jgrând  Foré- 
trier  du  Duc  A  Brunsweb^  nous  reçut  avec 
to  plasgrwide  hofpitalicé  ,  &  n'épargna  rieû 
pour  nous  aider  dans  le  but  de  notre  voya- 
ge. Nous  employâmes  une  grande  par* 
tîe  du  lendemain  à  aller  voir  des  Mines 
de  Fer  qui  font  à  une  lîeue  de  là,  auprès 
de  Zorge ,  dans  la  Montagne  de  Kafienuhali 
&  Monfr.  Heinemann^  Confr.  des  Mines, 
eut  la  bonté  de  nous  y  accompagner. 

Cette  Montagne  eit  primordiale;  aiofiles 
Mines  y  font  en  Filêns  ;  &  il  y  a  une  fingu* 
laricé  très  remarquable.    On  exploite  trois 
Filans    i  peci.  de  diflance  les  uns  des  au^ 
très  9  dont  les  cbu$es  font  presque   égale- 
nent  rapides ,  mais  en  différens  feus  ;  tel- 
lement que  par  ces  différences  connues,  & 
par  la  dire£Uon  des*  trois  Filons  ^  on  fait  qu'il 
y  ^  uih  BergketI  ^  ou  coin  deMêntagni;  c'efC- 
à-dire  une  pièce  de  la  matièie  propre  de 
la  Monugne,  détachée  par   trois  fentes 
produites  par  fecauflè^  foutenue  d'abord 
par  quelques  fragmens    glifTés  dtns   ces 
fentes,    qui  enfuite  ont  été  Kemjriies  pair 
la  Gangue  ou  matière  des  Filons.    Celle  -  ci 
eil  d'hématite  ^  fubâance  que  j*ai  eu  llion- 
neur  de  décrire  à  V.  M.  dans  ma  précé- 
dente Lettre*    La  coupe  horizontale  des 
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.Filons  forme  donc  un  triao£le  ;  &  par  les 
dire£i:ion$  de  leurs  chutes ,    on  voit  que  le 
cnin  e(\  une  piramide    triangulaire  renier- 
fée,   dont  le   fommet    doit   fe    trouver   à 
environ  90  Toifes  de  profondeur  au  des- 
fous du  niveau  où  Ton  eft  à  préftnt.    Là 
donc   les  troig  Films   fe   combineront  en- 
treux    de  quelque  manière   qu'on  igtiore. 
Quelques  blocs  de  la   pierre  de  la  Monta- 
gne ,  qu'on  trouve  dans  ces  Filons^  ont  été 
fans  doute  les  foutiens  du  coin ,  avant  que 
la  Gangue  eût  rempli  \^s[eDte$.    MmIs  d'oà 
eft  venue  cette  Gangue?    //  vaut  /a  peine 
ce  me  femble  d'examiner  d'après  \es  (tks  , 
fi  ce  n*e{t  point  un  produit  du  Feu  modifié 
par  VEau. 

Le  foir  du  même  jour  nous  nous  rendt- 
nies  à  Ilefeld^  &  là  encore,  fous  les  aus- 
pices de  Monfr.  de  Reden^  nous  trouvâ- 
mes le  gîte  le  plus  agréable  chez  Monfr. 
le  Baillif  de  Wullen  ;  puis  le  lendemain ,  avant 
que  de  nous  rendre  à  Elbingerodê  »  qui  étoit  an 
de  nos  principaux  points  de  vue  »  nous  vifî* 
tâmes  dans  le  voifînage  un  Fthn  d'une  efpè* 
ce  particulière. 

La  Montagne  qui  renferme  ce  Ftlm  ap- 
partient à  la  Comté  àtHohnftein  &  ft  nom- 
me HarzhuTg.     Elle   eft  coœppfée   d'une 

pier- 
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pierre  rougeâcre  dure,  plus  approchante 
du  Granit  que  d'aucune  autre  pierre.  Le 
Filon  y  eft  auili  une  veine  de  matière  étran- 
gère  à  la  Montagne,  logée  dans  une  fente 
presque  verticale.  Sa  matière  dominante 
efl  une  mine  de/#r,  le  plus  fouvent  en 
hèmatui'y  mais  elle  n'ed  pas  le  principal  ob- 
jet de  Texploication;  on  y  fuit  avec  piqs 
dlntérêt  un  autre  Ftlon  logé  dans  celui* 
là  même.  C^eft  à- dire  que  dans  des  cre- 
TafFes  du  minerai  de  fer ,  s'eft  logée  une  au- 
tre matière  minérale  qu'on  nomme  Mao.ni" 
fie  y  dont  Tufage  eft  de  faire  du  vernis  pour 
là  fayance,  &  de  donner  plus  de  tranfpa» 
ranee  aux  autres  matières  vitrefcibles 
dant  on  fait  le  Verre.  Cette  fubftance  efl: 
noirâtre,  brillance  à  la  caflure,  où  elle 
montre  des  enveloppes  parallèles ,  &  fou- 
vent  des  aiguilles  en  rayons.  Elle  eft 
pour  Tordinaire  dans  une  matrice  de  fpatb  ; 
c^eftà  dire,  que  les  crevaflès  qui  la  con- 
tiennent, n'en  ayant  pas  été  entièrement 
remplies,  Tont  été  enfuite  par  cette  forte 
de  dépôt  des  eaux  qui  forme  le  fpath  dans 
presque  tous  lès  petits  vuides  des  Monta- 
gnes. Quelquefois  aulfi  ces  Fikns  particu-» 
liera,  qui  coupent  le  Fikn  principal^  (ont 

cpmpofés  de  couches  alternsltives  de  mine 
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de  fer  nêtn  »  &  de  magnèfie.     Qiicls  myi* 

tères ! 

Dafis  Taprès  midi  de  ce  jour  *  là  dods  doos 
renoîmes  i  £tlringiToi€\    ptflanc  aicC  de 

rext;èrieor  à  l'intérieur  du   JHsrtz 

II  ne  n'eft  pas  podible-  de  i^éfider  ao  àtût 
de  décrire  à  V.  M.  ce  pafiage  »  qui  vieM 
fc  metcre  à  la  traverfe  de  toute  autre  pen- 
fée.  Il  faudroit  que  je  n'eufle  jan^aii  tenté 
de  Lui  peiadre  les  routes  des  Montagnes , 
pour  ne  pas  faire  un  effort  en  faveur  de  celle- 
ci  ,  quoique  tous  mes  crayon;  foient  ufé$. 

Befeli  eft  dans  un  Vallon  champêtre ,  où 
la  culture  s'étend  fur  le  pied  des  petites 
Montagnes  qui  Fenvironnent  ;  &  cette  cul* 
ture  neflque  des  prairies  »  des  jardins^ 
des  vergers,  fans  autre  ornement  que  fea 
f);ns  du  Cultivateur,  fécondés  par  laNa« 
ture.  Ces  tableaux  là  font  agréables  mèm9 
fur  le  chev&!et  :  mais  ici  il  ne  faut  pas  ça* 
blier  le  Cadre.  Varjgt  petites  Montignea 
fe  difpureni  l'avantage  de  TorneT:  les  unes 
fe  prdTententr'elles  pour  venir  recevoir  fut 
leurs  pîeds  la  douce  influence  d'une  culture 
chat-npéir^f.;  les  autres  s'éjèvcnt  en  amphi- 
théâtre par  derrière,  portant  fort  ham 
leurs  rêres  garnies  de  feuillage  »  qui  ferveuï 
enfin  de  Çadrç  au  CieU 
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Pour  mieux  jouir  de  ce  bel  enfemble, 
nous  montâmes  fur  celle  de  ces  petites 
Montagnes  qui  touche  aux  Jardins  du  Châ- 
teau.    Quelle    accumulation    de  beautés 
champêtres  &  faurages!    Sur  notre  gao* 
chc  le  Vallon  s*ouvroic  vers  des  Plaines 
entrecoupées  de  Coteaux  ,  qui  fe  termî- 
noient  aux  Collines  de  la  Thuringe.    A 
la  droite  étoit  le  Hartz;   &  Ton  pouvoît 
s'y  tranfporter  d'un  coup  d'oeil ,  fi  Ton  ne 
ibngeoit  pas  au  chemin;   mais  dès  qu*on 
cfaerchoix  i  fe  le  figurer ,  on  emroit  dans 
un  vrai  labyrinthe.     Déjà  Ton   ne  voyde 
point  comment  fortir  du  Vallon  à'ilefelii 
êc  fî  par  un  effort  d'imagination  on  ga- 
gnoit  le  Vallon  voiGn  où  étoit  un  petit  Lac^ 
o»  s'y  trouvoit  renfermé  fans  reflburce: 
deux  Montagnes  couvertes  de  Boi^fepres« 
Iblent  tellement,  qu'on  n'y  diflinguoit  point 
de  féparation.    De  là  au  haut  des  Mon. 
tagnes,  plus  déroute  eoncevable;  les  dé- 
gradations infenfibles  de  la  teinte  du  verd 
des  Bois  &    la  grandeur   décroiflante  à 
Toeil  des   pyramides  des  Sapins,    éioienc 
les  feuls  aides  pour  y  fentir  des  diftances  ; 
&  les  douces  inflexions  de  ces  nuées  de 
verdure,  étoient  les  feules  traces  d'une  mul« 

titude  de  Vallées  ^  par  lesquelles  on  péné- 
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tre  dans  toates  les  parties  du  Hartz.  C*é- 
toic  dans  une  faite  de  ces  Vallées  montan* 
tes,  que  nous  devions  trouver  notre  routa 
pour  EJibingerode  ^  &  nous  avions  cinq  heu- 
res de  marche  pour  nous  y  rendre,  par 
Sopbienbojf^  Trautenficin ,  ^  Trog/ortirbrucU. 

Il  faudroic  bien  augmenter  le  nombre 
des  mots,  fî  l'on  vouloic  exprimer  ioute& 
les  nuances  des  Tentations  que  les  objets  de 
ce  genre  font  éprouver  quand  on  les  dé- 
taille; &par  exemple  celles  des  difFèrences 
furprifes.  Je  fuis  donc  tédait  ainCi  à  décrire 
les  objets  9  &  à  dire  q\&e  nous  les  vîme« 
tout  à  coup.  Ced  de  la  combinaifon  d'un 
objet  décrit ,  avec  l'idée  de  fon  apparatioa 
fubite  j  que  devroit  naître  le  fentiment  qu'on 
prouve  fur  les  lieu^:  réuflirai-je  k  Te^cî* 
ter  ainû  ? 

Ce  fut  donc  tout  à  coup ,  qu'en  fuivanc 
}ç  chemin  qui  bordoit  le  petit  Lac«  auliea 
de  ces  Bois  qui  fembloienc  fe  confondre, 
nous  trouvâmes  un  i^allin  du  fauva^e  /e 
plus  remuant.  Il  étoitformé  par  des  Mon- 
tagnes dcf  granit ,  bénilées  de  rochers  fbos 
toute  forte  de  formes»  Les  uns,  encore 
attachés  à  la  Montagne ,  ménaçoîcnt  d'une 
chute  prochaine;  les  autres,  déjà  cultocés, 

couvroiço;  ief  penses  ^  le  fond  du  bafTin* 

Mail 
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Mais    quelle    confiance   que  celle  de  la 
végésatian  dans  tout  ce  défordre  t  Les  Sapini 
tiennent  bon  jusqu'au  dernier  moment ,  fur 
les   Rodiers  dont  la  ruine  cil  )a  plus  pro- 
chaîne:    culbutés  même  avec  leurs  bafçs 
!ls  fe  .  rebellent  contre  le  fort;  on  Ie3  voit 
relever  leur  têtes,   auffi  longcems  .  qu'uo 
refle  de  vie  circule  avec  la  fève  dans  leurs 
yaifleauic   comprimés.     JLa  MoujTe ,  il  eft 
vrai ,  cette  tendre  Nourrice  de  leur  enfan- 
ce,  ne  les  abandonne  pas  quoique  prêie  à 
les  perdre  î  elle  vient  encore  s'étendre  fur 
leurs  racines  fooffrantes,    pour  maintenir 
quelque  humidité  autour  d'e)Ie$,  &  les  ga- 
rantir de  l'ardeur  du  foleil.    Et  ce  n  eft  pas 
^  veiller  Jl  fes  Nourrîçons  durant  le  corn* 
bat»  que  fe  bornent  les  foins  de  cette  plan* 
te    bienfaifante  ;    elle    travaille     partout 
à  de  nouveaux  berceaux ,  pour  multiplier 
le  nombre  des  comb^ttans  :  au  moindre  re* 
pos  que  lui    ont  donné  les  éboulemens , 
elle  a  été  orête  à  tapîfler  les  décombres,, 
à  les  lier,  à  flatter  les  gramens  pour  les  ap- 
peller  à  fon  aide,  à  favorifer  tout  arbris- 
feau  qui  vouloit  s'y  éta|)lir,     Auffi, malgré 
le  booleverfement,  tout  verdoyé  dans  cet- 
te Vallée  :     on  y  a  fous  les  yeux  le  théa- 
tjre  de  cette   Guerre ,  où  les  éboulemens 

PP5  fonc 


602  H  I  s  T  0  I  A  E      IX.  Vamto. 

font  leurs  derniers  efforts ,  mais  où  la  cons- 
tance de  là  végétation  lui  promet  déjà  ime 
pleine  viSoire  :  &  c'eft  ce  théâtre  entier 
qu'on  découvre  tmit  à  coup. 

Notre  imagination  fe  monta  réellement 
à  cette  idée  de  Combats ,  entre  les  Eboole- 
mens.  des  Montagnes ,  &  le  travrï  de  U 
Nature  pour  y  amener  un  ordre  penna* 
roenL  11  y  avoit  un  je  ne  fais  quoi  de  vi- 
vement animé  dans  toute  cette  fcène:  les 
Batailles  de  Le  Brun  ne  peignent  pas  mieux 
le  mouvement.  Il  efl:  vrai  quV  faut  avoir 
étudié  laNatufe  pour  la  comprendre  ;  com- 
bien de  gens  n'y  lifent  pas  plus  que  dans 
nn  Manufcrît  Hébreu/  Ce  fut  donc  avec 
l'imagination  remplie  de  ces  idées  de  Com- 
bats,  âc  d'heureufes  Victoires  prochaines, 
que  tout  à  coup  »  doublant  un  promontoire , 
nous  eûmes  la  douce  image  de  la  Paix  du- 
rable qui  s'établira  enfin  partout. 

J'ai  eflayé  ci  -  devant  de  donner  une  idée 
k  V.  M.  de  ces  agréables  réduits  des  IMTon* 
tagnes  ;  de  ces  lieux ,  où ,  par  quelque  obs- 
tacle au  cours  des  Torrens ,  il  s'eft  formé 
d'abord  de  petites  Lacs,  comblés  enfuite 
par  le  moellon  defcendu  des  hauteurs  C  ^  )• 
Ici  robflacle  s'eft  trouvé  à  l'entrée  du  défilé 

qui  conduit  de  la  Vallée  fauvage  à  une  Val- 
lée 

(a)  Tome  IL  paie  j^ 
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lée  champêtre:  un  Lac,  formé  d'abord ,  y 
a  été  comblé,  &  fa  place  efl  aujourd'hui 
occupée  par  la  plus  belle  des  Prairies,  unie 
ell^-méme  comme  un  Lac.  Pendant  le 
comblement ,  les  Talus  fc  font  formés  dans 
les  Montagnes  fupërieurs,  laVégëtatîon  les 
a  recouverts,  &  aulieu  d'un  Torrent  fu* 
rîeux  qui  rouîoit  des  décombres,  il  ne  rcfte 
qu^une  pecite  Rivière  limpide  qui  traverfc 
la  Prairie  en  ferpentant. 

Cette  Prairie,  fi  régulière  dans  fa  furfa- 
ce,  eft  très  agréablement  contournée  par 
les  pieds  des  Montagnes  qui  Tembraflent 
&  fur  lesquels  elle  tend  même  à  s'élever 
comme  l'eau  s'élève  contre  les  bords  des 
vafes  qui  la  renferment.  Et  quel  Cadre 
encore  !  Dès  que  les  hommes  commen- 
cent à  fe  mêler  de  la  Végétation,  il  en 
coûte  aux  Sapins  dans  le  bas  des  Monta- 
gnes. Ils  ont  befoîn  de  Chesnes ,  d'Ormeaux , 
de  Noyers;  ainfi ,  quand  ils  ont  employé 
toutes  les  produaions  fpontanées  des  Mon- 
tagnes ,  il  eft  ra? e  qu'ils  les  laiflent  recroî- 
tre  fi  près  d'eux  ;  ils  y  fubftituent  ordinal- 
letneiu  le&  chofes  qui  leur  font  journelle- 
ment néceflaîres.  On  trouve  donc  fur  ces 
pieds  d^  Montagnes  une  variété  d'Arbres» 
qui   diverûfie  la  verdure  ;    &  ce   n'eft 

.   .  qu'au 
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qn^audefllM  de  ces  Bois,  dus  à  rHomme^ 
que  les  Sapins  couvrent  les  Montagnes  de 
leur  verd  brun  Tel  éioic  donc  le  Cadre 
de  notre  douce  Prairie.  Je  n*ai  plus  que 
deux  mots  à  dire  pour  animer  ce  Tableaa 
champêcre  :  ou  y  faifoit  le  Foin,  &  c'é* 
toient  des  Montagnards. 

Au  forxir  de  cectte  petite  Vallée  il  fallut 
tout  de  bon  monter  les  Montagnes.  Ce 
fut  alors  que  les  petites  fcènes  fe  précipi» 
tèreot  pour  ainfi  dire  les  unes  les  autres , 
pour  fe  difputer  notre  iocérêt.  On  ne  fc 
figure  point  dans  réloignement ^  combiea 
ces  maflls  monotones  des  Montagnes  font 
léeliemeuc  variées.  LesBcis»  qui  paroiflenc 
fî  contmus ,  font  tout  entrecoupés  de  Pâtura* 
ges  »  de  Prairies  &  d'un  grand  nombre  d^Habi- 
tations.  Ici  c'eft  une  (impie  Hutte  de  Bûche- 
ron ou  de  Berger ,  ou  un  Chalet;  là  c'eilune 
petite  Ferme  ^avec  fes  enclos  pour  des  jardins 
des  vergers  pu  àts  cours  ruiliques;  ailleurs 
un  Kuifleau,  qui  defcend  des  Boisengazouih 
lant»  fait  mouvoir  des  Scies,  fait  toorner 
un  Moulin  9  puis  fe  difîribue  en  vingt  ra- 
meaux pour  égayer  des  Prairies,  riodus* 
trie  fe  montre  partout;  &  partout  auffi, 
quand  THomme  fait  un  ^  la  Nature  y  ajou. 
\fi  quatre. 

Prés 


Près  d'arriver'  au  haut  des  Montagnes , 
nous  tfaverfâmes  des  Forêts  qui  appartien- 
nent à  Monfr.  le  Comte  der  PFèrnigerode; 
&  Monfr.  de  Redcn  m  y  fit  remarquer  le 
pouvoir  du  génie  &  des  foins.  Cefl  là  en 
e£Fet  qu'il  faut  aller  étudier,  ce  quec'eft 
que  la  vraie  Oeconomie  des  Forêts  des 
Montagnes,  &  Tavantage  inimenfe  que 
pourroit  encore  en  tirer  l'Humanisé ,  fi  le 
même  géoie  &  les  mêmes  foins  s*éten- 
doient  partout.  Nul  Arbre  ne  périt;  car  on 
fait  quand  il  convient  qu'il  faffe  place  à  un 
antre;  &  la  multitude  d'ufages  auxquels 
çn  peut  appliquer  ces  Bois,  fe  voit  là  en 
soéoie  temps  par  tous  les  travaqx  des  Bu* 
ehcrons. 

Mais  ponr  employer  ces  Bois»  il  faut  des 
H  ommes  ;  '  &  s'ils  font  trop  loin  dans  les 
Plaines,  il  faut  en  faire  naître  dans  les 
Montagnes.  Il  faut  donc  défricher  ça  &  là , 
lavoir  bien  choifir  les  lieux,  former  dès  le 
commencement  des  établiflemens  folides» 
où  les  Hommes  fe  pkdfent  ôc  pullulent; 
il  faut  auffi  7  faire  jouir  le  Bétail,  afin  qu'à 
ion  tour  il  fdtiTe  jouir  ceu^  qui  en  prennent 
foin/  Ceft  fur  tout  cela  qu'on  peut  pren- 
dre d'utiles  leçons  dans  les  Terres  de 
^nfr.  le  Comte  de  fVernigerade^ 

Après 
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Aprèt  aroîr  vojragé  pendan  qoatre  heo^^ 
rt»  dans  les  Valiées  êc  les  pentes  ife  cet 
Montagnes ,  ponr  monter  aux  Sommités  où 
nous  n*appercevions  que  des  Sapins  en  les  re- 
gardant àiliefM  »  nous  nous  trouvâmes  dan« 
une  vafte  Plaine  cnliivée,  qui  s*éteod  jk 
tme  grande  difbance  vers  cts  (Kiatews  éit 
Hartz  )  où  le  Blocksberg  deitiine  sout  cooime 
un  géant.  Cette  plaine  fe  terminant  abft 
vers  des  Sommités ,  fait  réeltemeot  iUnfîon  : 
on  ne  croirort  pas  être  fur  det  Mooca^ 
gnes;  on  oublie  qile  le#A>/s^  qui  feacoui^ 
Tient  par  derrière  »  font  le  koit  de  çeux^ià 
même  par  lesquels  on  eft  monté,  &qu&y 
vos  dn  bat,  sembtoîeat  atteinds e  Ws  Nacfe 

Nous  voyageâmes  encore  une  heure  dans 
cette  Plaine^  qui ,  par  une  pnfte  inTenfi. 
ble,  nous  conduiût  à  EHnngtroiâ*  Là  ea« 
core  j'éprouvai  rmâuenet  du  Conduâseur 
fous  les.avTpsces  de  qnifi  voyageois,  par 
toute  la  ôom^ifaôce  qtt  eitt  pour  moi  Monfr» 
le  Grand  fâtétier  aOufier  Atz  qn  aom 
logeâmes:  (^e  toute  rHamanité  eft  mté. 
reflinre  dan«  ee«  Montagnes  !  De  ma  m> 
je  ne  les  oubliera  !  Nous  avions  ft  kica 
des  obfervations  à  faire,  &  nous  y  em- 
jfloiâmes  Je  jour  foivairt.  J'aurai  l'hon- 
neur d'en  rendre  compte  k  V.  M.  dao# 
ma  prochaine  Lettre. 
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LETTRE    CXIII. 

Route    <fEi.BiN  GERODE  à  Hanovre. 
/»ar    Clausthal    ■'  Defcripîion 

de  quelques  Mines  par  Couches  ^n  Monta* 
gnes  fécondaires  ——  Celle  Sun  Filon 
it  Montagne  primordiale  dont  la  matière 
eji  des  dépôts  de  la  Mer  '■  Defcrip^ 

tion  du  travail  pour  une  grande  Galeriç 
d*écoulement» 


HANovafe,   le   %2e.  Jëlkt  1778J 
MADAME, 

XÎLvant  que  de  décrire  à  V.  M.  le  Sol 
des  environs  à^Elbingerode^  il  faut  que 
je  retourne  en  arrière  pour  Lui  faire  coo^ 
noître  la  bafe  de  ce  Sol  ;  c*eft.à*dire  la  !»«• 
ture  des  Montagnes  que  nous  avions  mon- 
tées en  venanc  dJJIefM. 

Cette 


€o8  HISTOIRE        IX.PAKTié. 

Cet»  partie  extérieure  de  là  Chaîne  efl 
primordiak:   c'eft  du  granit  à  /lefeld  &  aa 
commencement  de  la  route^;   puis  quand 
on  pafle  dans  d'autres  Vallées  ,   on  trouve 
les  fchijUs  &  la  roche  gri/e  dans  couc  le  pied 
des  Montagnes:     mais  dès  qu'on  eft  arri- 
vé à    une  certaine    hauteur,   on  voie  de 
la  pierre  à  cbaux  par  couches  étendue  fur  et» 
matière;    &  c'eft  elle  qui  forme  le  fom- 
met  de  ces  mêmes  Montagnes;  tellement 
'que  la  Plaine  élevée  qui  conduit  a  ElLinge- 
foJ^  tfl  entièrement  At  pierre  à  cbaux\  ex- 
cepté  dans  fa  partie  la  plus  haute-^  où  cet- 
te pierre  efl  recouverte  des  mêmes  ^ï\  & 
fables  vitre/cibles  qui  font  fur  le  fcbifte  du 
Bruchberg  &  fur  la  pierre  à  chaux  dans  la 
Hefji  &le  Pays  de  Gottingue. 

Les  environs  d' Elbingerode  étant  pins  bas 
que  ces  parties  recouvertes  de  matières  t^x- 
trefcibles^  montrent  la  pierre  à  chaux  à  nud; 
&  Ton  y  trouve  de  très  beaux  Marbres , 
dont  les  nuances  jaunes  rouges  &  vertes 
font  fouvent  très  vives  &  embellies  par 
les  coupes  lés  corps  marins.  V.  M.  con. 
BOÎcce  Mardrey  par  pluGeurs- belles  Tables 
qui  viennent  de  ces  Carrières. 
.  CepetKiant  le  fcid/ie  n'eft  pas  enféveK' 
partout  fous  ces  dépôts  d&  la  Mér  ;.  on  le 
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retrouve  en  quelques  endroits ,  &  fnêmd 
avec  des  Filons.  Il  y  en  a  un  d'abord  tout 
auprès  à' Elbingcraie  ^  .qu'on  fonde  par  un 
puits  nommé  Kronprimz.  .Mais  jusqu'ici 
en  n'a  rien  trouvé  de  minéral  dans  fa  Gan-^, 
guCj  à  l'exception  d'un  peu  de  pyrite  cuivreufa 
Cepsndanr  on  continue  à  percer;  car  on 
trouve  toujours  une  matière  étrangère  à  U 
Montagne,  logée  dans  une  Fente.y  ayant 
fon  toit  &  Ton  mur  defcbi/lei  ce  qui  efl  1^ 
fondement  ordinaire  de  Tefpérance  du  Mi* 
neur. 

Ainfi ,  au  milieu  de  ces  matières  cakai- 
res  qui  forment  le  fol  montueus  des  envi- 
rons à! Elbingerode ,  parQît  encore  \t  Sçbi/ti 
for  lequel  elles  ont  été  dépofées:  &  etf 
montant  à  la  partie  la  plus  élevée  de  ces  mê- 
mes environs  y  on  trouve  que  la  piem  à  cbaut 
eft  recouverte  elle  -  ménie  à!  une  pierre  fableufi 
grife  par  couches,  dans  laquelle  on  voie 
quantité  de  petits  fragmens  de  Schijle  pofés 
de  plat.  C'eft  Id  que  fe  ijrouve  une  Jet 
.Mines  de  Fer  dont  le  Minerai  v?  en  partie 
ii\^  KSnigshutti^  mais  en  plus  grande  par- 
tie à  U  Rotbebiittiy  qui  n*e{l  qu'à  une  lieud 
de  diftance.  On  perce  d'abord  la  coucBe 
fableufe  ;  fous  elle  fe  trouve  de  îa  pierre  à 
.fkaux  griut}  puis  une  couche  dé  piirrè  à 


6lo  HISTOIRE         K.  Partœ; 

chtiux  ferTUQ:ineufe ,  rttnpfite  de  corps  marins^ 
&  furtouc  iïentroques  :  Cefi  cette  cmicbe  çai 
efl:  ici  le  Minerai  ;  âc   elie  appartient  i  U 
formation  d»  cette  ésiinence,  comme  toa« 
tes  les  autres  couches.    Cette  Mine  fe  nom- 
me Bomsheyi  elle  n'ellpas  riche;  mais  elle 
fert   de  fondant   aux    matières  /rrnigtnm- 
Jcs  tirées  des  Filons  des  Montagnes  primor- 
iiaksj   en  même  tems  qu'elle   leur  ajoute 
fon  Fêf  dans  la  fonte.     A  quelque  diflance 
delà  on  a  percé  un  autre  Puits,  qui  a  tra- 
vcrfé  d'abord  une  forte  de  pierre^  que  je 
lie  faurois  nommer,  mais  qui  Tef[erûb\efort 
à  une  lave  poreufe.    Au  delTous  de  cette 
couche  on  a  retrouvé  la    pierre  à  cbaiix 
ordinaire  ;  puis  la  couche  ferrugineufe  y  coiu 
tinue;  mais  elle  diffère  un  peu  de  ce  qu'eU 
)e  efl  dans  l'autre  Mine ,  une  partie  de  fa 
fubflance  étant  convertie  en  jajpe. 

Mkift  ce  qui  eft  digne  de  la  plus  grande 
attention  dans  cette  Contrée ,  efl:  un  Fik» 
peu  diftant,  nommé  Bucbenberg^  qui  ip* 
partient  en  partie  au  Roi ,  &  en  paràe  à 
Mr.  le  Comte  de  JVernigerode.  La  Monta- 
gne en  cet  endroit  montre  une  Vallée  arti- 
ficielle de  70  à  80  pieds  de  profondeur, 
de  29  à  30  de  largeur  dans  le  haut,  &  de 

400  coîfei  en  étendue.    Ceft  lé  creufe- 

ment 
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ment  qu'on  a  déjà  faic  en  fuivant  ce  Ftlon  de 
Fer  9  que  l'on  continue  à  exploiter  de  la  mô- 
me manière  fur  les  Terres  de  Mr.  le  Com- 
te de  Fernigerode.  La  matière  propre  de  la 
Montagne  efl  de  Schijle  ;  <&  la  Vallée  qui 
fe  forme  de  nouveau  à  mefure  qu*on  enlè* 
ve  fa  Gangue  du  Ftlm^  a  fùrement  déjà  efxiflé 
dans  la  Mer  fous  la  forme  d'une /?nr^,  qui 
a  été  remplie,  &  en  particulier  des  ingré- 
diens  dont  on  fait  aujourd'hui  le  Fer.  Quand 
cette  matière  accidentelle  e(t  enlevée»  on  voie 
la  coupe  du  Scbifle  des  deux  côtés  de  W  fente  » 
faifancun  ^^t^  &  un.  mur  ^  parce  que  \z  fente 
n'eftpas  abfolument  verticale  :  dès  qu*il  y  a 
an  peu  dinclinaifoa,  on  difUngue  un  teit  & 
un  mur  y  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  Tex- 
pliquer  à  V.  M.  On  ne  connoît  point  ei* 
core  rétendue  de  ce  Fthn  ^  ni  dans  fa  pra^ 
fondeur,  oà  Ton  ne  peut  pas  s'enfoncer 
beaucoup  de  cette  manière ,  ni  dans  fa  Ion* 
gueur»  félon  laquelle  on  continue  à  Tex- 

ploiter. 

Voilà  donc  un  Fthn ,  à  la  rigueur  de  la 
définition  que  j'en  ai  donnée  i  V<  M.  ;  c'eft* 
•à -dire,  unt  fente  dajksla  Montagne  naturel 
-fe ,  comblée  de  matUre  étrangère.  Mais  et 
^tt'il  y  a  d'extraordinaire  ici ,  c'efl:  que  cet* 

U  maeUtrêwitut  4c  là  Mer:    ce  font  diffé- 

Qq  a  rea* 
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rentes    coudes  aquif ormes  ^    dont  quelques 
unes  (ont  remplies  de  corps  marins.    Il  y  a 
des  couches  d'une  rérrr<?    martiale  fort  brune 
&  fans  liîifon:  d'autres  au  contraire,  tou. 
jouçs  martiales ^  {ont  très  dures  &  renfer- 
ment de  très  beau  jaspe  fanguin  :  d'autres 
enfin   font  de  vrai  Majbre  gris  veinées  de 
rouge.    C'eft  dans  ce  Marbre  que  font  les 
^corpi{   marins^   favoîr  des  coquilljges  &  des 
fongùesi  &  il  eft  lui-  même  martial  comme 
tout;  le  relie  :    les    Mineurs  le  nommerrt 
*kuhrimtn\   &  né  Vemployent  que  comme 
un  fondani  pour  d'autres  minéraux  de  ftf. 

A  ce  Filon ,  s'en  joignent  d'antres  plus  cm- 
barriflans.  Ils  viennent  du  toit^  qu*iJs  dî- 
vifenc  par  de  larges  /fnrcx  comblées ,  aboa- 
tiflantes  au  jïro>t  principal.  Ils  font  dêmô- 
nie  calcaires  &•  marins,  faits  pzr  couches  i 
mais  ces  couches  ont  une  û  grande  inclinsi* 
fon ,  que  je  ne  puis  les  comprendre:,  il  £iiit 
qu'iPy  ait  ea  d'écringes  bouleverfemeiii 
dans  cet  endroit  •  là. 

Ces/tfnfrrfefont  faites,  &  onfc  été  rem- 
plies, dans  la  Af^;  puisque  les  matières 
qui  les  rempKflenc  font  de  la  clafle.  de 
Tes  dépôts  très  conncÂfEibles ,  &  qu'il  con- 
rfennent  Atrdipéuittes  marines.  Mais  ce  qm 
embarraSê  «lors ,  c'eft  qiae  Jes  aoctei  filorn 
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ne  foyent  pas  dans  le  même  cas.  N'eft- 
ce  point  là  encore  un  indice,  que  ces  fentes 
ont  été  d'abord  &  principalement  remplies 
de  matières ,  pouffécs  du  fond  par  U  même 
forcL*  qui  fccouoit  les  Montagnes? 

Ce  filtm  n'tft  pas  le  f.'ul  dans  le  Hartz 
^ui  .donne  des  Ggnes  marins.     Il  y  en   a 
«o  autre  ,  qui  même  fe  rapproche,  davanta- 
ge de  la  nature  du  commun  àt^s  filons  ^  & 
QÙ  Ton  trouve  aufTi   des  coquillages.    Çed. 
celui    de    fJaus  -  Hcrtzbergerzug  t    prés    da, 
Clmflbal^  où,  d^ns  les  HaVfs  de  quelques. 
Mines  de  plomb  abandonnées ,  &  dans  une. 
forte  à^ardoifân   on  trouve  de  petites  ft^oulcs 
outillincs  flriées,  d*une  efpèce  particulière 
que  -j'ai  vue  dans  des  Aid*nf€5  Jicondair$s 
è'AroIzen    en  fValdfck   &  de  Sombcrnoti  en. 
Bourgogne     II  y  a  donc  certainement  quel* 
ques  filons  .faits  par  l'es  dépôts'  de  la  Mer 
dans  des  fentisée  Montagnes  primardiahsi 
comme  au  contraire  il  y  a  des  filons  métal- 
liques fans  indices  marins^  dins  des  Monr. 
tagnes  évidemment  ficondaires  ,   telles  que 
celles  de  Derbyshire  ^   ou  ks  filons  àephmh' 
trave-^fent  des  couches  de  pierre  à  chaux. 
On  ne  fait  réellement  que  commencer  dans 
ce  genre  d'obfcrvations,  confidtrëes  quant 
à  la  Cosmologie;  ainfi  il  ne  faut  point  dé- 

Qq  3  fttS- 
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fefpértr  que  toat  cela  ne  fe  dévoile  on 
jour  9  &  que  nous  n 'acquerrions  ainfiao 

peu  plus  de  connoiflance  fur  ce  qui  fe  pas* 
foie  dans  la  Mtr  ancienne. 

Je  dois  à  la  manière  d'exploiter  cefih» 
extraordinaire,  une  idée  de  fon  enfembie 
qu'il  m'eût  été  difficile  d'acquérir  dans  des 
Mines  couvertes.  Il  n*y  a  que  les  Mineuri 
exercés  quipuiflent  aifémentfe  peindre  dans 
celles-ci  \t%  filons  &toQtes  leurs  circonftances  , 
en  allant  de  corridor  en  corridor  dans  ïcurê 
fouterreins.  Il  femble  auffi,  an  premier 
abord  ^  que  cette  exploitation  toute  oaver« 
te  foit  la  meilleure,  tant  elle  eft  fimple 
au  premier  coup  d'oeil  en  comparaifoo  de 
l'autre.  On  établit  de  petites  galeries  fur 
le  bord  de  la  Vallée  artificielle,  &deli 
oa  élève  par  des  tours  le  minerai  que  let 
Ouvriers  détachent  dans  le  bas.  Ma»  le 
vrai  Mineur  défapprouve  cette  méthode» 
&  ne  confidère  les  gens  qui  travaillent  ainfi 
que  comme  des  efpècea  de  manoeuvres; 
parce  qu'en  elFet  on  pourroit  y  empbyet 
le  premier  manant  :  c'eft  en  un  mot  le 
le  même  fcntiment  çu'éprouve  le  Matelot 
d'un  Vaifleau  des  Indes,  quand  il  fe  corn, 
pare  i  un  Batelier  d'eau  douce.  J*eus  M 
sneoccaûon  très  marquée  de  voir  combiea 


A 
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k  vrai  Mineur  s'edime ,  par  la  manière  donc 
ceux  qui  accompagnoienc  Mn  Hi  Reiin  re- 
gardoient  tout  ce  travaiU  C'efl:  un  fenti- 
xncnc  bien  doux  que  celui  de  l'efliine  de 
fon  état,  quand  elle  n*eil  pas  tout  à  fa^t^ 
chimérique!  £c  ici  les  Mineurs  font  réel* 
lement  fondés  à  t'edimer.  Je  priai  Mr.  i$ 
Reden  de  m'expliquer  les  raiibus  de  cette 
grande  défapprobation  que  je  remarquois 
daps  la  contenance  de  nos  Mineurs,  & 
voici  ce  qu*il  m'en  dit. 

Le  Mineur  méthodique  s'edime,  par  lei 
avantages  réels  qu  il  voir  découler  de  fon 
habileté.  AinH,  renfermé  dans  fes  Gale- 
ries, où  il  arrive  commodément  par  les 
Puits ,  il  peut  travailler  en  tout  tems;  tan- 
dis que  le  manoeuvre  qui  exploite  à  dé- 
couvert, e(t  obligé  de  fe  retirer  dans  les 
mauvais  tem^.  Le  vrai  Mineur  a  fes  heu- 
res fixes  de  travail  &  de  repos  ;  &  fes  tcms 
de  repos,  même  de  jour,  font  bien  à  lui: 
le  Manoeuvre  extérieur  fuit  le  train  des 
autres  Ouvriers ,  il  vieat  travailler  au  jour 
&  ne  quitte  qu'à  la  nuit.  Diins  la  Mine 
exploitée  i, couvert,  le  travail  fe  pouffe 
jour  ÔL  nuit  par  des  Mineurs  qui  f^  relè- 
vent: k  découvert  on  ne  peut  travailler  que 

de  jour.    Mais  ce  qui  mérite  au  Mineur 

Qq  4  mé« 


1 

I 


(ÎTtf  HISTOIRE       Dt- Partw» 


nuîthodique  use  préférence  décidée , 
fonde  principakment  Teflinie  qoHl  a  de  loi* 
même,  c'eft  le  degré  auquel  il  fe  rend  mat- 
tre  de   tout  dans  Tes  fouterreins;   mène 
quelquefois  réellement ,  du  poids  de  la  Mon- 
tagne ;  ce  qui  lui  permet  de  tirer  un  par- 
ti immenfe  de   fon  filon,   en  Tenlevanteu 
çntier  par   Echelons   rtnverfés   ou    droits, 
^ulieu  que  le  Mineur  découvert,  eft  bor- 
né à  une  très  petite  exploitation ,  malgré 
}a  vafte  apparence  de  Ton  ouvrage,   Qu^^fl- 
ce  que  les  80  pieds  dp  profondeur.de  cet- 
te Vallée  «  en  comparaifon  des  1400  pieds 
da  Profond  St.  Jean  !     Et  cependant  on  ne 
pourroit  pas  s'abaifTer  beaucoup  d'avanta- 
ge €(ans  la  première;  parce  que  les  côtés 
a'ébouleroient^  &  que  l'Hiver  furtout  on  ce 
pourroit  presque  y  tenir,  par  TeAFet  de  U 
gelée  gui  prolonge  les  crevaflci.  Leroîr,  qui 
furplombe,  menace  fans  ce/Te  les  Ouvriers, 
eii  tout  tems;   tellement  que  pour  n*être 
pai  ecrafé  par  la  chute  des  pièces  cjui  s'en 
dét^cheroienc  inopinément  ^  on   eft  oblige 
de  les  faire  tomber  à  defTein,     Or  tout  ce 
oui  tombe  dans  le  fond  de  la  Vallée,  doit 
en  être  tiré  ;f  car  c'efl  aînO  feulement  qu'on* 
peut  continuer  le  travail;  par  Jà  donc,  on 
(ft  obligé  de  faire  çbntçr  de  ce  fond,  au 

înoias 
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moins  qaatre  fois  plus  de  matière  qu'il  n*en 
va  à  la  fonte  ;  &  c'efl  bien  pis  quand  le  )!« 
bn  vienï  k  s'incHner  beatiooup.  Le  Mineur 
méthodique  au  contraire,  au  moyen  de  fes 
itampâgei  y  r\^  décache  précifément  que  fon 
Rhn ,  &  il  iaifle  même  fur  fes  planchers  in* 
térieurs  tont  ce  que  le  Filon  renferme  d'inu* 
tile.  Il  fait  ainfi  de  grandes  mconomies  de 
tems  &^  d-argent  ;  &  il  peut  en  même 
tems  i^^nfoncer  au(Ti  bas  que  lui  permet, 
tent  fesi  Galeries  d'ëcoiiiement  &  fes  pom- 
pes, quelque  inclinaifoii  que  prenne  le  Pt^ 
Ion.  Par  tous  ces  motifs ,  les  IMinecrs  du 
Roi  ont  abandonné  depuis  quefqne  tems  la 
méthode  d*expk»ter  à  découvert,  fur  lacc/n* 
(inuatiqn  de  ce  même  Ftlon ,  qui  pafie  dans 
fes  Terres:  ils  le  font  à  la  manière  de  tou* 
tes  leurs  autres  Mines. 

En  revenant  vers  Elhingèroie  y  nous  re- 
trouvâmes  ces  Scbsjles  qui  paroiffent  au  tfa* 
vers  des  Marbres  :  ils  font  donc  la  continua- 
tion de  'la  mafle  Schifleufe  à  laquelle  appar- 
tient  le  Ftlon  dont  je  viens  de  parler.  Ce' 
Filon  a  été  forrhë  dans  une  fente ,  reftée  od- 
verte  &  vuîde,-  les  dépôts  de  la  Mer  Pont 
comblée ,  en  môme  tems  qu'ils  formoient  les 
couches  de  Marbre  qui   font  i  Textérieur. 

Qq  /  Ea 
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En  effet  ce  fihn  conrient  des  ^ùucJks  mari- 
ms  ferrugineujis^  de  la  roêifie  nature. qoe 
cellei  des  Colhiiet  cakêires  voifînes  fermées 
fur  le  ScMjie. 

Nous  paTttmes  A^Elbingeroii  dans  râprés 
midi  pour  nous  rapprocher  de  Ckt^kêL 
Notre  chemin  fut  encoFe  quelque  ttms  lut 
des  Sommités  cafeaîm;  &  avant  que  d'en 
fortir,  nous  trouvâmes  une  autre iMlne  fin- 
guilière  à  JrenfiUL.  Ct&,  tncorc  un  vrai 
filon  ;  mais  dans  une  Monu^e  dtpurre  A 
ibi$ux.    Ceft>  à -dut,  que  cette  Montagne 
a  auffi  été  fendue ,  &  que  \a  faite  a  été  rem- 
plie d'ane  Gangue.    La  matière  de  ce^isn 
eft  encore  calcaire  en  pluagrande  partie;  maia 
cette  pierre  à  cbaux  diftinâè  i  eft  ferruginiuje^ 
ficparfamécde  concrétions  de  y^i/p^»  com- 
me celles  A' EUringerode  :  on  y  trou? e  auffi 
une  matière  verdâtre,   qui,    comme  le 
Jaspe  »  ne  fait  pas  effervefcence  avec  Teau- 
forte. 
.  Le  haut  de  cette  partie  des  Montagnes 
calcaires  ëtoft  encore  recouvert  de  JehU  & 
de  ^rès  Vf  nef  cibles '^    &  continuant  à  mar« 
cher ,  fans  aucune  inflexion  fenlible ,  nous 
nous  trouvâmes  fuli^itement  fur  les  SchifUs  ; 
d*où  nous  montâmes  plus  rapidement.  Puis, 

trâverfant  quelques  petites  Vallées,  nous 

ar- 
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arrivâoies  fur  les  Moncagaes  qui  appartieti« 
'  ntnt  aa  prolengemeot  du  Brocken  ou  Blocks* 
Imrg.  La  matière  dominante  eft  alors  XeGraniti 
mais  i!  efl  tout  en  blocs  le  long  de  cette 
route  >  &  ces  blocs  fe  trouvent  à  une  telle 
dlftânce  de  toute  Sommité  inuâe  de  cet- 
te pierre,  qui  eft  aifé  de  juger,  nonfeult- 
ment  qu'ils  ne  font-  pas  dans  leur  place  ori- 
ginaire, mais  encore  qu'il  ne  font  arrivés 
li  par  aucune  des  caufes  naturelles  qui  agir 
fenc  dans  les  Montagnes;  favoir,  la  pefan* 
tcur,  la  pente,  &  le  cours  des  eaux.  Ce 
font  donc  de  violentes  ezploûons  qui  ont 
difperfé  ces  blocs  ;  &  alors  ils  deviennent 
un  nouveau  trait  cosmologique  de^  quelque 
importance:  car  rien  ne  fe  meut,  ni  ne 
paroît  s'être  mu  depuis  bien  des  fiècles , 
dans  ces  lieux  qui  montrent  tant  de  défor- 
ètt  :  un  tapis  de  verdure  couvre  tout ,  en 
confervant  les  contours  baroques  du  foK 
Le  bétail  ne  fauroit  pâturer  dans  de  tel- 
les Prairies;  mais  TinduArieux  Monta- 
gnard r^it  y  faucher. 

Oierbrucke^  où  nous  avions  été  la  pré- 
cédente fois ,  fe  trouva  fur  notre  route  / 
&  nous  y  paflames  auffi  la  nuit,  dans 
refpèrance  de  pouvoir  monter  le  lende- 
IBain  fur  le  Brohn.    Mais  il  fut  encore  en- 

ve- 
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véloppé de  Nuages}  ainH^noui  contiaoâmes 
i  marcher  vers  Claufthal^  paflant  de  00a- 
Vtau  par  le  Brucbbtrg ,  où  le  fable  &  fw-s 
gris  recouvrent  le  Scbifte:  puis^  arrivant  à 
une  autre  Sommité,  nous  y  trouvâmes  li 
même  pierre  Jableufe  par  couches,  mê- 
lée  de  parcelles  de  Sebijle ,  que  dous  aViom 
vie  fur  les  Montagnes  cakaircs  d'Elbmge* 
rcie.  Il  ell  donc  toujours  plus  certain ,  que 
le  Sol  primordial  de  toutes  ces  Mootagntrt 
exiftoit  fous  les  eaux  de  Tancienrie  Mcri 
puisqu'il  eft  recouvert  de  diwerCes  fortcê 
de  dépôtsv  connus  pour  appartenu  k  \a  Mer  : 
fx}  <\Mt  \ti  ftnus  des  Fikns  exiftoient  dans 
cette  Mer  ancienne  ;  puisqu'elle  en  a  rempli 
elle-même  quelques  unes,  &  qu'elle  a 
reèouvert-cie'  fes  dépôts  qoielqu&s  autres 
Fikns  tout  formés.  .•  Quant  il  celles  des  ma- 
tiares  de  ces  hhns  qui  ne  paroiflent  pas 
être  marines  (&  c'eft  de  beaucoup  la  plus 
grande  quantité  )J'-ai  toujours  plusdepcn- 
châmd*en  attribuer  une  partie  à  lopéracioa 
des  feux  Jouterreins^  àmefure  que  je  voit 
dirtîinùer  la  probabilité  de  les  afligner  eo- 
dèrcment  à  Yeaii.  Mais  quoiqu'il  en  foie, 
ces'  Cjngùes  ne .  font  pas  de  même  date  que 
les  Montagnes. 
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Le  lendemain  de  notre  arrivée  ï  Claujt* 
thal^  qui  étôic  le  13^,  nous  allâmes  vifiter 
d'autres  Mines  de  Fer  en  Montagnes  y^- 
coniaires^  (ituées  au  côté,  oppofé  ànllarti* 
Elles  font  auprès  de  Grûnd^  Tune  des  Ftllh 
ée  Min^s.  &  près  du  lieu  où  fortira  la  nou* 
velle  Galerie  d^ecoulement  à  laquelle  on  tri- 
vaille.  Nous  vîmes  fur  notre  chemin  plu. 
fieurs  des  Puits  qu'on  perce  pour  accélé^ 
'  fer  Touvrage  ;  &  ^cpmme  c'efl  là  un  des 
travaux  des  Mineurs  où  leur  habileté  le 
manifcfte  le  plus,  je  me  fais  lin  devoir 
d'en  donner  ici  une  idée  un  peu  di(lin£)!e 
i  V.  M. ,  qui  cooQok  ces  bonnes  gens. 

A  une  diftance  .dej  à  6000  Toifes  des 
^  Mines  qe  Claufibal ,  fe  trouve  cette  Vallée  de 
Grund^  qui  eu,  déjà  affez  balle,  pour  diml* 
nuêr  beaucoup  les  eaux  dans  tous  ces  loti* 
terreins*  lorsqu'elles  pourront  s'y  écouler. 
On  a  donc  entrepris  de  les  y  conduire; 
&  la  manière  dont  Touvrage  s^exécute'^ 
e(l  un  grand  témoignage  de  la  confiance 
des  Mineurs  en  leur  Art.,  comme  ce  fera 
un  beau  monument  de  leur  habileté  lorsqu'il 
iera  fini. 

Si  pour  percer  une  Galerie  daqs  Tinté- 
rieur  d'une  Montagne  ^  on  la  pouIToit  fim. 

plement  tout  devant  foi,  en  partant  dti 

liea 
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]^ea  oft  elle  feroic  néceffaire ,  il  n^j  aoroit 
jamais  que  deux  hommes  ao  travail.    Com- 
bien de  tems  ne  faudroit-  il  dpncpas  »  pourque 
leuf  ouvraife»  quoique   contiDué  nuit  & 
jour,  eût  formé  dans  le  Roc  un  paflige  de 
6000  Toifcs  1  Et  fi ,  manque  de  fureté  pour 
percer  en  plufieurl  endroits  i  la  fois  y  ou 
étoit  réduit  i  cette  méthode ,  combien  en- 
core feroît  -  on  peu  fur  de  réuflSr  1  On  par- 
tiroit  ainfi  du  lieu  convenable  de  la  Mine  , 
"en  fi  dirigeant  le  mieux  qu'on  pounoit  vers 
Ja  Vallée ,  toujours  iaceruia  du  point  où 
Ton  iroit  fortir,-  comme  \t  ÇWote  t^  vncer- 
tainde  celui  de  la  côte  d'Amérique  où  \l 
.arrivera  t  lorsqu'il  s>  dirige  de  quelque  Porc 
d'Europe^. Et  puisque,  par  Tincertitade  qui 
refte  encore  dans  la  Navigation  ,deux  Pilotes 
qui  fe  feroîent  donné  rendez -vous  à^utt 
^oînt  de  la  Mer  Atlantique  en  partant  des 
.Côtes  oppoliées,  auroient  de  la  peine  à  fe 
trouver,  malgré  la  faculté  de  fe  découvrir 
tJans  un   grand    horizon  ;   comment  des 
Mineurs  oftroieht-ils  partir  de  l'intérieur 
;&  de  l'extérieur  d'une  Montagne,  avec  Ves- 
^pèrance  de  fe  rencontrer  dans  fon  fein ,  û 
leur  marche  n'éçoit  pas  abfolument  fûre  ? 
Mais  ils  favent  qu'elle  l'cft,  &  ils  ofenc 

Dercer  en  même  tems,  de  la  Mme  &  de 

i*^    '         •         :         •  U 
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h  Vallée  ;  &  voilà  déjà   le  tems  diminié 
de  xnpitié. 

Mais  ce  n'^fl:  pas  là  tout  Tavantage  qui 
réfulta  de  leur  certitude.  Six  Puits  fe  perçeoc 
aâuellement ,  ou  font  percés  ^  fur  la  route  de 
la  Galerie  ;  &  lorsqu'il^  feroot  enfoncés  à  la 
profondeur  néceilaire ,  il  partira  deux  cou* 
pies  de  Mineurs  du  fond  de  chacun ,  qui 
fe  dirigeront  en  fens  ccm traire  fur  cette  route 
prévue.  Voilà  donc  14  couples  àTouvrage  » 
aulieu  d'une  ;  âc  parconféquent  le  tems  £e 
trouve  réduit  à  la  I4me.  partie  de  ce  qu'il 
eût  été  avec  une  feule  ;  ôc  comme  malgré 
cette  œconomie  il  prendra  iS  à  aoans, 
il  ^uroit  exigé  fans  elle  plus  de  deux  Siècles. 
Ceft-à-dire  qu'il  ne  fe  feroit  jamais  fait: 
cargù  eftle  Gouvernement aifez prévoyant^ 
pour  porter  fi  loin  fes  regards  fur  la  Pc^éri- 
té  !  Ceft  beaucoup  déjà  qu'on  fâche  penfor 
à  la;Génération  fuivante. 

Cette  route  que  devra  tenir  la  Galerie^ 
n'ed  ni  horizontale ,' ni  en  droite  ligne:  & 
c'tfl:  là  encore  que  fe  montre  Thabileté  dea 
Mineurs.  La  Galerie  doit  être  régulièrement 
inclinée ,  pour  que  les  eaux  s  écoulent  ;  & 
elle  doit  Tétre  le  moins  poÛibie^  pour  ne 
pas  perdre  de  la  profondeur  :  c'eil  uii  pre- 
mier point  qui  augmente  la  difficulté  d^s  rea* 

con- 
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contrei.    U  fout  de  plas  qa*elle  faive  eer. 
uios  concoars;  foit  pour  pafTer  (bus  de« 
Valléet   où   Voti  paiffe  percer  les    Puits  ; 
foit  pour  éWter  des  parties  trop  dures  qui 
prendroieuc  beaucoup   de  tems  a  percer, 
00  des  parties  trop  moDes  qai  exigeroîeot 
des  érampâges.     Quelquefois  encore,  f\  \^ 
Géomètre  voit  près  de  fa  route    quelque 
Galerie  toute  percée  pour  d'autres  a/ages  ^ 
il  fe  détourne,  afin  de  profiter  de  ce  travail 
déjà  fait*     Tout  cela  prend  nziffàace  far 
le  papier,  &  va  %'etécarer  dans  la  nuit 
profonde  des  entrailles  de \aTène,  oviC:\i%- 
cun  de  nos   Mineurs  n'aura  jamais  devant 
lui ,  que  le  Rocher  qu'il  creufeà  la  lueur  de 
fa  lampe.    Cependant  ils  fe  rencontretonc 
enfin  deux  à  deux ,  &  Teau  des  Mines  cou-» 
lera  dans  le  Canal  en  zig  -  zag  qui  fe  fera 
formé  de  tous  leuracoups  de  marteaux  réu- 
nis (  à).  Bien  plus ,  cinquante  autres  Mineurs 
partent  des  Mines ,  pour   aller  joindre  ce 
Canal  à  fon  paOage,    Car  \\  faut  qac  chaque 
Mine  ouvre  des  coramuoications  j^us  oa 

moias 

(m)  ftppfcïids  pwlifr.  le  Baron  Je  Reden  (^  Aoiril 
1779  H^^  ^^^^  ^*  ^^  perdons  de  la  Gakrie  fe  Sm 
éé^  ptfftteneBC  rencootréet. 
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pourfuît  des  roaffes  de  pUrre  àfer^  de  Ten- 
feirble  desquelles  ks  Mineurs  ne  peorent 
encore  fe  rendre  compte  d'une  manière 
claire.  Ils  ont  trouvé  dans  cette  Monta- 
gne des  Cavi,rnesj  qui  refiemblenc  à  Tea- 
caiflement  de  Ff/oRj  déjà  exploités,  on  non 
formés  ;  c*fcft  -  à  -  dire ,  que  ce  font  des  /entes 
presque  verticales  9  &  vu  ides.  Le  Minerai 
qu'ils  pourfuivent  eft  en  Ro;:noKSi  c'ett-à 
dire,  en  grandes  mâHesfans  continuité  dé- 
cidée. Cependant  ces  maiTcs  femblent  fe 
fuccèder  dans  la  Montagne  fu'ivunt  une 
certaine  direélion;  leWtmenx.  qvx^  les  Mi- 
neurs  favent  déjà  les  chercher ,  par  des  \n* 
dices  d'habitude.  La  fubftance  de  cette 
f terri  à  fit  particulière,  renferme  des  cris- 
tallifations  de  diverfes  efpèces.  Il  y  a  des 
dru/in  de  quartz^  ou  de  petits  cristaux  de 
qùêftz  qui  tapifleat  des  cavités  ;  il  y  a  aoflî 
du yparA  commun,  &  de  celui  qu'on  nom- 
me pifant  ;  on  y  trouve  enfin  une  forte  de 
criftaliifatîon  nommée  Eifenman  (tomme  dt 

ftf)  par'  les  Mineurs  :  fe  font  des  amas*  de 
criftaox  noirâtres,  qui  reilèmblent  i  des 
grbuppes  de  grandes  lentilles  plattes>  & 
ce(  ciriftaux  tonifirtugimux. 

En* 
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£ntre  les  (ignes  de  bc\{i lever fe mène  qoe 
renferme  ce  lieu,  cil  un  l^ocher  nommé 
Gebicbenflein  y  qui  ettj  en  pierre  à  cbaux, 
ce  que  YEhrenbreitflein  de  Ctjflemz  eft  en 
pierre  fableuje  :  c*eft  -  à  •  dire ,  que  (ts  couches , 
remplies  de  corps  marins  ^  font  presque  ver. 
.ticales  ;  ceux  de  ces  corps  qu'on  y  trouve 
en  plus  grande  quantité,  font  des  Madré" 
fores.  Ce  Rocher  s'élève  comme  un  grand 
Obélisque,  audeflus  des  Cat^^rn^x  dont  j*ai 
parlé  ;  montrant  par  le  côté  fes  couches^  qui 
fe  trouvent ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  une 
fituation  presque  verticale.  Sa  bafe  eft 
déjà  bien  minée,  tant  par  les  Cavernes  ^  que 
par  la  pierre  à  fer'  qu'on  en  tire;  &  je 
ne  me  bazardai  defTus ,  que  parce  que  )e 
me  dis  '»  9>  il  y  a  des  millions  contre  un  à 
^  parier,  que  cen'eftpasle  moment  où  11 
„  s'enfoncera/'  Mais  je  n'en  dirois  pas 
autant,  s'il  s'agifloit  de  m'y  loger  à  de* 
meure. 

Quoique  tout  ce  lieu  là  foît  fort  remar- 
quable, il  fe  pourroîtque  ce  ne  fùc  qu*un 
phénomène  particulier.  Les  Cavernes  peu- 
vent devoir  leur  origine  à  la  même  caufeqoe 
celle  de  Scbarnfeidi  &  le  dérangement  dès 
Recbers  fapérieurs ,  i  des  enfonccmens  oc- 

K  r  a  c^ 
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cafionnés  par  ces  €aioemes.  Rien  n'elt  fi  dif- 
ficile qae  de  retracer  aujourd'hui  ces  tbr^ 
tes  d'accidèns ,  k  caufe  des  changemens  qab 
le  cems  y  a  opérés.  S'il  Pont  arHvés  foui 
les  eaux  de  la  Mer^  on  conçoit  aifSmem  kf 
altérations  qui  ont  dû  fuccéder;  &  fi  c'eft 
depuis  que  nos  Contihens  font  à  (ec  ^  les 
eaux  encore  9  tant  intérieures  qu'extérieu- 
res, &  la  végétation,  en  ont  beaucoup 
changé  l'afpeû. 

Dans  le  voifinage  de  cette  Moai2gne , 
il  y  en  a  une  autre  fore  iotéreflânte ,  que  je 
▼is  le  jour  fuivant.  Quoiqtf  en  liaiixinx.  des 
Volcans  9  j'aie  démontré  que  la  formation 
àts  Montagnes  par  foulèvement ,  étoit  farts 
exemple  dans  les  faits ,  &  fans  fondemfeht 
dans  la  Théorie,  je  ne  laiàerai  pas  dem*at- 
rêter  au  Phénomène  que  piréfente  celte  Mo»- 
tagnei  parce  qu'il  prouvera  direÛemeni, 
que  les  couches  calcaires  au  moins,  ont  été 
formées  à  la  hauteur  oU  elles  font  j  c'eû-  à* 
dire  qu'elles  n'ont  pas  été  foukoies. 

Voulant  prendre  roccaûon  de  mon  retour 
itHanwre^  pour  traverfer  les  aivant-corpi 
db  H$nz  dans  quelque  nouvelle  xfifeâioE  ; 
je  réfolas  de  faire  ce  voyage  à  drtvftli  &  4e 

prcn- 
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prendriî  ma  route  droit  vers  Hanovrt  au-tra* 
Yer$  de8Colline«;cequî  meconduîfit  encoreà 
Qrwi^  puî«  à  Munchehof,  Brunsbaufen ,  Engeladi 
mnzenbmg  &  Jlfeli,  où  enfin ,  traverfant  la 
Liinêy  j'entrai  daqs  h  grand'rpute. 

Je  quittai  donc  Claujlhal  (  Si  ayec  bien 
4u  rrgret)  le  14.  au  matin;  &  revenant 
4*ahprd  ir  Grw(f ,  je  le  laiflai  fur  ma  droi- 
te ^  aipfi  ij»e  r/itf/f  j  &pIu$loin,  du  même 
cf^lé^  une  autre  Montagijc  uoxpqdée  fVinttr- 
bfrg^  dont  la  bafe  eft  de  Scbifti^  &  le  foja- 
içec,  plus  haut  qup  Clau/lbal,  entièrement 
çpiqppCé  de  cducbes  calcaires.    Dp   Grui3<;  je 
lOpnCai  v^rs  une  Montagne  nommée  02- 
iamp ,  *  je  commençai  là  à  donner  une 
attention  particulière  au  Soi.    Le  long  de 
ifton  chemin  je  ne  trouvai  iongcems  que 
des  $cbifteSf  qui  montroient  leurs  pointes  en 
Ivwu,  comme  k  rordina^rc/  ^  ^vec  tous 
Içuri  tortillemens  de  feuillets.    Matjs  arrivé 
au  haut  de  1»  Monc?gne,  j  y  vis  des  Car- 
rières  de  pitrre  4  ^^Wf  >  où  les  cp^ebes^  ab* 
folument  jégulièref ,  ^'quipnt  peu  d'épais- 
feur  fur  le  Schijîe^   fuivent  parfaitement  les 
contours  du  Sommet.     Ces  lits  de  fiirre  à 
cbaux^  n'ont  certainement  pas  éié/ouIiv:s^ 
fond  de  la  Mer  fur  le  dos  des  Schijiesi  lors 

Rr  3  mé- 
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même  qu'àcaufede  la  grande  înclinaîfon  des 
feuillets  de  ceux-ci,  on  voudroit  le: attribuer 
à  quelque  révolution  telle  que  litfouièvtmtnii 
(ce  que  je  n  aàmettrois  point).  Car*fi  ces  liu 
calcaires^  ayant  été  faits  au  fond  deUMer, 
avûienc  été  foulevés  avec  les  Scbijtcs^  nefc^ 
roient-iU  pas  brifés  &  bouleverfés  comme' 
^ux?  Il  eft  donc  évident,  que  quoiql^il  foit  ar« 
rivé  au  Schifte  qui  les  porte  ,ces  Lits  y  &  tous- 
les  autr'es  de  même  genre  qui  font  au  haut 
de  ces  Montagnes,  ont  été  dépofë^  au  mVeaa 
où  ils  font  ;   &  que  patco;\fé(\uciit  la  Afer 
les  furpaflbit  alors.    Ainfî  le  Syftême^àei 
foukvemens  perd  foq  but ,  s'il  tend  à  expli- 
quer pourquoi  n  ms  avons  des  couches^  for. 
inées  parla  Mer,  qui  fe  trouvent  mainte- 
nant fifort  au  deflus  de  fon  niveau.    IJeft 
évident  que  ces  côucbes  n*ont  pas  été  foule» 
vies;  maisquela  Aftfrs'eftaAflj/7?^.  Orccftlà 
le  grand  point  cosmologique  à  expliquer:  tous 
les  autres,  qui  tiennent  à  la  flruftore  de 
certaines  Montagnes  inintelligibles,  n*ap<^ 
partîendront  qu'à   YHiftoire  naturelle^   tant 
qu'ils  ne  fe  lieront  pas  avec  celui* là. 

Là  pente  p^r  laquelle  je  defcendîs  au  delà 
éCOJikmp  eflfi douce,  &  tellement  recou- 
vcrtç  de  terreau,  que  je  ne  vis  rien  du  Sol 

vîer* 


.  LnnuE  CXIII-    »s  ui  T  E  K  R  E.    -  €^t 

viei^e  pendant  longteitis.  Lorsque  je  le 
vh,  c'étoit  encore  de  h  pierre  à  chaux  ^ 
&  de  là  jusqu'ici,  la  pierre  à  cbaux y  les 
fables  ou  ]qs pierres  fahleufes  ^  en  un  mot  àe% 
c&uches  ficondaires ,  fonc  le  Sol  unique  que 
}*ate  vu,  tart  dans  les  Plaines  que  furies 
Collines.'  CVft  là  ce  qu*on  -voit  amour  de 
toutes  les  Chaînes  de  Montagnes  primer^- 
àiales. 

Quoique  tous  les  Phénomènes  que  j'ai  ob- 
fervés  dans  ce  nouveau  Voyage  au  Hartz , 
nous  avancent  peu  dans  la  connoiflance 
de  Tétat  primordial  de  notre  Globe,  ils 
font  efltntiels  pour  celle  de  la  Févolution 
par  laquelle  nous  avons  aujourd'hui  des 
Continens ,  qui ,  autrefois ,  étoient  le  Lit  de  It 
Mer.  Il  faut  bien  fans  doute,  borner  quel- 
que part  nos  recherches  furie  pajfé  dans 
toute  Généalogie;  &  je  crois  que  nous 
aurons  afft  z  de  lumières  fur  celle  de  la  Terre, 
pour  ce  qui  nous  intèrefle  de  plus  prés. 
Je  ne  me  laflerai  point  cependant  d'aug- 
menter ces  provifions  avant  que  de  conclure, 
tant  que  j'en  verrai  Toccafion  prochaine. 
Aînfî  j'aurai  encore  les  yeux  ouverts  dans 
la  route  que  je  vais  entreprendre  dés  de- 
r      i  Rr  4  main. 
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nûa,  quoiqqe  je  Ii  connoifle  dtfjî  bmu 


C«)  j'iDois  putii  pour  Loadru,  foai nmàr àe  ^' 

\  Pynnontuvec  Mod  S.  C'eft  ce  qjil  ■  doDDé-Ueu  9): 
fi^làrcB  dei  I^d»  du  Vçluiue  f^rvat. 
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